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ST. viTXB8BOUBG| MXMBBB ACTIF DES SOCI^Tis LITTiBAf&XS PB 
ST. PiTXBSBODBG, DB MOSCOU XT DX GASAN, BB LA SOClixi MIlfi&A- 
IfOGiqUX DB ST. PiTXBSBOUBGi XTC 

OUTRAGE TRADUIT DU RUSSE, ET ARRANGÉ POUR LA 
LANGUE FRANÇAISE, AVEC l'aCCENT TONIQUE SUR 
TOUS LES MOTS CITÉS, 
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AUriOH PB LA GRAMMAIRE RUSSS A L*USAftX DBS iTXABGB&S. 



He npaBDJUi jubikï pax^i^ioim^ no mn jnompetUeÛM 
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CaHKmnemepffyprb, hona i^ a^a iSag roflà. 
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Î»RÉF ACÈ 

DU TRADUCTEUR- 



Le denxifcfné Vtilatné dé la GkABlMAïkE kAisoivsife 
de M.' GreUch^ qui doit eortiprendre là Syntaxe^ VOt^ 
Ihoépie et YOrihdjgraphe ^ n'a point encore été publié^ et 
ne le sera qn'aTèc la sëèoiide édition da premier tome^ 
qui dans ce moment se Irouye sotis presse. L'extrait de 
ces trois parties qui en a été fait pour la Grammaire 
PRATIQUE "^^ le mâduscrit original^ et les diverses obser- 
Talions qui m'ont été communiquées par l^anteur^ tels sont 
les matériaux qui m'olit servi pour la traduction française 
de ce second volume. 

Dans la Syntaxe, les règles qui concernent Punion 
des mois, sont soumiseel à une nouvelle méthode, qui ne 
labse rien à désirer. M/ Grelsch en est redevable à Bern* 
hardi ^ SchmiUkenner , Ch. F\ Bêcher y et principalement 
à Herling, auteur d'ùû ouvrage distingué: ®tnnbteQttn bci 
©eutfd^en ©flW, ober fret fJèriobenbau bét ©ettffd^en ©prad^c 

(Francfort s. M. i823, 2*«« édît. 1817), dont les principes 
fondamentaux^ applicables à toutes les langues, avaient déjà 
élé posés par M/ Herllng dans les Actes de la Société phi- 
lologique de Francfort • sur - le - Mcîn. Les Ruthénismes ^ 

* Vojez la Préface da Tome premier. 



▼I Préface 

c'est- à- dire j les tours de phrase particuliers à la langue 
russe ^ sout présentes dans un article à part^ qu! sert de 
complément aux principes de la Concordance et de la Dé« 
pendance des mots. Le chapitre qui traite de la Construc- 

R 

tiouj est entièrement neuf: jusqu'à présent on a cru gé- 
néralement^ et on croit encore que la langue russe est 
libre dans sa marche, ennemie de tonte contrainte, et 
qu'elle peut placer ses mots comme .il lui plait. -^aU- on. 
se trompe: la phraséologie de cet îdioine a^ comme toute 
autre ^ ses lois de construction; cliaque inversion donne à 
la phrase un autre sens^ ou au moins une autre nuance 
d'acception^ et ce serait pécher contre Tusage que d'em- 
ployer Tordre inverse dans les cas où Tordre natui*el est 
nécessaire. Quant à TOrthographe^ l'auteur a suivi de pré- 
férence]! à quelques légers écarts près^ les exemples donnés 
par Karamzine. 

Voulant rendra celte Grammaire aussi complète que 
possible, j'y ai ajouté, ainsi qu^ je l'avais promis^ un 
Taàité de la Versification russe. Ce Traité est 
extrait de Touvrage de M.' Vostokof* ^ qui le premier a 
poaAé la théorie de la Versification des contes et chansons 
populaires, dont la mémoire ne s'est conservée que dans 
la bouche du peuple russe. 

Mais pour offrir aux étrangers un guide sur et ac- 
compli dans l'élude de la langue russe, il faudrait leur 



PyccKOMb CmmxocAOMeKiM y coimh, Ajieecâhapohii 
BoGTOioBHH^, aème édit. St-Pétersbourg, 18171 ia*it\ 



du Traducteur. tu 

présenter un Dictionnaire ^ qui servît de eomplément à la 
Grammaire^ et qui expliquât pour tous les mots non* 
seulement leurs diverses acceptions ^ mais encore toutes 
les particularités sur leur emploi, dont Fusage ne saurait 
être assujetti à des règles. Une telle Grammaire et un tel 
Dictionnaire, basés sur les mêmes principes, manquent 
jusqu'à présent En attendant un pareil ouvrage j qui de* 
mande plusieurs années de travail, mon intention est de 
publier un Vocabulaire russe -français, dans lequel tous les 
mots de la langue russe seront rapportés au système pré- 
senté dans cette Grammaire. 

Pu. R. 

S< - Pétersbourg /^ juin 1829. 



t ■ « 

iriii Suite dé ta TeAtt analytique 



t I 



m t 



SUITE 

» E t À 

TABLE ANALYTIQUE 

vti bivlSîo^à i)É l'ouvragk. 
T M E S É C O N t). 

, TROISIÈME PA^RTIE. 
Syntaxe, 
ou Union et Ordre des Mots. 

Introdaction • • • • • • 4^9 

I. De la natare de la Proposition . • • Id. 

II. Des diverses parties de la Ftofpofslttoù • . ... 4^^ 

t* Da Sujet Id. 

a. De TAttribut % • 4^4 

3. De la Liaisoa oa Copule . .^ •••••• • 4^^ 

4« De la su[)pression des parties de la Proposition . 4^7 

5. Des Compléments 4^8 

III. Des difTérentes espèces de Propositions 4^^ 

Chàp. L De rUnion des Mots 4^5 

I. Lois de la Concordance •- Id^ 

II. Lois de la Dépendance •.•.*• 44^ 

i.*Parties principales de la Proposition • • • • • 4^6 

I. Le Sujet . • Id, 

II. L'Attribut 4^8 

a. Circonstances des parties principales de la Proposition 4^9 

I. Objet de l'action Id. 

II. Circonstances de qualité 49^ 

III. Circonstances de quantité 499 

iv. Circonstances de lieu 607 

▼. Circonstances de temps 5i4 

IIL Règles détachées de rUnion des Mots 5 18 

IV. Composition des Propositions simples 534 

I. Composition de la Proposition Id. 

a. Ecarts dans la composition de la Proposition . 536 



des dipisions de toOçrojfe. jx 

Pagtt 

I. r^goÊiB kéêjhluié : \ i ./.... . 536 

i) De IXUipte .^ <• 4 •••••• • Id. 

a) Da Plëonasmo *•*••.•• • • . • . 54o 

3) De la Sjllepse 54a 

II. Expresiioa des Propositions • • •- •• • .. 543 
Cm A F. IL De rÛoioi^ dc^^ Propps^ipni . «. ;• ;v/i • • 549 

I. Union des Propositions sçm l'^P^ct gcasnimi^Çil ■,* 555 

I. Commutation des PicWQiitions • ^ h >.. .t. • • 55q 

a. Réunion des PropofiUona • • • •, •.;•»..,•" • •. S6a 

3. Contraction des Croposijiona • •.;.. f ....«' •* • .566 

IL Union des Propositions sous l'aspect logig%e^ • • . 574 

I. Propriétés des Conjonctions •,••••.;.>»«. • • 585 

a. Formation des ProposiUons 4oas Tasp^c^ lo^iqae 619 

III. Formation des Périodes • i . • « ..i.* .•^ . .. 6a5 

I. Propositions détachées «w .. , . « ••t'r«•'J^^•. .• 627 

a. Périodes simples ou l vu^ .na^iplMre .,;*.•, .^; ..p.. 6a8 

3. Périodes composées oa k plusieurs membres . • 629 

I. Copnlatives ^ .v ^•r « * ! • •' • * ** • ' * ^^^ 

II. Alternatives «n»^- ^^ •'.• •••«•• «^ » •. . • 63o 

III. Adversatires .^ • •- • • » ^ ;• .^. t .» • Af- 
iv^ .Comparatives '..j. % •« ^ ^» t. .«. « • • • 63a 
T* , Consécutivep A ..W f^-*»..' > • • •• « «^ •" • . 633 
VI. Ceusatives • .• «.«.*•« • # • • • • Id. 
vu. CoaiQlusLres • • ..• •* • • •- •.. • ^•;;« '• 634 
VIII. Conditionqelles . • \- . ^- '• •'. m. »!; • ■ •- • . 635 

ix. Suppositives • • . . . Jd. 

X. Mixte! ..*..*:•.. 636 

Cbâf. m. De l'Ordre des ^ou 639 

I. Ordre des Mots dans la proposition Jd. 

i. Ordre des parties principales de la proposition . 64o 

a. Ordue des, parties secondaires de la propoéMon • 647 

i. Les Déterminations • « J^ 

II. Les Compléments. .#••••••«'• ^3 

H. Ordre, des Propositions dais la période • • • • • 660 

I.. Ordre des Propositions associées ••.••• -m. 

a. Ordre des Propositioiis iaTiordonnéeê • • • « 66Ï 



Suite de la Table analytique 



QUATRIÈME PART%Sn;^| 

OxTHOéPIE^ '^^C 

' OU Prononciation des Mots. 

' • Ptgtft 

Introdactioa •••••••'.••'• é •• p . 665 

Cbàp. L Dell ProQonciatii/Â aei'LeUretf • ... . ,. 666 

I. Fronbiiciatioii dea Voyelléî . ; • • •' « • • • /i. 

II. 'PronoDciationr des Demi-Tôyellea •' • .'V* • • * 674 
' lu. Prononciation d«t -Ccusouiies ' . • . '•*'•"'•".'• 678 
Cbap< il De la Prononciatiùnr des Mots • . • ' • ./ . .677 
• L -Place deiï^Accent • l'^ . • 678 

!• Accentuation des S'ûbstantifi . • . • '• i • • 679 

'S, Aecrattihtion des Adjectifs . . . • ! • • • 687 

3.* Accentuation des Nnmtfratifs • . • '; î'". ; • 690 

A-' Accentuation des Pronoms • . • '• "J • . • Id. 

5.* Accentuation dés Vèfbes . . •; ; \ '- .* . . Id. 

6.- AcceninatiOn des Partici]pes et des Gl^fbiiiSifs • . 697 

7. Accentuation des Adverbes • • •' ;.' ' » •" • • Id. 

8. Accentuation des Particules '• • • '. • ; • • 698 
MouYement de l'Accent* •* ; • • ; • • 1 ' • • Id. 



IL 



I.- Mouvement de l'Accent • dans la déclinaison 



699 



a.- Mouvement de FAccent dans l'apocope des adfectifs 705 

_ - _ _ ■ ' ë 



3. Mouvement de l'Accent dans le comj[^aratif 
4- Mouvement de l'Accent dans la conjugaison 
m. Distinction de l'Accent «• 



• • • 



707 
708 
71a 



. . CINQUIÈME. PARTIE. 

O R ï HO GRAPHE,' 

;6u Manière 6^ écrire les Mots. 

Introducfion . • • . ...v. ... • 721 

Chàp« L. De l'emploi des Lettres • • . • . v- .*• • 7^^ 

; L Emploi des Voyelles. .. . • . . . . •' . . . 7^4 

,11. .Emploi des Demi -Voyelles .;.•••••• 744 

III. Emploi des Consonnes ••••••••••• 7^' 

* Cbap, il De la division dea SyUa]>es 7^8 



des dhisioiis de touçrage. si 

Chaf. III. De rOrlhographe des MoU 760 

I. RëunioQ et séparation des Mots Id. 

H. Usage des Lettres majuscules 768 

111. Maoière d'ëcrire les Mots étrangers ..•.«. 778 

Cbap. IV. Des signes de la Ponctuation 79S 

I. Signes disjonctifs de la Ponctuation Id* 

I. De la Virgule . • • 797 

a. Du Point -Virgule 8o3 

3. Des Deux-PoinU 80S 

4* Du Point .806 

IL Signes déterminatifs de la Ponctuation • . • • . Id. 

I. Du Point interrogatif • • Id. 

a. Du Point exclamatif 807 

III. Signes auxiliaires de la Ponctuation •«•••• 809 

I. Du Trait de séparation Id, 

%, Des Points suspensifs •.••..•••; Id. 

3. De la Parenthèse 8i« 

4. Des Guillemets Id. 

5. De PAlinéa • Id. 



TRAITÉ 

DE LÀ YERSIFICÀTION &U85E* 

Introduction 81I 

I. Versification rhjthmique • • Id. 

II. Versification tonique .817 

III. Versification sjllabique . . .* 818 

Cbap. I. De la Versification russe actuelle 819 

I. Nature et nombre des pieds • • • • Z^» 

II. Ctfsure et Hémistiche • • 817 

III. Terminaison des yers et Rime 898 

IV. Mélange des rimes et Stances ou Strophes. • • • 83o 

V. Licences poétiques .••••• 833 

Chaf. II. De la Versification russe ancienne . t • • • 834 



I t 



• • 



I 

I 

1 



Supplément 
à rERKATA du Tome premier. 

Page 74, ligne ^6 , répéter ^ lisez: accompagner (en musique). 
"~ 96, •— 981 changent ea rien, /ije^: changent rien. 

— i-oi, *- • 269 (plante), — chéne-fert^ jeuse. 
*- 106,* «— 7i 8. de rabot y — charbon de fusain. 

— 197,- ligne première, Bos», — Bon. 
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TROISIÈME PARTIE. 



SYNTAXE 



o u 



UNION ET ORDRE DES MOTS. 



INTRODUCTION. 



§ 35i. 



Jusqu'ici nous n'avons fait que passer en revue les 
différents mots, qui sont les signes de nos idées ^ et les 
diverses formes ^ dont les mots sont susceptibles. U s'agit 
maintenant d'examiner quel usage Ton doit faire de ces 
inflexions pour lier les ^verses parties dont le discours 
est composé^ et quel ordre l'on doit donner à ces diffé- 
rentes parties: tel est l'objet de la Syntaxe. Ainsi 

§ 352. La Syntaxe est la partie de la Grammaire ^ qui 
prescrit les règles que l'on doit suivre pour unir et disposer 
dans un certain ordre les parties et particules détachées 
du discours 9 afin de faire naître un sens dans l'esprit. 

§ 353. Tous les principes que donne la Syntaxe se 
rapportent à la Proposition: nous examinerons donc d'a- 
bord i^ la nature de la Proposition^ 2) ses diverses par- 
ties^ et 3) les différentes espèces de Propositions. 

I. De la nature de la Proposition. 
§ 354* Les idées des objets et de leurs qualités s'ex- 
priment par des mois isolés; et les jugements que nous 

52 



4 10 Syntaxe. 

portons des objets, s'expriment par un assemblage de 
quelques mots^ qui forment un tout; ex. Bon» ecmB Bce- 
vLOT^m.'hj Dieu est tout -puissant; nempi» 6fiui> BeaHKi»^ 
Pierre a été grand; sôaomo hc aerKÔ^ tor n^est pas 
léger. Tout jugement, exprimé par des mots, est ce qu'on 
nomme Proposition. 

§ 355. Porter un jugement sur un objet, cVst lui 
donner dans la pensée ou lui ôler quelque qualité: ainsi 
toutes les fois que nous portons un jugement, on peut dis- 
tinguer i) ridée de l'objet, auquel nous pensons, 2) Ti- 
dée de la qualité que nous apercevons comme liée à cet 
objet, et 3) l'idée de l'existence ou de l'absence de cette 
qualité dans l'objet. La Proposition doit donc renfermer 
trois parties: le sujet, V attribut et la liaison ou copule. 

1. Le sujet est la partie de la Proposition qui ex- 
prime rol)jet dont on parle, auquel l'esprit donne ou ôle 
quelque qualité ou manière d'être. Tels sont dans les 
exemples précédents les mois Eoeh, Ilemph^ âOJiomo. 

2. Vattrihut est la partie de la Proposition qui ex- 
prime la qualité ou manière d'être, que dans notre juge- 
ment nous donnons, ou nous ôtons, au sujet; tels sont 
les mots eceMoeyu^h^ ee^uKh, JieeKÔ. 

3. La liaison ou copule est le mot qui exprime 
4a réunion du sujet avec l'attribut, c'est-à-dire, qui ex- 
prime l'existence ou l'absence de la qualité dans un objet'; 
tels sont ecmhj ôbiA^, ne ecmh. 

JRemarçue laS. Les deux dernières parties de la Propo- 
tiiiou^Yattribut et la co/;u/e, sont souTent exprimées en un 
seul mot: ce mot eèl le uerbe attributif ou concret {§20^^; 
ainsi, «u lieu de dke: veJiOBtfK^ ecmb MMsyiiffi, F homme 
est vivant; iiinHiu ecmh Mmàtoma, t oiseau est volant , on 
dit; HeJiOBlffii» MMoëmt, F homme vit; nmàiia Aemàemt, l'oi^ 



De la nature de la Proposition. 4ii 

seau i^ole. Dorënarant nous donnerons le nom de liaison 
ou copule anx yerbes d'existence, et, pour abréger^ nous 
appellerons simplement verbes les verbes attributifs ou 
concrets. 

§ 356. Le sujet et Faltribut (comme aussi le verbe} 
peuvent être i) simples ou composés j 2) incomplexes 
ou complexes. 

I. Le sujet est simple^ quand il ne présente à l'es- 
prit qu^un objet, soit que la nature de cet objet soit dé- 
terminée par une idée unique^ ou par plusieurs idées qui 
concourent toutes ensemble à la détermination du sujet; 
ex. posa i^B^mëmi», la rose fleurit*^ pôôbi i^Bïm^mi»^ les 
roses fleurissent*^ npeJiécmnaK SrbJiasi posa i^B^mëmi»^ 
la rose blanche et charmante fleurit. Il est composé au 
contraire, quand il comprend plusieurs objets, dont la na- 
ture est déterminée par des idées différentes; ex. posa k 
jiijiiji u^Dïm^mi», la rose et le lis fleurissent \ wfbmnaji 
jiijiiK^ nhiainaji pôsan cKpÔMuan ^iAjina i^B^mj^mi», 
le tendre lis^ la superbe rose et la modeste çioletta-fleu^ 
rissent. 

L'attribut est simple, quand il n'exprime qn^ine^seule 
qualité, ou qu'une seule action du sujet, soit qu'il le fasse 
en un seul mot, ou qu'il en emploie plusieurs; ex. Bon» 
ecmB eccMoeywfi, Dieu est tout ' puissant ; Bon» ^io6um^ 
fioGpoxômno flavom^aeo , Dieu aime celui qui donne avec 
joie. L'attribut est composé, quand il exprime plusieurs qua- 
lités ou plusieurs actions du sujet; ex. Bori> ecmB cnpa* 
ee^^Môh H eceMoeyu^h, Dieu est juste et tout - puissant ; 
posa i^fbmëmn h 6^aeoyxàemh , la rose fleurit et a une 
ûdeur suaçe. 

3. Le sujet est incomplexe , quand il n'est exprimé que 
par un seul root; ex* po^ ufil^mém'h^ la rose fleurit i 
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jiMMA X ^lÂMca i^Btm^^ini» , le lis et la (Colette JleU" 
rissent. Il est complexe ^ qaand il est accompagoé de 
quelque addition ^ qui en est un complément explicatif ou 
déterrainatif; ex. uiimnaji ^u^in h cxpÔMuan ^AxKa 
Vifilbm.fTEL\^ y le tendre lis et la modeste çiolette fieu^ 
rissent. 

Uattribut est incomplexe , quand il n'est exprimé que 
par un seul mot; ex. jmjdK SrbAa, le lis est blanc*, p63a 
i^wmëmti, la rose fleurit. Jl est complexe, quand il est 
accompagné d'autres mois qui en modifient la signification; 
ex. jmdfl eechMa GrbM, le lis est très» blanc; posa i^aib- 
memh ôteuh nbiuiHO , la rose fleurit avec beaucoup déclat. 

Remarçue 1214. La différence qui existe entre le sujet 
composé et complexe, vient de ce que le premier peut 
être décomposé en autant de parties qu'il y a d^dées dif- 
férentes dans le sujet composé^ en répétant le même at- 
tribut à chaque partie, ce qui ne pourrait pas se faire 
dans le sujet complexe , sans altérer le sens* Ainsi de cette 
proposition: pesa, JiHJiia x ^Mlxba i^stmjnn»^ on peut en 
faire trois j savoir: pesa i^itméni^i JiHJiia i^stmé'nrby ■ 
«iijiKa i^tmémi». Dans le sujet complexe il faut distinguer 
le sujet logiçue du sujet grammatical: on appelle sujet 
logique tous les mots qui forment le sujet: Hj^SHai pésa^ 
et sujet grammatical le mot principal: pesa. 

La même différence est à observer entre l'attribut com^ 
posé et complexe, ainsi qu'entre l'attribut logique et gram* 
matical. /^ 

§ 557. Le sujet , l'attribut et la copule sont les parties 
'principales et indispensables de la Proposition; mais il arv 
rive souvent que le sens du sujet ou de Fat tribut de- 
mande à être modifié ou déterminé par l'expression de 
diverses circonstances et relations j qui peuvent se trouver 
entre les objets et leurs qualités: cette modiiicatioa se 



Des dîçerses pari/es de la Proposition. 4^3 

nomme complémeni. Dans ce cas le sujet j ou Fatlribut, in- 
complexe absolu devient complexe TelaiiJ\ ex. pesa i^b^ 
jiiëmi»j la rose fleurit^ sujet et attribut absolus ^j posa 
6e3ib unniéBi» i](Bftmëmi> môjLbxo bi> CKâ3Kaxi>, la rose sans 
épines ne fleurit que dans les contes ^ sujet et attribut 
relatifs. Ces compléments sont aussi une partie de la 
Proposition, mais une partie accidentelle. 

n. Des DiTE&SES parties de la Proposition. 

I. Du Sujet. 

§ 358. Le Sujet incomplexe d'une Proposition peut 
être, dans la langue russe: 

I. Un nom au nominatif; ex. teAOSjiKB caiépmeHi», 
rhonune est mortel. 

a. Un adjectif^ employé comme substantif ( dans cette 
classe sont compris les numératifs et les pronoms adjec- 
tifs )9 ainsi qu'un participe de quelque voix que ce soitj 
au nominatif; ex. nopozHtià HecHacmjiHBi» ^ le çicieux est 
malheureux; cmo aeraé Ha nl&'cmfty cent furent cou' 
chés sur la placer âmomh xé^Hmi», momh CH^iimi», ce- 
lui' ci marche, celui-là est assis; cmpàm^miû naâ- 
Henrb , celui qui souffre , pleure ; ymibuienubiu pdAyemcir, 
celui qui est consolé, se réjouit. 

3. Un pronom personnel: A ycmà.n», Je suis fatigué; 
mu Bece^i»^ tu es gai; OHh cMb'émcK, il rit. 

4. Un verbe à FinGnitif, employé au lieu du nom 
Terbal; ex. nMinamb (pour nMinanie ou nMitt^^ ecmb 
cxâ6ocmb^ pleurer est une faiblesse. 

5. Un adverbe qualificatif, employé au lieu du nom 
abstrait; ex. mh^ xoao^hOj fai Jroid; MHt 6biJLO cmpaui* 
HO, façois peur; meSi 6^^^11111 eéccAO^ tu auras du 
plaisir* 
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§ 55g. Le Sujet complexe se forme de Tincomplexe 
par Taddition des mots déterminatifs^ qui peuvent être: 

1. Un adjectif (comme aussi un numëratif, un pro- 
nom adjectif, un participe quelconque^ dans la désinence 
pleine; ex. ^yiuMcma/i posa, une rose odoriférante; 
o^uà jfàza,, une seule rose; moÀ pôsa^ ma rose; ta, comb^ 

. moi-même; coMaji ma posa, la même rose; i^enmty' 
maji posa, une rose qui fleurit; côpeannaji pÔ3a^ une 
rose arrachée. 

2. Avec rinfinitif, un adverbe de qualité ^ de degré ^ 
etc.^ comme aussi un gérondif; ex. xpàSpo cpaxâmbCA h 
ffescmpâuiHO yMHpamB ecmB f^OAVh BÔana^ combattre 
çaillamment et mourir sans crainte est le devoir dun 
guerrier. Avec un adverbe, un autre adverbe de degré: 
HLJsA ôteuh isâpKo , fai trhs^ chaud. 

3. \^ apposition^ c'est-à-dire^ Faddition au sujet de 
noms, avec leurs compléments, qui expriment ce mcme 
sujet sous différents points de vuej ex. pôsa^ ijôwmoKi^ 
npe^écmuhiûj yKpaviénie cà^a, MaHHmi> ki» ce6^ b36- 
pu, la rose, cette fleur charmante, cet ornement du jar^ 
din, attire les regards. ' 

Remarque I2i5. Les mots déterminatifs ont quelquefois 
besoin â*étre eux-mêmes déterminés, ce qui se fait en 
grande partie par le moyen des adverbes qui expriment 
des qualités de qualités 3 ex. npeAécmHo i^Btmyii^aa posa, 
une rose fleurissant d'une manière charmante; eecèMâ 
CHJibHui sanan, une odeur très-Jbrte. 

2. De TAttribut. 

§ 56o. L'Attribut est de deux sortes: i) l'Attribut 
proprement dit, c'est-à-dire, la dénomination de la qua- 
lité^ qui est liée au sujet par le moyen de la copule 
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(exprimée ou sous-enlencltie^ § 366)^ et 3) le verbe con- 
eret, qui renfenne le modificatif et la copule. 

§ 36 r. L'Attribut proprement dît peut être: 
i« Un adjectif qualificatif dans la désinence apocopée; 
ex. juicmB séjUHhy la feuille est çerte; so^i 6uui œO' 
jw^ndy Teau était froide \ aiuiÂ Gy^enn» Kopomnà, Ihi* 
çer sera court. 

n. Un participe passif (rarement d'une autre Toix} 
dans la désinence apocopée; ex. posa fi^^^mi» copeanà, 
la rose sera arrachée; ^omi» cphims, la maison est rasée; 
xHHra 6Kuâ uanucaHaf le liçre a été écrit \ Bon» ecmB 
eccMoeywfiy Dieu est tout - puissant. 

5. Un adjectif possessif ou circonstanciel, un numé- 
ratif, dans la désinence pleine (vu qu'ils n'ont pas la dé- 
sinence apocopée), un pronom adjectif; ex. niBoA mj^6a 
MChn, ta pelisse est de renard; dmomi» xjibC'h etepàui^ 
niûy ce pain est d'hier; om» y naci» 6fiiJii> népsbiû, il 
a été le premier chez nous] Mocxsâ nàuia^ Moscou est 
à nous; ama xHHra ôff^eiai» moA, ce liçre sera à moi. 

4- Un nom appellatif ou abstractif^ c'est-à-dire, qui 
renferme l'idée de quelque qualité^ ou qui se rapporte au 
sujet, comme le genre à son espèce; ex. posa ecmB i^diB- 
moHBj la rose est une fleur; a^HocmB ecmB nopoKh^ la 
paresse est un vice. 

5. Un verbe concret à l'infinitif, lequel tient la place 
du nom verbal ; ex. Bami» a^-^i^ ecmB ytumhcji , votre 
deçoir est dapprendre. 

§ 562. L'Attribut de la seconde espèce est toujours 
un verbe concret^ actif, neutre ou réfléchi; ex. nmHjqa 
noëmhy Toiseau chante; pôaa i^ewmëmhj la rose fleurit; 
xéuiKa MoemcAf le chat se lace. 
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§ 365. Les mots détermlnalifs par le moyen desquels 
un Attribut incomplexe devient complexe, sont: 

1. Avec les adjectifs qualificatifs, un adverbe de degré^ 
de comparaison, elc; ex. rnsoft 6>panrb ôteub mô^o^i»! 
ton frire est iris -jeune; ama posa rpesebitàûno vbmHàf 
cette rose est extrêmement délicate; Bima cecmpâ eo- 
pàa^o yMH^'e, ootre sœur est beaucoup plus spirituelles 
comme aussi un adverve de négation: om» 6ux% ne se* 
cejL'h, il étadt triste. 

2. Pour les participes passifs et les verbes concrets: 
a) un adverbe de temps, de lieu ^ de quantité, de qualité^ 
et aussi de négation; ex. h vyjLkjL-h etepày je me prome^ 
nais hier; Moâ: f,]pyrb iSHBëmi» maMhy mon ami demeure 
là; p63a i;Bftmëmi> nbiuinOy la rose Jleurit açec éclat; 
ama posa ne i^Blbmëmi, cette rose ne Jleurit pas; aomi» 
nocmpôcHB ue^âôHOj cette maison est bâtie depuis peu; 
b^ un adverbe verbal ou gérondif; ex. coaoBétt noëmi» 
cH^/i y a zdBopoHOKi» noëmi> ^emâji , le rossignol chante 
en se reposant , et F alouette chante en 'çolant. 

3. Pour les substantifs: les mêmes parties du discours 
qui déterminent le nom au sujet (§ 35g, i, 3}, savoir: 
un adjectif (un numératif, un pronom adjectif, un parti- 
cipe) dans la désinence pleine, et l'apposition; ex. C^6» 
poBi> 6hui'b çejiuKiû nojucoBÔAeijrb , recmh ceoeeô eAna^ 
Souçorof était un grand capitaine^ thonneur de son siècle. 

5. De la Liaison ou Copule. 

§ 364* La Liaison ou Copule^ comme nous Pavons 
déjà dit plusieurs fois, est prise des ycrbes d'existence 
6HmB, être y et cmamB^ devenir; ex. Bon» ecmh Bceuo- 
Tfra^hy Dieu est tout ^puissant; Mott yneniiKi» cma^s 
npHdéaieai»; mon écolier est deçenà attentif; rdpoAi> ^61.^5 
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nocmp6eHi>^ la ville était bâtie \ a^ihh Ghieàiomh jL'bnuBLr, 
les enjanis sont paresseux. 

§ 365« Les verbes 6>umB et cmamB, exprimant Texis- 
tence du sujet sans y ajouter Fidée de quelque qualité, 
ne peuvent élre déterminés que par les adverbes d'affirma- 
tion ^ de négation^ et aussi d'interrogation, et par ceux qui 
désignent la possibilité de l'existence (§ 3 18^ 6); ex. ohi> 
môtHO ShUL-h A<^Ma^ il était précisément à la maison; 
OHi» sjbpoÀmHO ShiJi'b f^ôm, il était probablement à la 
maison; om» né 6>fiiai> f^ôn^, il n^était pas à la maison; 
ueyme^u ôhUL-h oh% f^ômsif était 'il à la maison!^ 

i. De la suppression des parties de la Proposition. 

§ 366. Il arrive souvent que quelqu'une des parties 
principales de la Proposition se supprime ou se sons* 
entend; c'est ainsi, par exemple, que dans la proposition: 
p63a irbsHâ, la rose est délicate, la copule ecmh est 
supprimée; que dans celle-ci: seademi» s^p^in, nous dé" 
sirons la santé, le sujet Mbi est sous -entendu; qu'à la 
question: K.mo ocHOBéjLi> CaHKmnemep6iypnb , qui a fondé 
Saint-Pétersbourg? on répond par la proposition: nempi> 
BejLBKÎft, Pierre le Grande dans laquelle on sous - entend 
la copule et l'attribut, ocHoeàAh CanKmnemepGypeh. De 
telles Propositions se nomment elliptiques , par oppo- 
sition aux pleines , où se trouvent toutes les parties prin- 
cipales de la Proposition. 

Remarque laS. La partie de la Proposition qui se sup- 
prime le plus souvent dans la langue russe, est la copulen 
surtout au présent du verbe Gunib) ainsi, par exemple, 
au lien de CHtrb ecmb 6tJii> , on dit cHtri 6tJii> , la neige 
est blanche; au lien de posu cymb npeJiécniHU, on dit 
p63u npeJiéciiiHiiy les roses sont charmantes. Dans les 
verbes concrets (comme nous Tayons dit Rem. laS) la 
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copule 86 sous -entend aussi; mais dans ce dernier cas la 

Proposition ne peut être appelée elliptique, car quoique 

la copule ne soit pas expriméei dans p63a i^Btmèmi» , par 

exemple , elle se trouve renfermée dans le verbe concreti 

qui veut dire ecmh j^erBmyufa. Kous verrons de plus amples 

détails sur la nature des Propositions elliptiques à l'article 

<[e la Composition des Propositions simples, 

§ 367. Il arrive encore qu'une Proposition entière est 

exprimée par un mot particulier, qui n'est point emprunté 

il'une de ses parties principales.; cVst ainsi^ par exemple, 

qu'à la question: 6hiJL'h au mm BHep<i ^^^^^9 étais^tu hier 

à la maison? on répond par le mot ^a^ oui ^ ou nl&mi», 

non. Le premier veut dire: h 6Eiji'b snepà ^éivia^ fêtais 

hier à la maison^ et le second: Mena né 6hLAO nnepÂ 

A^Ma^ je n'étais pas à la maison hier. De tels mots 

l>euvent être appelés Propositions implicites. 

5. Des Compléments. 
^ 368. La Proposition se complète (§ 357) par l'ex- 
pression des diverses circonstances, qui désignent l'objet 
de l'action du sujel^ la qualité et la quantité du sujet ou 
de l'attribut, le lieu et le temps de Faction. En un mot 
il y a autant de sortes de Compléments qu'il peut y avoir 
(le manières possibles de déterminer la signiOcation d'un 
même mot. Toutes ces espèces de déterminations sont rcn- 
fermées dans le vers technique: 

QuiSy quid, ubi, çuibus niuciliis , cur, çuomodo, t/uando, 
§ 369. Ces diverses circonstances s'expriment par des 
mois qui sont mis en relation avec le sujet ou avec l'at- 
tribut^ ce qui fait que le sujets ou l'attribut, d'absolu de- 
vient relatif. Exemples : cô.AH^e mmmia'h séMoio, le soleil 
çiçijie la terre; caoHi» nHmàemca -pacmérnaviKy Téléphani 
se nourrit de plantes; MeaoB^bxi» Soumcii cmépmH^ Fhomme 
craint la mort^, nmiiqa MÔîsemi» .icmimB^ Toiseau peut 
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çoler; cjrësu 6.iaroA^HOcinH ompi^Hu, tes larmes de fa 
reconnaissance sont un adoucissement; juo6ôbb ki> orné- 
Hecrnsy Beaiuo^y luna , F amour de la patrie est magna^ 
nirnc' hc^obI^kb ci» yMÔMi» 6uDàeini> cspÔMCHi, Fhomme 
despriî est modeste \ nÔBibciiib o 4o6po;(l^ineaAxi^ npLani* 
sa, le récit des ter tus est agréable \ ;(Da nacmjxà h^^iiii» 
no ;(opôrt^ deux bergers çont sur la route; nipu Macâ 
nf€>6ajio , trois heures sont sonnées ; Humâio tinAry ch j^o» 
BàoBcmBicMi» , Je lis un livre açcc plaisir; cuxj^ f^ô^si 
6e3i» cK^^Ku^je reste à la maison sans ennui; ohi> nu* 
memi> llcmôpiio o 6t};(cinBiiixi> FnMa, il écrit thistoire 
des malheurs de Rome; moh cecmpa ^;^eiiii> B-b AuraiiDj 
ma sœur part pour t Angleterre ; roHéi^-b npii6bijLi> h3% 
apitiu^ un courrier est arriié de larmée^ ohi» abiLica. 
B-b nÂmoMi» Hac^^ il s est présenté à 'quatre heures. 

} ^70. Les exemples ci-dessus font voir que les- Corn- 
plémeots dans la langue russe sont pris des diverses par* 
lies du discours, et que la nature de leur relation au sujet 
ou à l'attribut est exprimée j dans les parties du discours 
déclinables j par le moyen des cas et des prépositions^ et 
dans les indéclinables 5 par là place qu'elles occupcnL 
Quant à la nature des divers rapports et aux moyens qui 
servent à les exprimer^ c'ebt Fobjet de la partie de la Syn- 
taxe^ qui traite de la dépendance des mots, et qui sera 
développée dans le premier chapitre. 

Remarijue 197. Les mots qai servent de Complément 
aax diverses parties de la propositioa, peavent avoir eux- 
mêmes besoin de Complément; ex. a namaio xopômyto 
snÂrjy je lis un bon ouvrage ; HeAOBt»'£'b omAHina^o jJHd , un 
homme d'un esprit distingué; owb suBèmi» Bi» eeCèJiâ 

mt'cBon xéMHainft, il demeure dans une chamSre trit* 

étroite. 
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III. Des différentes espèces de Propositions. 

§ 371. Nous avons dit plus haut (§§ 366 et 367) 
que les Propositions^ sous le point de vue des parties qui 
les forment, peuvent être pleines ^ elliptiques et impli' 
cites. Les Propositions peuvent être encore considérées sous 
Taspect de leur expression^ et de leur réunion à d^autres 
Propositions, 

§ 372. Considérées sous Taspcct de leur expression^ 
les Propositions peuvent être exposiiives, interrogatiçes 
Gt impéraiives. 

1. Une Proposition expositiçe est celle dans laquelle 
on affirme ou on nie simplement quelque chose du sujet; 
ex. Moft 6pami> Humâemi» -aumvy^ mon frère lit un liçre; 
ama KHura ne hob^^ ce liore n^est pa^ nouveau; ^roab 
MépeHi>^ le charbon est noir; inpy^oaio6>HBuft veaoB^Ki» 
ne 3Hàemi> ckj^jlh, thomme laborieux ne connaft pas 
Tennui. 

a. La Proposition interrogatiçe est celle qui demande 
une réponse affirmative ou négative, c'est-à-dîre, qui de- 
mande à être développée jiar quelqu'une de ses parties; 
ex. MiimdeuiB An mu KHHiy^ lis'tu un liçre? He Hosà 
dH ama KHiira^ ce livre n^est*il pas nouvecM? népemb jik 
;j^rcKib, le charbon est 'il noir? SHàiomi» .ih ck^kj rapy- 
Aoxio6>BBbie, les gens laborieux connaissent •ils V ennui? 

3. La Proposition impératiçe est celle où Ton exprime 
Tordre > la volonté^ le désir; ex. Humàft KHiiry^ lis un 
livre \ nvLiBLVL nncbsiô^ écris une lettre^ ^YA^ c«iaciiiJLHBi>^ 
sois heureux; MoaHàmB^ qu*on se taise. 

§ 573. Toutes les Propositions que nous avons vues 
jusqu'ici, ne sont que des Propositions simples: voyons 
maintenant ce qu'on entend par Propositions composées. 
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I. Une Propo:»ition simple est donc celle qui est 
composée de la seule réunion d'un sujet avec un attribut; 
ex. ceA flom npô^amii cette maison est pendue; cek xi- 
MCMHBift floxi» npô^ani» BnepÂ ci> nj6aHYHaro méprj sa 
CoMoalm ^éxBrH, cette maison de pierre a été pendue 
hier publiquement pour une grande somme. 

!i. Une Proposition composée est formée de la réu« 
nion d'une Proposition simple à une autre; ainsi c'est la 
rénnion do deux ou plusieurs Propositions simples; ex« 
cetk ^ojTby KomdpBiii: o6omëjiCH mhI^ bi» ^écamB mucH^^ 
pj&tétt| npô^asb da OAnHHa^i;amB midcxHi», cette mai' 
son, gui m'est repenue à dix mille roubles , a été pen^ 
due onze mille; écuc xéneuiB 6BimB ciâcnuLHB'b ^ mo 
A%jiaft ^06^6 y H He mf^vL Harpi^u^ si tu peux être heu^ 
reux f fais le bien et n'attends pas de récompense. 
Dans le premier exemple il y a deux propositions: i) ceft 
^OMB npô^aBB 3a o^unnaAi^aniB mBicji'qn» Çpy^'^éû), a) 
Komôpuft (^jcb) o6omëacA mhI^ bb ^écaniB mBicaHB 
fy6Aéàf et dans le second il y en a trois: i) (^&i) 
xÔHeinB 6hanh cHdcni.iHBB^ a} (mbi} ^Baaft Ao5p6, 
3} (^mbi^ ne mf^i narpé^Bi. 

§ 574* Les Propositions composées paraissent sous 
deux points de vue: d'abord elles sont formées pour^é- 
iemiiner, pour expliquer, pour développer quelque partie 
d'une Proposition simple, et ensuite pour faire voir la liai- 
son, la relation qui existe entre les pensées et les juge- 
ments 9 renfermés dans deux ou plusieurs Propositions 
simples. Le premier de ces points de vue se nomme gram^ 
maticalf et le second logique. 

§ 375. Considérées sous le point de vue gramma- 
tical^ les Propositions sont principales^ incidentes et 
incises. 
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I. Une Proposition principale est renonciation de la 
pensée indépendante de toute autre; ex. Mott cocl^;^% noN^ 
ajHHjii» H3Bl(cniie, mon çoisin a reçu une nouçelle. 

a. Une Proposition incidente est une addition faite 
soit au sujet I soit à Fattribut^ soit à quelque autre terme 
niodificatif de Tun ou de l'autre; ex. Moft coell^i»^ xomcS^ 
paro Bbc SHâcme^ BosBpamiiBuiiicb snepâ h3i> reposa, 
noAynuA.'h HSBl^cmie^ nmo y Her6 crop^aa ^epéBHH^ mon 
voisin, que cous connaissez ^ a reçu, lorsquil fut retenu 
hier de la cille , la nouvelle qiiun de ses villages a hrûli. 
lei la proposition principale est: moft coc^a^ nojyMBuii» 
HaB-bcmie, et les incidentes sont: i) Kom6paro bu 3uâe- 
me^ 2} BOSBpaniHBuincB snepâ m3i> reposa, 3^ nmo y 
uerô CFop:bda ^epésH/r. 

3. Une Proposition i/uri5^ , autrement dite ^ar^/i/Zi^^^, 
est une Proposition isolée, qui n'a aucune liaison gram- 
maticale avec la principale; ex. y mcha^ noB^'pume aif, 
3aKep3Jemi> Bo^â bi> KÔMuam^^ chez moi^ le croirez^^ 
cous y teau gUe dans la chambre. La Proposition incise 
est: noB^^pnme jlvl. 

§ 376. Les Propositions incidentes peuvent être rem- 
placées dans la principale par un nom, par un adjectif 
ouiparticipe , ou par un adverbe. Cest ainsi que plus haut 
la proposition : tmo y neeô ceopwjia ^epéeuH , peut 
être remplacée par le nom: no<Képi>, o noxép'b^ ou bien 
o crop:^Hln; que celle-ci: Komôpaeo ehi ôiideme, peut 
être remplacée par le participe snàesibiii:, et que la troi- 
sième: ôosepamuemuch uas eôpo^a, peut être remplacée 
par Texprcssion adverbiale: no B03Bpau;éHiH , ou simple- 
ment B03BpamnBmucb^ qui est déjà un adverbe actif ou 
^ {[érondif. Delà vient que les Propositions incidentes prennent 
le nom d'Incidentes suhstantiçcs ^ adjectiçes ou adverbiales* 
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§ 577. Considérées sous le poiqt de vue /o^/'^i/^, deux 
ou plusieurs Proposllions peuvent avoir entre elles une liai- 
son dépendante ou indépendante^ ce qui provient de la 
nature des relations qui existent entre les pensées renfer- 
mées dans chacune de ces Propositions. 

§ 378. Les Propositions composées^ sous Taspect lo- 
gique^ sont de différentes espèces: elles expriment^ par 
exemple^ Funion, la liaison des pensées: ohi> VHmàemii, 
H n mixxe^ il lit^' et moi aussi; cerô^HH He mô^bKO 
ineiui6^ HO h sipxo^ aujourdhui non * seulement il fait 
chaud ^ mais la chaleur est ardente; l'opposition: h ce- 
rd^fiii HHmiio, a sésnipa 6f^y pncoDâmB^ aujourdhui 
je lis y et demain je dessinerai; le développement d'une 
pensée au moyen d'une autre: HeaoBt«Ki>, mpy^nn^iftcii 
oxcSoiHO^ ycmi.iocmu ne 3nâemi>^ l'homme qui trcwaille 
de bon cœur^ ne connaft pas la fatigue; la comparaison 
de deux idées: KaKi> côanuçe na bocxô^i^ o3apÂemi> h 
juiBBmi» 3éj(UK>; inaxi> ^àfipuit l^aps npHCj^incmBieMi> 
CBOBiffb fâ^jem'h h oxnBaHemi> nô;(;^aHHi»ixi>^ ainsi que 
Je soleil à son leçer éclaire et çiçifie la terre ^ de même 
un bon roi par sa présence réjouit et ranime ses su^ 
jets; la cause: h ne jlid6aio xo^iimb nô Ab^y^ h6o amo 
onâcHo, je n'aime pas à marcher sur la glace, car 
cesi dangereux; y naci» nomëpsaH Bclb ^^P^^^^ omi> 
morô^ Hrao 6biJo xâao^Ho^ tous les arbres ont gelé chez 
nous^ parce quil a fait froid; la condition: écan mM 
crniHeniB xopoui6 ynumbc^^ mo noa^nninb narpi^y^ si 
iu étudies bien, tu recevras une récompense; la suppo- 
sition: écaH 6i> mu xopomcS yniiac^^ mo noayHHji'b 6bx 
sarpi^^y^ si tu avais bien étudié, tu aurais reçu une 
récompense. 
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La nature et la division des Propositions logiques se-^ 
ront développées à Farticle de V Union des Propositions 
sous T aspect logique. ^ 

§ 57g. L'expression d'un sens complet et fini, soit au 
moyen d'une Proposition logique^ soit par la réunion de 
quelques Propositions, indépendantes ou dépendantes, en 
un tout, se nomme une période^ et les Propositions par- 
tielles, qui ne sont point parties intégrantes les unes des 
autres, s'appellent les membres de la période. 

§ 58o. Nous avons vu dans cette introduction tous 
les cas possibles où les mots peuvent se réunir les uns 
aux autres: nous allons maintenant développer les prin- 
cipes suivant lesquels les mots isolés et les Propositions 
détachées se réunissent, dans la langue russe, pour for* 
mer un sens compleL Ces principes seront développés dans 
les trois chapitres suivants, qui traiteront: 

t) De l'union des mots pour former les propositions. 

9) De l'union des propositions pour former les pé« 
riodes. 

3) De l'ordre des mots, ou de la construction. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE L'UNION DES MOTS. 

§ 38 1. Nous verrons dans ce chnpilre^ qui traite de 
TZ^m'on des mois pour former les propositions, les lois 
suivant lesquelles les mots isoles se réunissent , dans la 
langue russe ^ pour former une proposition entière^ ou 
quelqu'une de ses parties. 

Les diverses relations et circonstances de la propo- 
sition, peuvent se réduire (§§ SSy et SSg) à deux espèces 
{générales, savoir, le rapport (Vîdentité ^ et le rapport de 
détermination. Cette remarque nous conduit h diviser les 
lois qui concernent TUnion des mots en lois de la con^ 
cordance y et lois de la dépendance. A ces deux articles 
nous en ajouterons deux autres, qui traiteront, Tun des 
règles détachées de TUnion des mois, non comprises dans 
les deux objets précédents, et Fautre de la composition des 
propositions simples. 

L Lois DE LÀ Concordance. 

§ 382. La Concordance des mois a pour objet les 
règles d\iprès lesquelles on doit exprimer, par les infle- 
xions grammaticales, la relation qui se trouve tant entre 
les parties intégrantes de la proposition, qu'entre les mots 
isolés^ principaux et secondaires. 

§ 383. Les parties intégrantes de la proposition sont 
(§ 355) le sujet, l'attribut et la liaison ou copule. Quant 
aux mots isolés qui entrent dans la formation de la pro- 
position, les principaux sont ceux qui constituent le sujet 
ou Tattribut grammatical, et les parties secondaires sont 
celles qui servent 21 déterminer les principales. Ainsi les 
mots principaux dans la proposition sont^ a) dans le 
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ïO^vN ^ 9^Mfe> raidjeclif (employé comme substanliQ^ le 

y<\s«^^M M^sonnely le verbe à Fiofinilif, Tadverbe quali- 

«k>jMr l mis ^ 1^ place du Dom abstrait) (§ 358), b) dans 

r^illnbui: ladjeclif qualificatif et le participe passif dans la 

drsiticuce apocopce^ Tadjectif possessif ^ Tadjectif circooslan- 

ciel ci le nuinératif dans la désinence pleine; le nom, le 

verbe à Tinduitif; le verbe à l'indicatif ou à Timpératif (§ 56 1 

et 562). En général 1rs mois principaux sont le nom et 

le verbe, et les mots secondaires sont les adjectifs (comme 

aussi les numératifs^ les pronoms adjectifs, les participes 

de toutes les voix) dans la désinence pleine, les adverbes 

de toutes les classes^ et les substantifs qui constituent les 

appositions (§ SSg, 5). 

§ 384* Les loîs générales de la Concordance, dans la 
langue russe, sont les suivantes: 

I. Le sujet, Tallribut et la copule se mettent au mcmc 
nombre y à la même personne et au même genre; ex. 'le- 
:ioB^Ki> ecrab CMépmcHi>, rhomme est mortel', HayKJi no- 
•lésHiii, les sciences sont utiles '^ Fiimi» GhL.rh cjiÀBeHi», 
Rome a été célèbre^ rpéi^îa 6u.ia siiasieHunia, la Grèce 
a été illustre^ mope 6mjio raHxo^ la mer était calme*, 
AaÎA 67^eiuT> cnoKoiiita^ VAsie sera tranquille. 

De la même manière le verbe concret s'accorde avec 
le -sujet en nombre, ea personne et (aux prétérits) en 
genre '^ ex. .lyiiâ cBliniHra'b, la lune éclaire; 3B:b3^u 
ciBtiomi», les étoiles brillent-, ohi> niiuicm-b^ il écrit \ mm 
3^>iH]iiCH, nous étudions; AiiHiiôa^i» cpania^CA, jinnibal a 
combatiu; c6.uu^c bocxo^itjlo, le soleil se levait; Hcnà- 
iiIh npouB-f^mâ^aa^ V Espagne était florissante; PHM.f«*ie 
noôfeiK^iuiir, les Romains étaient çictorieux. 

ai Les mots délerminatifs du nom (c'est-à-dii«, les 
«idjectifs, les numératifs^ les pronoms adjectifs^ les parti- 
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cîpes) se meltcut au même gewe^ au même nombre et 
au même cas que le substantif; ex. JBe^HKiii Ilempi» 
iipeo6pa30Bàai> oGiuMpuyio Pocciio, Pierre le Grand a 
réformé la caste Russie; ËKamepiiHa Bmopàn bos^du- 
raa najliimHHK'b HesaSôénnoMy Moiiâpxy^ Catherine Se^ 
ronde a élevé un momiment au Monarque dont la m^- 
moire est immortelle; Gjia^ofléHc^neyiou^aR Poccln cia- 
BHrai» eo3Jiio6jienuaeo rocy^âpn^ la Russie florissante 
célèbre un souverain chéri. 

La même règle s'observe pour les adjectifs dont les 
noms sont sous «entendus; ex. 3momh neczcLcmuhiu ("le- 
aoB:bKi>) x.kAO^.'hj ce malheureux est digne de pitié; 
nojiorH amoMy cmpàm^ymeMy (He.iOB*Ky), secours 
ce patient. 

3. L'apposition se met au même cas que le nom \ 
qu'elle détermine^ mais le nombre et le genre peuvent | 
être différents; ex* 6i^iHA ApocdâBOBa^ eôp^oe s^ànie ] 
Hapo^naro 6orânicmBa^ nà.ia, la tour d^Yaroslafj ce i 
fier édifice de la richesse nationale y s'écroula; cjësu, 
ymihuiénie HecHàcmHuxi», y Heré hschk^h^ les larmes, 
la consolation des malheur euœ ^ étaient taries chez lui\ 
f-^Km^ Sô^ea, ^OHh H f^H7bnp6y npomcKàiomi» bi> Foc- 
ciH, les fleuves j le Volga , le Don et le Dnièpre, coulent 
en Russie; npocmiipàiomi» p^Ku ko Ciacniiio^ e^Mti' 
cmeeHHOMy Gomecmey xpésia^ ils tendent les mains au 
Bonheur, Punique divinité du temple; O.iérb H3opaai» 
^^Jifl MropA cynpyry, ciw bt> HâiuHXi» a'kmonHCAX'b 6^63* 
cMépmuyjo Ojihey^ Oleg choisit pour Igor une épouse, 
cette Olga immortelle dans nos annales. 

La même règle à lieu pour deux et plusieurs noms 
qui forment un sujet ou un attribut composé; ex. jieuHbij 
Oiebi, PuMh, Buôanm/ji cyii;ecmByioini> noHUHi^i Athènes, 
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même espèce, ou bien encore si Ton énumère les parties 
d'un tbut^ alors le nom peut rester au singulier, ainsi 
que le verbe ; ex. e^f npuHa^^eJxàjia aaKOHo^âmeaBRan 
K cy^éÔHafl e^acmb , le pouvoir législatif et judiciaire 
lui appartenait, o pl^aHÔMi» h ndaBHJibHOM'b ucHyccmen», 
de la sculpture et de la fonderie^ pcBi, fiypn, iiipecKi» 
oruH, H BonjLb jio^^cft 661^5 saejiyuiàeMh BspbiaaAiK nô- 
poxa^ le mugissement de la tempête ^ le fracas de la 
flamme^ les cris du peuple^ étaient étouffés par les ex* 
plosions de la poudre; AnraiâcKaH^ ^^paHuijscKa» h Hi^- 
MéjD(KaA Aumepamypay la littérature anglaise, f^an* 
çaise et allemande'^ mem^f HëpHUAii> h KacniiicKHini» jmo- 
peMh y entre la Mer ISoire et la Mer Caspienne; bi, ^e- 
CHmoMi> u o^HiiHa^L^amoBii» en^Kw, au dixième et au 
onzième siècle. Au reste on peut aussi dans ce cas mcllre 
le nom au pluriel (^umepamj^pbi, siopHMn^ B-bxaxi»}^ 
quoique le singulier soit plus régulier; car ce ne sout pas 
les adjectifs qui règlent Taccord, mais bien les substantifs. 

3. Si deux noms au singulier sont réunis par la cou- 
jonction alternative ujih, Fadjectif et le verbe se. mettent 
au singulier; ex. aiiMâ Haii Becna me6:^ npiAmna, est-ce 
Thiver ou le printemps qui t'est agréable? Usàn'h hlaÛ 
IIëmpi> noAyiumh Harpa^y, Jean ou Pierre recevra une 
[récompense^ Mais si ces noms sont de diffcrenis genres, le 
verbe et Tal tribut^ au prétérit, se mettent au pluriel'^ ex. 
VL^H-h CH.ibHbix'b VLjm XHmpocmb Hecmojiio5iiBux-b npO' 
uaeeAH cin nepeMlInbi, c'est le glaive du plus fort, ou 
r adresse du plus ambitieux, qui a produit ces chan* 
gements. 

Le verbe, ou Fadjectif , se met aussi au singulier, 
lorsque Funion alternative des noms, sans être désignée 
par une conjonction^ est évidente par le sens de la pro- 
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position; ex. uuxi> jifo^éft HaKashieaemh fiorh^ cÔBtcniB, ! 
llcmàpifl, les méchants sont punis par Çles jugements l 
de^ DieUj de la conscience et de f histoire^ 

Le singulier s'emploie encore lorsque les sujets sont^ 
renfermés dans le dernier mot qui précède immédiatement 
le yerbei ou lorsque le dernier sujet a plus de force et 
â'inlérct que les autres; ex. Hni-buie^ necmb^ HinsHb, Bcë 
noeHoiio y biens j honneur^ çie , tout est perdu; necmB, ' 
npâs^a, coB'fecmb^ Bon> cy^umh nniiéDHaro^ Phonneur, 
la i'éritCj la conscience , Dieu , çoilà les juges du coupable. 

De même Fadjeclif, lorsqu'il précède des noms de 
différents genres, peut rester au singulier: dans ce cas 
il s'accorde avec le nom le plus voisin, c'est-à-dire, avec 
le premier des deux; ex. Eômiji 6.iârocmb h AOJLromcp- 
irfeHie BeAHKu, la bonté et la longanimité de Dieu sont 
grandes'^ LfàpcKa/i Miiaocmb 11 ^diaroBo^énie mhIi Bcer6 
^opose, la fûxeur et la biençeillance du roi me sont 
plus chères que tout. 

4* Le verbe ffbimh, lorsqu'il est employé dans le sens ] 
d'an verbe concret, reste au singulier dans la troisième ; 
personne du présent, quoique avec un sujet pluriel; mais, 
au prétérit et au futur, il s'accorde avec le sujet; ex. y\ 
Herô ecmh ^énbrH, il a de F argent \ y Her6 Ghuiu /^énb- 
rn, il cubait de f argent i y nerô ^y/fymh KHiirH, // aura 
des livres. 

Lorsque le verbe ecmh est accompagné de la néga-f- 
tion (^ue ecmh^ qui se contracte en w/b/w»), ilveutlou-- 
jours le singulier j et le neutre (au prétérit); ex. y Tutnk 
Hitm^ KHHrb, Je n'ai pas de livres; y nerô né SbiJio 
Aénen», il n'avait pas d'argent; y nerô ne ffy^emh 
KHMn»^ // n'aura pas de livres. Il en est de même de 
Shieàmb et cmamb^ ex, y iieuA HUKor^â eii^ë ^éHen» 
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ne Bbieàjio, je rCcLçais jamais encore eu â^ argent; y 
Haci> ne cmànenih hh Bupaxéuift , hb cjiësi»^ rtous ne 
trouverons ni expressions^ ni larmes. Dans ce cas le 
sujet se met au génitif ^ comme nous le yerrous à Far- 
licle de la Dépendance (§ 396). 

Lorsque deux nominatifs de différents nombres sont 
avec le verbe d'existence, il s'accorde avec celui qui pré» 
cède; ex. na^KH h ucRyccmoa cymh ymlbiuénie hcjio- 
BiiKa^ les sciences et les arts sont la consolation de 
Thomme ; nornSe^x» mo-io^mx!» ^lo^éâ ecmh npàa^HocmB 
K pôcKomB^ r oisiveté et le luxe sont la perte des jeunes 
gens. Au reste il faut éviter de semblables amphibologies^ 
qui nuisent à la clarté du style ^ tout en étant désagréables 
à Toreille. 

5. Les noms appellatifs, qui peuvent former des noms 
que nous avons appelés noms thélyques (§ ii4)> s'accor- 
dent en genre avec le substantif auquel ils sont joints 
comme apposition ou comme attribut; ex, IIeiiipi>j G^œo^ 
^jhmeAh PoccIh, Pierre j le bienfaiteur de la Russie; 
ËKamepiiHa^ ôaKOHO^àmeAhuuna omé^iecmBa, Catherine, 
la législatrice dé la patrie^ na^és^ai ymwuiMmeAhHui^a 
HCCHdcmHi»ixi>^ r espérance, la consolation des malheu^ 
reux; s.to^jihUKa rpycmb, le chagrin, cet ennemi juré^ 
Mais si le nom est du genre neutre, le substantif ap- 
positif ou attribut se met au masculin; ex. mepulinie^ 
HacmàôHUKhHejion-^KSL, la patience, gui instruit Thomme ^ 
ynénie, uenpiÀmeJih ckj^kh, V étude, cette ennemie de 
Tennui* 

6. L'adjectif qui accompagne deux ou plusieurs noms 
de différents genres^ masculin et féminin, ou masculin et 
neutre, se met au genre masculin; ex. erjraaubie I^apn 11 

1 I^apHi^u, les rois et les reines illustres', anaMenumbie 
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MocBLBé H IIeniep6j^pri> , les célèbres cilles de Moscou 
ei de St <- Pétershourg ; coHURéHin h iiepesâ^iii^ uô^a* 
eàeMhie Axa^éidiem ^ les compositions el traductions^ pu'- 
blie'es par tAcadérnie. Daos ce cas il faut faire ensorle 
que Fadjectif se trouve placé à côté du noixi^ avec lequel 
il doit s'accorder en genre ^ comme dans le pi'cmier et le 
troisième exemple. 

7* Un Terbc qui a plusieurs sujets de différentes per- 
sonnes^ s'accorde en personne avec celui des sujets qui 
a la priorité; la première personne a la priorité sur lesV 
deux antres, et la seconde a la priorité sur la troisième;:'} 
ex. H H nni mueeMS Béceao^ toi et moi , nous ç/çonsA 
gafmeni ; mu h ohi» xo^ume nàcmo ryxamb, toi et lui, 
cous allez souvent cous promener; mu u ohh ^wGuMh 
xHHm^ eux et nous, nous aimons les livres. 

8. Le pronom personnel de la deuxième personne 
(par conséquent aussi le Terbe qui en dépend et Fattribut 
qui s^ rapporte) s'emploie par politesse au nombre ^/a- \ 
Tiel\ ex. BU xô^ame, cous allez; bu neaAopÔBu, cous 
tes malade. Mais si Tattiibut est un nom^ il se met au 
singulier; ex. bu MH'b ^pyeh^ cous êtes mon ami\ bu 
6oaBm6ft saGàôHUKhj cous êtes un grand plaisant; bu 
;^ô6pafl ^weni^a, cous êtes une bonne fille* La troisième 
personne reste au singulier^ c^est- à-dire , qu'il ne faut point 
se servir du pluriel: ohh ymjjk, par exemple, pour ohi» 
7mëai>^ il est parti. Cette locution ne se trouve que dans 
le langage populaire* 

La première personne du pluriel s^emploie au lieu de 
celle du singulier^ lorsque ce sont des souverains qui par- 
lent: Mhi, Bénieio souocmiio, HHXOJiAit nsPBuft, 
Uiinepàmopi» h CaMO^épseuCb Bcepocclftcxiit , noeejiih^ 
eaeMS (ou noecAiMu), Nous, par la grâce de Dieu, 
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Nicolas Premier, Empereur et Autocraie de toutes 
les Russîes, décréions (ou aidons décrété^ Ici le verbe 
s'accorde seulement avec le pronom: les appositions restent 
au singulier. 

La même règle a lieu lorsqu'il s'agit des ordres éma- 
nes des premiers tribunaux; ex. IIpaBHnieaBcniByioiiJiift Ce« 
Hànii> npuKOsoAUy le Sénat dirigeant a ordonné. 

La première personne du pluriel s'emploie encore au 
lieu de celle du singulieri lorsque l'auteur ou l'éditeur d'un 
ouvrage parle de son travail; ex. Mhi pascMâmpueaeMh 
B-h ceft KHiir^, nous examinons dans ce liçre. Les pro- 
noms Jif MOU y etc. seraient trop trancliants, et par mo- 
destie on se sert du pluriel Mhi^ nauih^ etc. 

9. Avec les noms du genre neutre et du genre fémi- 
nin^ qui désignent un titre, les mots déterminatifs pren- 
nent le genre du nom auquel ils se rapportent; mais le 
verbe et l'attribut s'accordent, pour le genre j avec le sexe 
I de la personne, désignée par le titre; ex. Er6 KopoaéB- 
CKoe Be.iHHecmBo (en parlant d'un roi) Gbuih s^^cb^ Sa 
Majesté royale a été ici; EA MMnepâmopcKoe Bbicô^e- 
cmBo (en parlant d'une grande -duchesse) nea^opoea^ 
Son Altesse Impériale est indisposée; Er6 Bucôko- 
KunaiecKafl CB-bmaocmb (en parlant d'un prince) chihxojin 
co ABopé, Son Altesse Sérénissirne est sortie; Eh Cîh- 
meaBcniBD (en parlant d'une comtesse) eyjiAjia, Son 
Excellence s'est promenée. 

10. L'apposition qui renferme le titre d'un livre, l'in- 
scription, le nom d'une chose, se met quelquefois au /lo- 
minaiif^ quoique le nom principal soit à un cas oblique j 
ex. BT» Tparé^in: /^uMHmpiii ^OHCKoà j ecmB mhôto 
npeKpacHBixi» cmHxÔBi», dans la tragédie de Dimitri 
Donskoï on trouçe plusieurs beaux vers; bi> KBurb: Fpé- 
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lecnan rpaMMamuna^ saKaioMiemcfl ^ la Grammaire 
grecque renferme \ na KapiniiH^ V^l^&bjlki ÏIpeoGpamé^ 
nie^ H3o6paseH6^ le tableau de la Transfiguration de 
Raphaël représente; na PocciftcKOMi> Kopaôji:^ AéûniifUeh 
npHBesenô^ le çaisseau russe Leipzig a apporté. Il y a 
une ellipse dans ces phi'ases, telle que: bi> Tparé^^in^ co^ 
zuHtHMOii no^h aaeJiàeieMh: ^^miinipitt fl^oncKÔA; na 
xapniBirb Pa«i3.iA, useihcmnoû no^h uMeneMh: Ilpe- 
oSpaaséme^ etc. 

II. Les pronoms relatifs s^accordent en genre et en 
nombre avec le nom ou pronom auquel ils se rapportent^ 
mais ils prennent le cas que demande le verbe de la pro- | 
position incidente dans laquelle ils se trouvent; ex. neao- 
Bl^Ki», KOmôpaeo bu BH^-bjiH , ôneiiB yMëui> ^ Vhomme que 
fOus ai?ez çUy est très ^ sensé '^ jlJo^h ^ y Kouxh nmôro a^- * 
HeiTb^ P^A^o sndiom'b HyuR^so H^m^y , les hommes qui ont 
beaucoup d'argent^ connaissent rarement le besoin dau^^ 
trui^ momi», KOMy bu c.i^^iSHme, ne A<^jLxeHi> hhkofô 
6oB[inBCii^ celui que cous servez , ne doit craindre per^ 
sonne; mOy o zëMh bu rosopHine^ lUH'b a^bh6 HSBlicmHo, 
ce dont cous parlez^ m'est connu depuis long 'temps', 
Bonii» v^pyrb, nanoeo h MCKâjT>, çoilà un ami, tel que 
fai cherché. Le pronom zeii, étant toujours avec un nom, 
est en pleine concordance avec ce nom: caj^maficfl raor6, 
teû œ^n?6h mu *uib, écoute celui dont tu manges le 
pain; npocniHCb ci> m6io, théio mu Bocxnn](iacH Kpa^ 
comorOj dis adieu à celle dont tu admirais la beauté. 
Il arrive quelquefois que les pronoms relatifs diffèrent 
en nombre avec le nom dont ils rappellent l'idée; ex. 
héma», Kannxh Mâao, un gueirier ^ comme il y en a 
peu. Il y a alors une ellipse: b6uhi> U3h tucAà mauHxh 
côuHOôhM KaxLHXi» laàao. 
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I %. Les adjectifs qui déterminent un nom accompagné 
des numératifs A^a^ mpu^ zembipe^ se mettent quelque- 
fois à un nombre et à un cas différents de ceux du sub- 
stantif, comme: ^sa Hoetie f^ovisij deux maisons neuçes. 
Mais comme cette particularité dépend du numératif qui 
accompagne ces mots, nous renvoyons les règles qui la 
concernent^ à Tarticle de la Dépendance (§ 417). 

i3. Avec les numératifs substantifs (§ 173) qui dé- 
signent la pluralité, les mots déterminatifs se mettent au 
pluriel^ en prenant le genre du nom qui accompagne ces 
numératifs; ex. népebie A^a HeaoB^b'xa^ les deux premiers 
hommes; ^n>JlhlA mpn ne^i^dn, trois semaines entières ; 
I ecw HemBipe 6pama^ tous les quatre Jrères; nocAih^niji 
mecms «acméft, les six dernières parties; imu côpoKi» 
nflms Koni(eKi> y ces quarante - cinq copecks ; nu miacHHa 
pyfijiéftj à qui sont ces mille roubles? Mais si les nombres 
copoKh^ cmOj mhicjua sont sans substantif, les mots dé- 
terminatifs se mettent au singulier ^ en prenant le genre 
du numératif avec lequel ils se trouvent; ex. népehià c6« 
poKi>, la première quarantaine; emopôe cmo, la se-- 
conde centaine; noc^ih^H/iji mucAna^ le dernier millier. 
Le nombre MUA^iouh exige toujours Faccord ^ comme avec 
un substantif; ex. népehiû MHJiJLiôivbj le premier; million^ 
népetià mhjulIôhi) «pinKOB'b, le premier million de 
francs (et non népehie^. 

Le verbe et l'attribut, qui suivent ces numératifs^ sont 
soumis à la même règle: on dit en russe: a^^ neaoB^bxa 
npuuiAU^ deux hommes sont çenus; mpn He^^bjin npO'^ 
uiAH, trois semaines sont écoulées; nemiope 6pâma 
yjhxaAU, les quatre frères sont partis \ mecms ^acméft 
Hàflaubi^ les six parties sont publiées \ ^de h3i> e^Hno- 
aéMi^eBi» omnpdôUAuch^ deux des compatriotes sont 
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partis*^ c6poKi» neaoBilKi» nà^u^ quarante hommes sont 
tombés; cmo f^yrsrh npô^auhi^ cent paysans sont çendus^ 
jmcMHSL fj6jiéik nponoAUj mille roubles sont perdus^ 
et sans substanlîf: cmo AeeAO Ha silicin^^ cent Jurent 
étendus sur la place; mucAHa nponàjiay un millier a 
été perdu. Le nombre MiLULiÔHi» s'emploie, comme plus 
haut^ de la même manière dans les deux cas: «fH.i.û6Hi» 
pj6jiéft npoAepauh^ ou simplement: MiuaiÔHi» npouepauh^ 
un million de roubles est perdu. 

Si le verbe ^ ou Faltribut, précède le uun^ratif| il 
peut prendre le genre neutre ; ex. npuuijio ^sa ^aoB^xa^ 
// est çenu deux hommes', ySnmo GhiAO nip6e coji-/ 
^m^^ trois soldats ont été tués; pàneno A^CHms pfl- 
^oBHixi»^ dix soldats ont été blessés \ eaAmo bi> na-bni» 
cmo T^oKi», cent Turcs ont été faits prisonniers; 6hm} 
mpn Hacâ^ trois heures sont sonnées; Kyn^eno mucAHa 
iiiniibc6mi> apuiHHi», on a acheté mille cinq-cents ar chines. 

Les numératifs partitifs qui sont formés de noJih^ la 
moitié^ comme no^imopâ^ nojimpembJs, nojiHemBepmâ, 
Tculent aussi le singulier et le neutre; ex. ^àno no^imo- 
pi Yf6xky on a donné un rouble et demi; npo^ano noa- I 
inpenii>A apmHna , deux archines et demie sont çendues. 
I! en est de même des noms, qui, composés avec noAh^ 
ont 9 comme les numératifs ci -dessus^ Finflexion du génitif 
(§i3o, 4); cx« noacBllma GopoAOCh ci» Ppccieio, la moitié 
du monde luttait contre la Russie. 

i4* Les règles qui concernent les numératifs propre- 
ment dits 9 conduisent naturellement à celles des noms, qui 
désignent le nombre des objets d'une manière collective et 
indéterminée, et qui demandent après eux un substantif au 
génitif 9 tels que: Mnômecm^o, moAnâ, tacmhy etc. Ces 
noms, quoique suivis d'un génitif pluriel^ demandent que 
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le verbe et raltribut soient au singulier*^ ex. ffe3HHCdeir« 
Hoe MHÔsecniBo xto^éik ecmynuJio si» p'bK^^ une mulii^ 
iude innombrable d'hommes entrèrent dans le fleuve \ 
vh A^CHmonrb viji% mn^o MH6a:ecinBo PoccIahi» vh I^a- 
plrpâ^-fe , au dixième siècle une foule de Russes demeu* 
raient à C^nstantinople; Gôxbm^K nacmb Ile^eHl^roB^ 
JLee^â Ha Arb^cm-b^ une grande partie des Pétchénègues 
restèrent sur le champ de bataille. » 

Cependant quelques écrivains ne suivent pas celte 
règle ^ et font accorder, comme cela se fait en français ^ le 
verbe ou Fatlribut avec le pluriel du génitif qui suit le 
collectif^ voyant dans ce substantif Fidée dominante du su- 
jet; ex. MHÔKecniBO ^^méft ytamcn bi» ceim» saBe/^eHin, 
une quantité denfants apprennent dans cet établisse'- 
ment ; ffoaBinàii nacniB neapinme^eft noeuS^u , une 
grande partie des ennemis périrent. Il semble qu'il vaut 
mieux faire accorder le verbe et Tattribut avec le nomina- 
tif j ainsi que le prouvent les exemples cités plus haut ^ qui 
sont tirés de Karamzine. 

jRemarçue lag. 11 est à remarquer qa'une discordance 
semblable se trouve aussi dans plusieurs autres idiomes. 
En latin, par exemple, avec les collectifs multitudo , 
turbay ï^is, plehs , gens , juventus , nohilitas , etc., on met 
plutôt le pluriel, sur-tout dans la poésie; mais en prose 
le pluriel ne se trouve que chez un petit nombre d'écri* 
vains: Tite-Live n'en fournit qu'un exemple, et il serait 
difficile d'en trouver chez Cicéron. Eu français, lorsque le 
collectif exprime une idée totale, indépendante des termes 
qui le suivent, le verbe et l'attribut se mettent au singu- 
lier} ils se mettent au pluriel, lorsque le collectif ex- 
prime une collection partielle, un nombre indéterminé 
d'objets: on dit, par ex. une troupe de uoleurs se sont 
introduits, et la troupe de voleurs s'est introduite. 
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i5. Le pronom personnel^ dans le cas ci- dessus^ se 
rapportant à un nom^ cilé dans la proposition précédente, 
peut s'accorder en nombre avec le génitif qui accompagne 
ce nom; ex. moand co.i;(ami> BopBa.iâcB wh rôpo^i»: onn 
6p6cH^HC& no ^OMânTb BCKàmB fi^o6iAHu^ une troupe de 
soldais se précipithrerU dans la cille : ils se jeièreni 
dans les maisons pour chercher du butin. 

i6. Les adverbes de quantité: MuôeOj moaOj uii' u 
cKOJihKO, cKOAhKOf vculcut le vcrbc au singulier j et, dans,'.- 
Ics prétérits, au neutre^ ex. vl&ao ceMeAcmBi» mueemh Bi^ll 
dmoBTb ^ônrb, peu de familles demeurent dans cette mai'' 
son; MHÔro cayn» 66a:be Mwuiàemhy némo^ia noMoeàemh ^ 
beaucoup de domestiques gênent plus quils ri aident; 
CKoaBKO npuuiAÔ BOSÔBB, combicn de chariots sont ar^ 
riçés? H^CKoaBKO HROcmpâHi^eBi» cmoAjLO na ^ani^'b k 
cMOfnpwAO na noxapi» ^ quelques étrangers étaient dans la 
rue et regardaient tincendie. Mais si le verbe précède le 
sujet 9 il peut être mis au pluriel; ex. n-bmi»! bockaAk* 
ny^u H^cKOJLBKO HejioB'bK'b, non! s écrièrent quelques 
hommes; Bomi» 6âuiHA, Komôpyio cmpôu^u mhôfo sô^- 
HHXB, çoilàune tour, construite par plusieurs architectes. 
17. Lorsque quelques objets sont désignés d'une ma- 
nière générale, par un nombre indéterminé, le nom par 
lequel ils sont exprimés, peut être mis au singulier; ex. 
on» mumëni'h bi> cép^içh 6aaroAàpiiiiix'b aïo/^éft , il çit dans 
le cœur des hommes reconnaissants; Hapô^^i» naàKaai» 
Ha^i» Tnn>JiOH's Oa^ra, Ojlbfh h BaaAHmipa, le peuple 
pleura sur le corps dOleg , dOlga et de Vladimir. 

18. L'infinitif qui fait Toffice de sujet, veut le verbe et 
Tattribut au neutre singulier ; ex. jMHpamB 3a oménecmBo 
cjideno h npiÀmno^ il est beau et agréable de mourir 
pour sa patrie; mpy^^mBCA $e3% xopvcmojubôia no^ 
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xeoAhHOj c'est une chose louable que de iraçailler sans 
intérêt; mor/^a Gbuio acsko pa66mamb^ il était facile 
alors de traçailler, 

ig. Les parties et les particules du discours j lorsqu'elles 
sont employées^ non point comme des signes de nos idées, 
mais comme des mots proprement dils ou des assemblages 
de sons, se prennent sous la forme de noms neutres; ex. 
pas^^aaôcb epoMKoe ypà , de bruyants houra se firent en^ 
tendre \ ocmàsb necHÔcHoe ji^ laisse ce moi insuppor^ 
table; ohi» npoH3Hëci> pwiunme^hHoe nwmh^ il a prononcé 
le non décisif» Dans ce cas on sous-entend les noms 
eocKAUnànie^ cJiôeo^ ou autres semblables. 

ao. Les verbes dans une proposition peuvent avoir 
quelquefois un aspect différent, mais on doit exprimer par 
un adverbe la circonstance qui oblige le changement de 
Faspect; ex. ohi> xo^HJih no ^^Hi^-fe; i^^ipyrh ocmanoenA.* 
en y esfloxny^h^ u nomÔMi» npoflOJimàjih CBoft nymBj il 
marchait dans la rue; tout^à-coup il £ arrêta^ soupira^ 
et ensuite il continua son chemin. On s'exprimerait mal^ 
en disant: ohi» ocojUHAh^ ocmanoen^cn^ es^oxHyA^'s h 
npOf^o^maAh cBoft nymb, où le premier verbe est à Fas- 
pect indéfini ^ les deux suivants à Faspect parfait et le der- 
nier à Faspect imparfait. 

Parmi les divers aspects du verbe (§ ai 3), ceux qui 
ont le plus de rapport entre eux, sont Faspect uniple et 
les aspects parfaits; Faspect multiple et les aspects impar* 
faits leur sont opposes j et ne peuvent facilement se lier 
avec eux. L'aspect indéfini forme la transition des uns aux 
autres: il peut leur être jointe et sert d'intermédiaire dans 
l'union des aspects inalliables, le plus souvent aussi avec 
le secours des adverbes; ex. 
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Obi» ëseJiXHyAt na ÔEHa ao- 
■a, sa^oTHyuhj aan^tâicaM, h 

BoiBU eûcmynMAM 13% rô- 
po^a; A^4roe spésifl xpaniAH 
i04HâBie3 HaKOfléu^ npepeéuiH 
éfloe: Béce^io SecA^oeaAH inesAy 
C06610, 0C77ajr>irM^« npuXHnx'b 
aoHTb noABiraxi» , uiymuAH , 
CMMÂUMCè, H B% BBA/ uenpifl- 
■ejA MseomâeMAHCb ki» cpasë- 
liD. 

Moi cocIi'ai MMeâA% wh pas- 
liin ropoAax^, mopcoeâAt ii» 
MoccBt', ■ YLt^,ihVLO^epeceAHACM 



Il jeta an regard sur lea 
fenêtres de la maison^ poussa 
un soupir, se mit à pleurer et 
s'ëloigna. 

Les guerriers sortirent de la 
Tille 3 ils gardèrent long* temps 
le silence; enfin ils le rompi- 
rent: leur entretien fut vif et 
animé, ils se rappelèrent leurs 
exploits passes, se mirent à 
plaisanter et à rire, et à la vue 
de Tennemi ils se préparèrent 
au combat. 

Mon voisin a demeuré dans 
différentes villes, il a fait le 
commerce à Moscou, et il n'jr 
a pas long - temps qu'il s'est 
transporté ici. 

que les aspects des verbes 
russes ne correspondent nullement aux temps des verbes 
français, et qu'il est souvent impossible de rendœ en fran- 
çais les nuances de leur signifîcalion, ainsi que nous auw 
rons encore occasion de le voir par la suite. 

II. Lois DE LA DePENDANCI^. 

§ 586. La Dépendance -des mots a pour objet les 
règles d'après lesquelles on doit exprimer dans la proposi* 
lion les différents rapports du sujet et de l'attribut. 

§ 387. Les rapports qui existent entre les objets^ peuvent 
«tre en général de deux espèces: tranquilles et agissants. 
Les premiers indiquent la réuniou, la liaison, la simulta- 
itilc des objets, sans action, sans mouvement, comme: 
acoii» ^épena, une feuille de t arbre; xpoB.iH /^ÔMa, le 
iM de la maison'^ BÔaocbi na roaon*, les cheveux sur 
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I41 tête; xosaiini» b* A^M-b^ h maître daiis la maison; 
rocno^iiHi» nz^i» ciyraMii, le seigneur des valets. Les 
autres désignent le rapport d'un objet à un autre , avec 
force, avec action, avec mouvement; comme: 1/lBkwh l(Aemi» 
wh MocKBy, Jean part pour Moscou i côahi^c rpi(emi» 
3éM.iK)^ le soleil réchauffe la terre \ onâ K^ianiicmcji ce- 
cmp-^^ elle salue sa sœur. 

Les rapports tranquilles sont de deux sortes: ou nous 
nous représentons un objet dans une étroite connexion 
avec un aùtre^ dans une dépendance imm^iate d'un autre; 
comme: xosahri» c;(4a, le maître du jardin; oméucb cm- 
Ha, le père du fils\ ou bien nous prenons en considéra- 
tion leur liaison accidentelle^ leur existence simultanée; 
comme: xosAuni» bt» ca^;^, le maître djxns le jardin*, 
oméu.'h ch cbiHOMi», le père cu^ec le fils; xhbj^ bt» ^ôvLh, 
je demeure dans la maison. 

Les rapports agissants sont aussi de deux sortes: les 
uns oppriment que Faction d'un objet est directe, agitim- 
médialement sur un autre objel; comme: cdani^e rp-benn» 
sétuAtOy le soleil réchauffe la terre; A'^Biii^a copaajiâ p6- ' 
3y, la fille a arraché une rose; les autres indiquent que 
Taction passe indirectement sur un autre objet^ se fait seule- 
ment à l'avantage ou au détriment de cet objet, d'une ma- 
nière oblique; comme: onâ no;^a.iâ pÔ3y cecmpih, elle a 
donné une rose à la sœur; k bpjmhji» nucbniô Gpàmy , 
fai remis la lettre au frère. 

Le rapport qui sert d'intermédiaire des uns aux autres 
est le rapport du moyen ou de l'instrument, qui indique 
Icxisteuce réuuie, simultanée de deux ol^ets^ et qui désigne 
en même temps l'instrument, au moyen duquel Faction s'ef- 
fectue; comme: Hbâhi» pRCj^em-b xapmHHKy Kapan^a^ 
lui'Mbj Jecui fait un dessin au crayon i Ilëmpi» naa- 
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niHiin» 3a KHxlrH ^énheaMUj Pierre paie ces libres en 
argent^ om» ca/sHini^' npiÂmeanMi» coeibmoMh, il sert 
ses amis de ses conseils. 

§ 388. Tout rapport suppose rexistence de deux ob- 
jets ou de deux termes du rapport: Vaniécédeni et le con^ 
séqueni , dont le premier régit le dernier. La nature du 
rapport est indiquée par V exposant^ qui se reconnaît par 
la place qu'occupent les termes; comme: rpôMi» npe^pa- 
n^aenn» xapi»^ le tonnerre fait cesser la chaleur; xapi» 
npeKpan^aenrb rpoan» ^ la chaleur fait cesser le tonnerre; 
ou qui est exprimé par le cas du nom^ avec ou sans pi*c- 
posilion; comme: cmaKâni» eo^bi, un çerre d^eau\ mh« 
mâio KHuey y je lis un liçre; pa^yiocb ycnihxaMh ^ je 
me réjouis des succès ; mu^f CwtâBbi , je cherche la gloire^ 
uinnjr nepoMB, f écris avec une plume; miiao Gesh ^ulh^ 
uiê> corps sans ame; niicbiuô Kh Apyey ^ une lettre à 
un ami; A^peso 3a pThKoiOy un arbre au-delà de la 
rivière; nmiii^a Sh K^ihrnKWj un oiseau en cage; cma« 
KaH-b ch eo^ôw , un çerre deau. 

Les cas et les prépositions peuvent par cette raison cire 
nommés les exposants des rapports. Le terme conséquent 
d*un rapport est appelé aussi complément du terme anté- 
cédent et de Fexposant. Le même mot qui sert de terme 
conséquent à un rapport^ peut servir en même temps 
d'antécédent à un autre rappoit} ex. 4 'Kyivkx'h XMury 
c* KapmHHxaMH^ fai acheté un liçre açec des grc^ures; 
Moft 6pami» HnmàA-h nÔBlicmB o pasopéuin TpÔH, mon 
frère lisait le récit de la destruction de Troie. Au reste 
quelque soit le nombre des rapports qui se succèdent les 
uns aux autres^ il doit nécessairement y avoir au com- 
mencement un terme antécédent^ indépendant ^ duquel 
dépendetU tous les termes conséquents. 
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§ 38g. Les rapports que nous venons d'indiquer dans 
les paragraphes précédents ^ s'expriment dans la langue 
russe de la manière suivante: 

I. Le terme indépendant ^ le premier de toute pro- 
position, sVxprime par le nominatifs ex. oméUfh omé^e- 
cmsa^ le père de la patrie \ phiii,aph opas^u, le cheça* 
lier de la çiriié. 

IL Les rapports dépendants s'expriment ainsi qu'il suit: 

1. Rapports trançuifles. 

I. Le rapport qui indique la dépendance immédiate 
d'un objet, l'origine, la possession, le rapport de l'effet 
à la cause j de la cause à l'effet, de la partie au tout, du 
tout à la partie, etc., tous ces rapports s'expriment par 
le génitif; ex. ^pyn> China , Vami du jils ; 6pami> ce^ 
cmphi, le frcre de la sœur ; rocno;^iîiii» ceaà, le seigneur 
du village; co'iMHénlH KapaMôunâ y les œuvres de Ka^ 
ramzine; TDopéi^i» Mipa^ le Créateur du monde ; cohmi» 
My^peijOôhy rassemblée des sages ^ y*3AT> eyÇepuiu, le 
district d'un gouvernement ^ elc. 

a. Celui qui indique la liaison accidentelle des objets, 
leur existence simultanée, leur place, s'exprime par le gé* 
nitif^ \e f actif ci le prépositionnel ^ avec xxne préposition*^ 
ex. Apyri> y cmna^ un ami chez le fis ^ 6pami> ch ce- 
cmpojOy le frère avec la sœur; rocno^Hui» 65 ceAn>, le 

seigneur au village. 

■ 

a. Rapports agissants. 

3. Le rapport qui désigne que l'action passe directe- 
ment et immédiatement sur un objet, s'exprime par Yac^ 
cusatif; ex. côjiHijçe oeB:bu](âemi> séMJiio ^ le soleil éclaire 
la terre \ co6àKa nbëmi» eô^y y le chien boit F eau. Si 
cette action ne passe pas directement sur^^objet, mais 
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quelle le touche d'une manière oblique^ indéterminée^ ou 
si elle est exprimée avec une négation, dans ce cas Tac- 
cusatif est remplacé par le génitifs ex, m^y ff/b^bî, je 
ni attends à un malheur; ii36iirâio xyAhi ^ je fuis la cri' 
tiifue\ He aio6jub ccôphi^ je rCaime pas la discorde. 

4. Le mouvement dans un lieu est indiqué par Tac- 
cusatif2i\^c une préposition^ ex. ronéuii» l(/(emi> Sh MocKsy^ 
le courrier part pour Moscou; MâabHHxi» chAi» na cKaMhW^ 
le garçon s*est assis sur un banc. 

5. Le rapport qui fait connaître que l'action se fait à 
FaTanlage ou au détriment d'un objet personnel ou person- 
nifié, s'exprime par le datif; ex. 6pami> yro^uai» cecmpih, 
le frère a fait plaisir à sa sœur ; ceft MOJtoA^ft neao- 
B^Ki» HpàBumcA ceoHMh HatàAhHUKaMh , ce jeune homme 
plait à ses chefs. 

6. Le mouvement dans une certaine direction , dans 
un certain lieu, s'exprime par le datif avec une prépo^ 
sition^ ex. ohi» ^^^emi» n'a omi^y, il ça chez son père; 
^iiiak â^Vaerni» no ^yey , î enfant court dans la prairie. 

3. Rapport intermédiaire. 

7. Le rapport qui indique l'instrument, le moyen, est 
exprimé par le f actif \ ex. nnui^ nepoMh^ j écris avec 
une plume; Maui^ pyKOW , f agite avec la main; r^iamy 
ejutsàMU,je regarde des yeux. 

§ 3go. Le rapport indéj^endant indique principalement 
le sujet de la proposition» Parmi les rapports dépendants^ 
les deux premiers peuvent servir de complément tant au 
sujet qu'à l'attribut, et les cinq autres à l'attribut seule* 
ment. Le vocatif n'entre point dans la composition de la 
proposition: il ne forme point une partie essentielle, et la 
proposition peut facilement s'en passer, sans éprouver au- 
cun changement; ex. cjiyeà! no^aii CB'J^^iy, çalei, donne^ 
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moi de la lumière \ cmÂneniB jlh mu «inmanib^ cecmpu- 
i^a, commenceras -iu à lire^ ma sœur? CKa«^ meCliy 
juaSéaubiû ^pyehj bch> npis^j^ je te dirai j cher ami^ 
toute la vérité. 

§ 3gi. Les parties du discoui*s qui consliluent le terme 
antécédent d'une proposition, se nomment les mots ré" 
gissaniSy et celles qui forment le terme conséquent, les 
mots régis. Cette dénomination leur vient de ce que les 
premiers régissent les derniers, c'est-à-dire, qu'ils les 
assujettissent à certaines lois, et leur ajoutent l'exposant 
du rapport. 

Les mots régissants sont: d'abord les çerbesj avec les 
autres parties du discours qui en dérivent, savoir^ les t>ar* 
ticipes, les gérondifs, les noms çerhauœ^ les adjectifs et 
les adverbes; ensuite les substarUifs non verbaux, qui 
désignent les objels physiques, intellectuels, abstraits, 
comme aussi les adjectifs des divei*ses classes qui dérivent 
de ces noms, les numératifs et les pronoms. Ceux de la 
première espèce peuvent régir les autres dans tous les rap- 
ports tranquilles et agissants, et ceux de la seconde ne 
peuvent les régir que dans les rapports tranquilles. 

Les mots régis sont les substantifs de toutes les 
classes, et les infinitifs des verbes. Les autres parties du 
discoui*s s'ajoutent aux mots régissants et aux mots régis, 
ou les remplacent, sous la forme de mots détcrminalifs, 
d'api*ès les règles de la Concordance que nous avons dé- 
veloppées dans l'article précédent. 

§ Sga. I^s mots reçoivent la force d'en i-égir d'autres 
non pas tant par leur forme grammaticale que par le sens 
qu'ils renferment: par cette raison le même mot, pris dans 
difféœntes acceptions, peut avoir, lorsqu'il en régît d'autres, 
une valeur différente \ ex. ^ojiaiHo cal^^oBamb j^o^puMi» npu- 
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M-fepaMi>, il faut suivre (imilcr) les bons exemples; c\k 
^lacnif» rpaMManiHKii ^ojxHa ciliAOBamb 3a Apjroio, cette 
partie de la Grammaire doit suivre (venir après) 
r autre \ -» ohii roBopnm'b p'bHb, il dit un discours*^ du 
roBopume o noroAl^ , vous parlez du temps; a roBopio ci» 
gp^imoAii», je parle avec le frère; — ccr6;^HH urpaionii» 
Onepy^ aujourdhui on donne (on joue) un opérai ^^ 
urpacme bi^ mauiKH^ vous jouez auœ' dames; Gë^op^ 
iirpaeini» cb 6pa^Io^^b^ Tliéodore joue avec son frere\ 
^Iiba nrpâenu» Ha ép^ili^ Use joue de la harpe; cy^bôÂ 
iirpaenu» jiio;!^bMif ^ le destin se joue des hommes. 

Par la même raison^ la force de celle sorle de do- 
minalion, nommée régime, qu'exerce le verbe, et qui dé- 
pend de son sens, ne se perd point lorsque le verbe devient 
une autre parlie du discours, telle qu'un participe^ un (gé- 
rondif, un nom verbal, un adjeclif, un adverbe; ex. na* 
A^iocb Ha ^6t2l y f espère en Dieu*, Ha^^idou^ificH na Bora; 
Ha^iiflCb na B6ra; Ha^^éa^^a HaB6ra; na^ësHKift na Bôra; 
Ha^ë^sHO na E6ra; — cor.ianiaiocb ci> BaMH, je consens 
avec vous, je suis de voire avis; corjauiiiou^iftcfl ci» 
B^Mu; cor.iamâflCb Cb BàniH; cor^âcie- ci» Binin; coraâc- 
Huii Cl» sa mu; corjiacHO Cb BaMH. 

Les exceptions à ces deux règles générales seront don- 
nées et développées dans la suite. 

§ SgS. La nature du rapport peut élre exprimée de 
quatre manières, savoir: i) par la place de chacun des 
termes du r<ipport; a) par un cas sans préposition; 3) 
pir un cas avec une préposition, et 4) par deux prc;posi- 
lions, dont Tune ,est réunie au mot régissant, et Fautre 
placée devant le mot régi. 

I. Un rapport est indiqué par la pla>ce des termes, 
lorsqu'un de ces termes est exprimé par rinfinitif, qui n'a 
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qu^une seule inflexion; comme: MOJiHâmB noaésHO^ il est 
utile de se taire; sedii Mo^^amB^ ordonne qui on se taise. 
On exprime de la même manière le rapport de deux noms 
qui^ quoiqu'à un cas différent^ ont la même terminaison; 
ex. Mi(cHi;i> ocDl^n^aem'b ayn>, la lune éclaire la prairie^ 
KÔpe ompaïKàem'b c6dnij(c^ la mer réfléchit le soleil. 

II. Les cas qui expriment sans préposition les rap- 
ports des actions et des objets, sont: i® les cas indépen* 
danis: i) le nominatif^^^t 2) le vocatif; 1^ les cas dé" 
pendants: i) le génitif, a) le datif, 3) raccusatif, et 4) 
le faclif. Voyez plus haut, § 38g. 

IlL Les prépositions qui expriment avec les cas les 
rapports qu'ont entre eux les objets, sont: 

T. Avec le génitif, ffeôhj ^o, U3h, omB, ^^j X^ ainsi 
que ^^Ji et pà^u , comme aussi les adverbes qui ont la 
valeur des prépositions (§ 3 9.9), à l'exception de eonpe* 
KHj qui se joint avec le datif ^ et de Mem^y^ qui se joint 
aussi avec le faclif. Il faut encore ajouter les prépositions 
composées ush^^sà, uds-zio^s. 

2. Avec le datif, K5, no, et Tadverbe eonpeuH. 

3. Avec Taccusatif, 66, 3a, na, o ou 06&, no, no/fs^ 
npe^hj npOj c5, cKôOShy tpesh. 

4. Avec le factif, 3a, na^s, no^5, npe^h^ ch, et 
l'adverbe Mem^y. 

5. Avec le prépositionnel, 66, Ha, o ou 05», no^ npu. 
Les prépositions, en se joignant aux cas, ne changent 

point leur signification primitive, et ne font que détermi- 
ner d'une manière plu? spéciale le rapport qu'elles in- 
diquent. Nous allons développer la signiQcation des prépo- 
sitions de la langue russe. 

I. Beshj indique un rapport de privation, de pénu- 
rie: 6e3i> xi^^a^ sans pain. 
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a* ^5, un rapport d'intériorité; avec le prépositionnel, 
rapport Iranquille, sans mouvement; avec Taccusalif, rap- 
port agissant j avec mouvement: aiuBëmi» di» MocKB:b', il 
demeure à Moscou; •fc/^erai. b* Mockb;^, // ça à Moscou. 

3. ,4-^^} rapport de cause: f^n nôJLbSu ôôme&y pour 
le bien pvblic. Cette préposition remplace le datif, lorsque 
le but, la cause de Faction, n'est pas un objet personnel* 
ex. dinomi» ^oMit KynjieHi» ^^ih yniijLun^a, cette maison a 
été achetée pour une école. 

4* ^o, rapport de tendance, d'atteinte: ^o KOHii^â 
jusqu'à la fin. On renforce 40 par Fad verbe A^ase, même: 
^me ^o cMépmii, jusqu^à la mort. 

5. 3a ^ avec le factif, rapport tranquille d'ultériorité, 
ou de postériorité; avec l'accusatif, rapport d'ultériorilé 1; 
avec mouvement: cu^nmi» sa cniojiÔMii, // est à table • >' 
M;^y 3a 6pàmoMi>, jfe çais chercher Vfion Jrere", oni> thxh ;; 
3a cmoai», // se mit à table. j\ 

6. Ilshj rapport d'extraclion, de lieu; elle indique la 
matière dont une chose est faite: bmiucii» u3i> KÔmnamu, 
il est sorti de la chambre; npi-bssKifi hsi» Cn^npii, arri* i 
çé de Sibérie*, c^'bJiaiiHbift hsi» /^épeBa, fait de bois. 

7. Hôh'Sàf préposition composée, qui réunit les rap- 
ports des simples U3h et 3a: n3i>-3a MopiEi, d'au-delà 
de la mer ; H3i»-3a Kjrcmé, de derrière le buisson. 

8. Hsh^nOf^hj autre préposition composée, de U3h 
et de no^h: Hsii-noAi» cmoaâ, de dessous la table. 

9* JTs, rapport de tendance, de direction sur la sur- 
face d'un objet: m^f ti» nôcmy, je çais çers le pont. 

10. Ha y rapport de superficie, sans mouvement avec 
le prépositionnel, et lorsqu'il y a mouvement, avec l'accu*, 
satif : CH^HOTb Ha cm^a^b, il est assis sur une chaise* 
cjT^B Ha cmyji'b, assieds 'toi sur cette chaise. j 
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11. Ha^^y rapport de supériorité: ua^h pfhKOTO , au^ 
dessus de la ri'çière. 

Remarque i5o. Cette proposition s'emploie en slavoa 
arec Taccasatif, quand il y a mouvement) ex. kmcto^A" 
jifiX Ha^h Cùua te^oeritecKaeOf descendant sur le fils de 
r homme f St. Jean I> 613 mais en russe elle ne se joint 
qu'ayec le factif. Hem, du Trad. 

12. O ou o55, dans le rapport tranquille, avec le 
préposilionnel^ désigne Tobjet du discours, de la pen- 
sée^ et dans le rapport agjissant, avec Taccusatif^ un mou- 
yement dirigé sur un objet: ronopumb o sofinl^^ parler 
de la guerre; ^j^siamB o npiî^buiH, penser au gain; 
yfi^&^VLJiCB, 06* ^^roa-b, // s^est frappé contre le coin', onn- 
pâemcfl o cmojii», il s'appuie contre la table. Avec l'ac- 
cusatif cette préposition désigne aussi la coutiguité: ohi» 
SHBemi» co MHÔK) 060 AB6pi>j il demeure à côté de moi. 

i3. Omhy rapport de séparation: omopBaai» omi» cm^- 

HM^ il a arraché du mur\ noAywjL-h om-b 6pàma, fai 

reçu de mon frere\ m^-f orai> n^vày je viens de chez lût» 

\ li. Uo , avec le datif^ indique un mouvement sur la 

I surface d'une chose, ou bien une conséquence; avec Tac- 

i cusatif, elle désigne le terme d'une action, et avec le pré* 

l positionnel, elle indique un rapport de postériorité: Kopa^jH 

i naânaiomi» n6 Mopio^ les vaisseaux naviguent sur la 

' mer; Brao c^'bjiaHo no saKÔny^ cela est fait suivant la 

loi; luâHemB no omi;li^ il pleure son père; cunrb no 

I rôpjio, rassasié jusqu'au cou. Celle préposition avec l'ac- 

î cusatif remplace aussi dans le langage familier la préposi- 

U tion 3a; ex. nom^ua no ^ôicmopa^ envoie chercher le mé- 

\ decin\ nomëai» no ^pona, il est allé chercher du bois. 

s i5. Ilo^h, rapport d'infériorité, avec le factif, sans 

mouvement I et avec l'accusatif, quand il y a mouvement: 
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cn;^Hm'b no^-b ^y^oMi», il est assis sous un chêne; Jterh 
jio^i> jaBKy, il s'est couche' sous le banc. 

16. Upe^hj rapport d'antcrîorilé, avec le faclif, sans 
mouvement, et avec raccusalif, s'il y a mouvement : Bàvtwh 
npe^^-b Bpar6ivii>3 le guerrier derant F ennemi \ cniaAi> ope^i» 
cy^^bib, // a comparu devant le juge. 

17. Ilpuj rapport de proximité: coji^dmii npH ôj'f^K'bj 
un soldat auprès de la guérite. 

18. JIfO remplace dans le langage ramilier la prépo* 
sition o ou 065 pour sa première acception: npo MeHH 
(au lieu de o6'o MHih^ amoro ne CKâaiymi»^ on ne dira 
pas cela de moi, 

19. Pà^Uy rapport de cause: np6cumi> Xpacraà pa- 
^D, il demande pour F amour de Christ. Celle préposi- 
tion est synonyme de ^^Jin. 

20. CKôOôhy rapport de transition: cKB03b BÔf^y^ à 
traders Veau; cKBosb pemëmKj, à travers la grille. 

ai. C» indique trois rapports: avec le génitif, rap^' 
port de séparatloa et d'émanalioa^^ avec Tacctisatif, rapport, 
de comparaison, et avec le factif, rapport d'union: csa* 
jinacK ch KpÔB.iiij il est tombé du toit;, cb A03BoaéiilH ^^ 
IIpaBiimeabcmBa , avec permission du gouvernement ; 60- j 
ojÎHKa cb CyjàBOHHyio roaÔBKy, une pustule de la gros- 
seur dune tête dépingle\ xji:b6i» ci> côjibK), le pain 
avec le sel. Dans ce dernier sens on lui joint souvent Tadverbe 
Bx-fe'cnrb^ ensemble*, BMlicm:& ci» iuimi»^ avec lui. 

a2. Vy rapport de proximité: y rôpo^a, près de la 
ville; y Bopômi>, près de la porte cochère. 

35« ^peôhy rapport de transition sur la surface d'un 
objet: Hpesi» p*K^, à travers le fleuve. 

a4* Parmi les adverbes qui sont employés comme pré- 
positions (§ 339), les suivants: ffAUôhj e^OJih^ euymph 
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et enympuy enib^ eosATb, Mem^y^ mhmOj ôkojio^ OHpécm^, 
noeépxh^ nôflJiTh^ nosà^h et nosa^Hy nôcAih^ npém^e^ 
npomueh^ Hacynpomuôh ^ ceepcch^ cpeflu^ indiquent un 
rapport de lieu; npÔMTh^ onpnzh^ un rapport d'exclusion ; 
» eMfhcmo désigne un changement^ et eonpeKU une oppo- 
sition. Tous ces adverbes veulent le génitif^ à lexceplion 
de Jdemfly^ qui ae joint aussi avec le factif ^ et de eonpe* 
KM y qui demande le datif. 

Quelques-unes des prépositions sont opposées les unes 
aux autres; telles sont: 

1. Be3h et C5 (avec le factif): 6e37> bo^bi^ sans eau, 
et ci> B04610, açec de Peau. 

a. Bh et ush: b-b ^ôm^b, dans la maison y et h3i» 
AÔma, hors de la maison. 

3. 3a et npe^hz sa a^mom*, derrière la maison y et 
npe/^i» A^^^onrb , devant la maison. 

4. 3a et U3h*3à; sa cm*Hy, derrière la muraille y 
et nsi>-3a cm^biui^ d^ derrière la muraille. 

5. X5 et omK.* Kl» 6pâmy, chez mon frère (avec 
mouvement), et om-b Gpdnra, de chez mon frère. 

6. Ha et c» (avec le génitif): na xpuruiKy^ ^i/r /^ 
/0/V^ et cb KpbimKH^ e/2 &aj du toit. 

7. Ha/f^ et no^h: na^i» okhômt», ^i/r la fenêtre y et 
noAi» oKHÔim»^ joz/5 /a fenêtre. 

8. Iloflh et u3h'no^hz 116^1» no^ioim»^ ^ou^ le plan^ 
cher y et Hsiy-nÔAi» nciy, de dessous le plancher. 

g. i7/7ii et 07n5.* npii A^op-if, ^r^j de la cour, à la 
cour y et onn» A^opâ, /0//1 de /a cour. 

Les exemples que nous venons de donner, désignent 
pour la plupart des actions physiques. Dans Torigine du 
langage la valeur des prépositions fut bornée à indiquer de 
tels rapports; dans la suite les mêmes prépositions furent 
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cniployées, par analogie et par ressemblance ^ à désigner 
aussi des actions intellectuelles, abstraites; telles sont les 
prépositions suivantes: 

I. Hshy omhy ch désignent un rapport intellectuel de 
cause: inyMiinn» nai» mâdocmH^ il fait du bruii par sa j 
pétulance; xpuMumi» orai» 6ô.im^ il crie de douleur \ 
naaMeim» ci> ^ocâ;^u^ il pleure de chagrin.' 

a. Omh fait connaître encore l'objet dont on se défend, 
dont on se garantit^ dont on s'éloigne, dont on se délivre: 
inaiiniB onn> coc*';^cô, cacher de ses çoisins^ cnacaHib 
onii> C3iépniif, saucer de la mort; o6opOHHnib omii Bpa- 
roBTi, défendre contre les ennemis \ npe^oxpanHnib omi» 
6:fe4i>r, préserçer d^up, malheur \ AennuiB omi» 3oaom^3CH> 
guérir des scrofules \ y^épsHBaniB omi» mâ^ocmu, dé'- 
tourner des polissonneries. 

3. 3a désigne la cause de Faction, de la récompense, 
de la vengeance: dio6«iib sa o6i%ih2l&^ f aime pour le ca^ 
ractere\ 6paHib sa a-bHocmB, jr'^ gronde pour la paresse; 
Harpas^aio sa ycnlJxii, je récompense pour les progrès. 

4. Ha indique la base, Tappui de Faction : Ha^'^'iocb f 
Ba ycn-fcxTb, jrV compte sur un succès; ynoBaio Ha Bôra,^ 

f espère en Dieu^ et aussi l'objet d'un mouvement dej 
Famé: cepaî^^cb na 6pârna, Je me fâche contre mon frère ;\ 
rir&Baiocb Ha c^iyrj^, je m^ emporte contre le çalet; «i- 
ayiocB Ha ney^&^ , je me plains du reçers. 

5. Ha^h désigne l'émanation d'une action ou d'une 
qualité , qui yient>d'en haut: B^acmb po^Hme^eft na^ii 
^i&mbMn, le pouçoir des parents sur leurs enfants i noCft- 
^a Ha^T» BparéaiH, la victoire sur les ennenus; mopsecniB6 
HaAi> 6e366mievL'h y le triomphe sur t impiété. 

IV. On exprime par le moyen de deuof prépositions 
le rapport qu'ont avec le noià les mots régissants de la 
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premièfe e^pèce^ c*est*à-dire^ (§ 5g i) les verbes et les 
mot9^ qui eo dérivent. Une des prépositions ^ réunie au 
verbe régissant^ détermine la nature de Faction, et l'autre, 
placée devant le nom régi, détermine le rapport de Tac- 
Uoa à Tobjet. Les prépositions qui suivent le verbe prépo- 
sitionnel, sont en grande partie les mêmes que celles qui 
le précèdent; quelquefois ce sont d'autres qui servent à cet 
effet j sur -tout lorsque la préposition qui est réunie au 
verbcj ne s'emploie pas séparément (§ 332). En général 
le rapport qui existe entre les unes et les autres^ est tel 
qu'on le voit ci -dessous: 

1. J33, 608 ou 630 avcc HU ; Bsomëai» uâ ropy, il est 
monté sur la montagne. 

2. B , 60 avec e^: axô^Hmi» bi> f^6M%f il entre dans 
la maison. 

5. Sbi et lia avec Uds.* BBncuoHHmB h3i> (S6u^ecniBa, 
exclure de la sociétés H3fi.iéHb h3i» khhfu, extraire d'un 
livre. 

4. f^o avec ^o: nHCBMd Bàme f^ojujLÔ f^o meiuXi cotre 
lettre rriest parvenue. 

5. 3a avec 30' sanaamnai» zz.'XA'kS'hj f ai payé pour 
le blé y j ai payé pour le pain. 

6. Ha avec na: HaBbib^fnmb Ha aôuiaAB, mettre sur 
un cheval, charger un cheval. 

7. Ha^ avec na^h: Ha^ciiEdmpuBamB na^i» ^^niBmH, 
çeillcr sur les enfants. 

8. Om avec omhi omKaaimBCH onii> irbcma, renon» 
cer à une place, demander son congé. 

g. Ilepe ,ayec tpeôh: n nepemëai» Hpe3i> p*Kj?^, fài 
passé Çà travers^ la rivière. 

^10. Uo^ avec no^h: nmni^a no^em^tta noffl» xp6- 
Buo, loiseau a volé sous le toit. 
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II. npu avec xs: npuromdBmnBCA x.% omnà^y^ se 
préparer à la résistance. 

la. Ilpo avec ckôosl: npomë^i» ckbo3B ofhb h BÔny^ 
il a passé à iraçers le feu et teau. 

i5. IIpou3 avec omz dino nponcxé^Hm^ onii> 6o« 
jÂzmUj cela provient dune maladie. 

i4- Pas avec ua: paaplb'dainB na HécmHj couper ^ 
mettre en pièces. 

i5. C, co avec r5: bo^^ cmcKéeini» Cb ropBi, teau 
descend de la montagne. . 

Les préposilioDs 6^63^ HUâ , o, nOj npe/i et y ne l 
donnent point au verbe avec lequel elles se joignent , la 
propriélé d'avoir après elles la même préposition ou une 
correspondante. Le verbe prépositionnel, qui est composé 
d'une de ces prépositions, demande le même cas quUI 
prend dans la forme simple; ex. caaenmB HeaoDl(Ka, vanter 
un homme j et 6e3caâBHmB He.ioBlb'Ka, diffamer un homme; 
Bui> Bi> CésAHy, et HHSBëai» bb Cés^Hy, il a conduit 
dans tabymei HpaHn.iB pascj^^oKi», et oMpaHH.iB pas- 
cy^oKi», il a obicuici la raison; kb 3^.11» KapmiiHy, et 
noca â.iB KapmHHy, il a montré un tableau; npHHfl.11» 
■aurfepeme , et npe^npHHflaB iiaM^penie, il a formé le 
projet; 6h.&b coC^kj, il a battu le chien ^ et jôhab co- 
caKj, // a tué le chien. Il faut encore observer que les 
prépositions qui se joignent aux verbes, ne demandent 
après elles les cas qui leilr correspondent, que lorsqu'elles 
produisent un changement dans la signification même du 
rerbe* Si elles ne font que déterminer l'action, en in- 
diquant son commencement, sa durée^ sa fin (§ ^76), 
alors le verbe prépositionnel se construit avec le même 
cas qu'il demande dans sa forme simple; ex. Hrp^ju» na 
Métm^^ il jouait de la flûte, et SBarpâ^m he ^jLéim-h, 
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première espèce, c*est-!k-dire, (§ Soi) les verl)- 
mots qui en dérivent. Une ties p]'(.^posilious, i 
Verbe n^gissanl, dclermïnc Va nulurc de i'aclion, 
placée dc'vnnl le nom régi, détermine le rapp 
tion à l'oltjet. Les prépositions qui suivcnl le 
siLîonncI , sont en gninde partie les mêmes ' 
le pri^eèdent; quelquefois ce sont d'autres qn 
effet, «ur-lout lorsque la préposition q' 
Terbe, ne s'emploie pas sëparcmeut (§ 
le rapport qui exi-ste entre les unes et 
qu'où le voit ci-dessous; 

I. i3j, 603 ou 030 avec na; Ji3<> 
manié sur la montagne. 

a. B, eo avec ««■* sx(î,iRmii t 
la maison. 

5. Sbt H U3 avec IWS.* bi.'i ; «X. PoeriA 

exclure de fa société; naajéqr. -;.' en métawv\ 

livre. _ - : A^niandeiu 

4. ^o avec ^0 : niicui<'> ^, * a J^coufcrt Ic 
lettre rn^est parvenue. 

5. 3a aveu sa * san-in 
le blé ^J ai payé pour /■ 

G Ha avec ua.- 
un ckecat, charger ui 

7. Ha^ avec ho 
peîller sur les en/a' 

8. Om avfc c 
eer à une place, 

g. Oefte av< 
passé (^A Irapi 
10. iîOff 
, toiseoi 
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•nt rcslc au no- 
' -ïioe 'ivn- 

t 
Jdfis 



u^nuji, 



. détendent que 
> et les adjeclits 
i le préjudice, le 
CCS exemples: ineGtf 
.iiiM^ HÔ.^oGiio y*iiinibCA, 
iiaA.iemâ.10 6u jAa.Hinihcffy 
\'j«ieinca duihb, foi envie de 
.cl principal qui est au datif^ 
.rej quant au Sujet, il est ren* 
is, et ces pirrases dans l'analyse 
.rcessaire à toi; étudier est du Jtf- 
uire est une envoie à moi, etc. — La 
cu dans cette proposition: Mnt Kai£cmcff| 
^iODT>, il me semble (jixil est indisposé; 
i enferme dans la proposition incidente: Mnio 
iu^3 qui équivaut au substantif eeô nes^opôeie, 
■ut est: Ka.iîemcfl iinb. Il en est de mèint des 
■ions suivantes: Sunib me&iif naKdaaunbiMi, tu dois 
,**hi; He Sufiâmb esiy na pa;iiiit, il ne rei^erra point 
ncu de sa naissance; meG^ 6u znmb caoKonuo, tu 
.^r.rais ui^re tranquillement ; ne nncâmb 6bi me6t' cnm- 
lOBii, tu devrais ne point flaire de l'ersy propositions où 
le Sujet se trouve aussi renferme dans l'inGnitif, qui de- 
mande le datif de la personne. Ces propositions reviennent 
à celles-ci: Gunib HacâaauauHi {^ôjiMHo) me6^; iicGLiBaiiib 
Ha pd^aHl Ç603m6xho) evy; ximb cnoKÔâuo {Ha.jAemû^o) 

6u me6%\ 
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noHrpâ^i» Ha «méttm'b, nponrpàAii na «Jiéftm^^ curpâ.!!» 
Ha *aéttin*, ^oHrpâ.ii> na *aéiini1i, omiiirpâai» na «défini^ 
padurpa.!!» na «aéitm'b. 

§ 3g4. Telles sont les lois générales de la Dépen- 
dance: nous allons maintenant développer les règles par- 
tielles de cette partie de la Syntaxe, avec les exceptions 
qu'elles renferment. Nous verrons d'abord la Dépendance 
des parties principales de la proposition, et ensuite la 
manière dont s'expriment les diverses circonstances de ces 
parties principales. 

I. Parties principales de la proposition. 

I. LE SUJET. 

§ SgS. Le Sujet dans toute proposition (lorsque c'est, 

non un verbe, ni un adverbe, mais un nom, un adjectif, 

un pronom, § 358) se met au nominatif*^ ex. Poccin 

H3o6ii.ijcmi> Meniâ.i.ianiu, la Russie abonde en métaux^ 

HKmie npôcHmib Jiiiî.iocmuiiio, les mendiants demandent 

taumône\ ouh omKpbi.&i> CiiGiipbf il a découvert la 

Sibérie. 

* I § 596- Le Sujet se met au génitifs avec les verbes 

'^l âbimbj Gbioànih et cmarnhy lorsqu'ils sont accompagnés 

i; de la négation ue^ et qu'ils ont le sens des verbes con- 

î* crets, et de même avec l'adverbe implicite nminh (com- 

I posé de ne ecmh^\ ex. omi^à Moeeô H:biui> A<^Ma, mon 

> père rûest pas à la maison*^ ^éuees y nerô né 6biJLOy 

. il n^açait pas d'argent; /féneehy mchÂ nuKor^a ne 6i>i- 

léio, je n^açais jamais d'argent; Kor^â mchA hc 6^- 

ffivoL'hy lorsque je ne serai plus; àmoeo cyntià na Ka«- 

iDiHi> ne cmâ.10, ce drap ri a pas suffi pour un habit; 

eo^hi y Haci> ne cmâHenii»^ nous n'aurons pas d'eau. 

Mai^ si ces verbes ne sont autre chose que la copule» 
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esl-à-dire, les verbes d'existence, le sujet reste au no- 
linatif; ex. ymach cMéprnii ne ecmb BpoaK«:^éHHoe mjd- 
oiBO , la frayeur de la mort n'est pas un sentiment inné. 
La propriété ilc cette nrgalîon est telle que le sujet 
c met aussi au génitif avec d'autres verbes; e:*. hhkomj 
\moeo Ha Mucab He npifx:o;^ir.iOy cela nest çenu dans \ 
^idée à personne \ ne ciynâ-iocb ci> iiumi» neczàcmi/i , \ 
l ne lui est point arrivé de malheur, • 1 

Remarque i3i. Quelques Crammairiens prétendent que ! 
le Sujet se met au datif après les verbes et les adjectifs ; 
qui désignent la nécessité, l'avantage ou le préjudice , le : 
plaisir ou le chagrin, comme dans ces exemples: mefit' / 
AO.1X00 t'xauib^ tu dois aller; a'^'oiami» Ra^^oGno yHHmbCA, 
les enfants doii^ent étudier \ emj ua^^eatâ.io 6u yAS-iunibcff^: 
il aurait dû s'éloigner; M Ht xoiemca DBmb, faiem^ic de 
boire. Ce n'est point l'objet principal qui est au dalif^ 
mats bien l'objet secondaire) quant au Sujet, il est ren* 
fermé dans les infinitifs, et ces phrases dans l'analysa 
signifient: aller est nécessaire à toi; étudier est du Je- 'î 
voir aux enfants*^ boire est une envoie à moi, etc. — La j 
même chose a lieu dans celte proposition : MHt Ka^scmcffi \ 
^mo OHi» ne3Aop6Bi>, il me semble (ju*il est indisposé^ \ 
le Sujet est renfermé dans la proposition incidente: nmo 
Ott'b ne3;^op6B^, qui équivaut au substantif eeô neajtopoeie, 
et l'attribut est: Ka<i;emcfl nnè. Il en est de mènit des 
propositions suivantes: 6uinb nie6t' uaKaaauHbiMi, tu dois 
être puni; ne 6uBânib emy na po^iint , il ne reverra point 
le lieu de sa naissance; meGtf 6u XHOib caoKOBUo , tu 
devrais vi^re tranquillement ; ue nncamb Cu me6ll cnm- 
XOBI, tu devrais ne point Jaire de vers ^ propositions où 
le Sujet se trouve aussi renfermé dans l'infinitif, qui de- \ 
mande le datif de la personne. Ces propositions reviennent ■ 
i celles-ci: Gunib eaKâsaunuiii {^ôjiMHo) me6ï; ucÔLiBanib! 
Ha po^oH^ {603m6xho) euy; ximb cookôhuo {Ha^AejKÛAo) \ 
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par un participe, par un gérondif, par un nom verbal, 
par un adjectif ou par un adverbe. 

§ 4 02. Les verbes concrets j considérés tous le point 
de vue de leurs compléments, c'est-à-dire, des noms qui 
sont sous leur dépendance, ont les propriétés suivantes: 

1°. Le verbe actif transitif, exprimant Factiou du sujet 
qui passe directement sur un autre objet, veut le nom de 
cet objet à Vaccusaii/i ex. c6jLHi;e ocB^n^aemi> ôéMAWj 
le soleil éclaire la terre; MamB AioSuuvh china, la mcre 
aime son fils; b yDaaiàio cmàpijeeh, je respecte les 
vieillards. 

a®. Les autres cas suivent le verbe qui exprime l'action 
du sujet, de deux manières différentes: ou ils accom- 
pagnent l'accusatif, qui désigne l'objet de l'action; comme: 
c£iTii> Moft ch y^oeoJihcmeieMh no^apn.!!» amy urp^uiKy 
ceoéû MajieHhKOÛ cecmpjb^ mon fils a donné avec plaisir 
ce joujou à sa petite sœur; ou bien ils remplacent cet 
accusatif; comme; scaàio saMi» ctàcmin^ je vous sou" 
haite du bonheur; mu uo^pasdeMi» /fpéenuMh , nous imi^ 
tons les anciens; ohu BaaA'b'iomi> uMjhnieMfi , ils pos^ 
sèdent un bien. 

5^. L'accusatif, ou le cas qui le remplace, peut être 

accompagné dans une proposition d'un autre cas, tel que: 

I. Le f actifs a) en indiquant Tinstrument, le moyen 

avec lequel s'effectue l'action; comme : c6.iHi;e ocB'buYéem'b 

séMJiio ceoHMu JiytàMUy le soleil éclaire la terre de ses 

rayons; oAoaaKnme MenÂ eàiueio KHHdOW, prêtez ' moi 

ï poire liçre; b) en désignant le nom, le surnom, la qua- 

\[ lité que l'on donne à l'objet de Faction; comme: cerd 

; BôuHa HasuBéiom'b eepôcMh , on appelle ce guerrier >un 

\ héros \ B. noHHmdio moerd APJ^^'^ yMHhiMh teJioefhKOMh^ 

)/r regarde mon ami comme un homme d'esprit; ow^ 
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0paHBm% CBoerô cxytf eAynuè'Mh^ il traite son çaiei 

d'imbeciile. Dans ces exemples le faclîf indique aussi 

rinslrument^ non de Faclion^ maïs de Texpression. 

Remarque i34. Le factif s'emploie dans ce sens après 
les Terbes ssamb^ nommer \ nsienoBâmb, uaauBarab, appeler i 
nOHHinainb, regarder comme \ GpaHumb, gronder \ doho* 
cumb, outrager ; pyràmb, injurier \ BeAB^iâmb, glorifier \ 
CAlsamb, célébrer^ et autres semblables. Le verbe aeamk j| 
prend la préposition no avec le datif dans cette phrase: (' 
sasii aoBymi» tià no HMenn a no ômtecmey^ quel est son {] 
nom de baptême et son nom patronymique? Mais on ré* */ 1 
pondra par le factif: er6 sosymi UeâHOMh UempôenteMi^ l\\ 
il se nomme Jean , fils de Pierre. 

a. Le génitifi^ qui indique un objet matériel ou * 
abstrait, après les verbes: ucnoaHHniB , remplir; auuiamB, 
primer ; cno^oGjnmB, rendre digne; j^ocniôiïBSiïïnhy juger 
digne; npioSiij^dmb, donner la communion^ et autres sem- 
blables; ex. Bon» McnojiHu.i'b aéNjLio c^àôbi ceoéiij Dieu 
a rempli la terrre de sa gloire; oin> aHmu.ii» menjf ■ 
cBoib uMihiiin , il a pr/çé sa femme de son bien. Avec ; 
le verbe ucno^uAmhj l'objet matériel, indiqtiaut le moyen ' 
par lequel s'effectue l'action , peut se mettre aussi au factif: 1 
mcn6.\HUJk% cadsoio. Le verbe Hano.tuAmh veut toujours 
le factif; comme: Hanôanumb cmaKiiii> eo^OH), remplir 
un çerre d^eau. 

3. Le datifs en désignnnl l'objet personnel ou per- 
ionnifié^ à l'avanjage ou au détriment duquel se fait Tac- 
lion; ex. h 6m4aji> meSib nmkvy^je t'ai remis le liçref 
M noKaaà.!!» xapraiiny cecrnpfb ceocu ^ fai montré le 
tableau à ma sœur; cik 66.iacmb n.iamifja a^hb Sao* 
^Mipy 3 cette province payait un impôt à Vladimir. 

4« Un cas oblique avec une préposition ^ en indi- 
quant Tobjet avec lequel l'objet principal est dans un rap- 
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port éloigné de réunion^ de but, de temps, de lieu, etc. 
Les prépositions qui servent principalement à cet usage 
sont les suivantes: 

i) ^JiK et K5, désignant la cause spéciale, le but de 
Taction; oin> KynHai» KHHry ^am, saffàshi, il a acheté 
ce livre pour son amusement \ ohi> HénAji» ^omi» K5 /fo- 
câflih CBOHX'b cocii^^eft , il a loué cette maison pour cha* 
griner ses çoisins» La préposition /^AJl remplace le datif, 
lorsque Tobjet qui désigne le but de Faction, n'est pas un 
objet personnel; comme: bu HinfljiK a^mi» ^ak ceoeeô 
ceMéùemeay cous a>çez loué cette maison pour cotre fa'- 
mille. Lorsque Taccusalif indique un objet personnel, la 
dénomination de celui qui exprime le but de Faction, 
prend la préposition kb; ex. no^cmpeximB neaoB'ftKa k& 
ynôpcmey ^ exciter un homme à F obstination \ npexAO- 
HÂnib HaHâjLbHHKa Kh MHAOcmUy porter un chef à la 
clémence; pyicoBÔ^cmBOBamB cMHa ks noônànijo cbohxi» 
o6A3aHHocmett, conduire un fis à la connaissance de 
ses deçoirs; nooii^pÂmb jnennKÔBi» k& npuAemaHiw^ 
encourager ses écoliers à t assiduité. 

a) Oms, U35, rs (avec le génitif}, indiquant la cause 
de Faction; ex. h Yumàn khhfh oms cnyKU, je lis les 
livres par ennui \ mu nponycmiiai» ypÙKi» u3h Jinno^ 
j cmuy iu as laissé passer ta leçon par paresse; oht» 
! npodnBàemi> cac3bi C5 ^ora^&i, il çerse des larmes de 
chagrin. La préposition omn exprime encore la délivrance, 
la défense, Féloignement; ex. manmB H3B'bcmie omh co^ 
énf^eû, cacher une nouvelle à ses voisins; caacâmB aio« 
^éft omh cMépmu^ sauver les hommes de la mort; 060- 
poHHmB oméHecmao omh epaeôshj défendre sa patrie 
contre les ennemis; oHvniamB ^opôrH omh poôSoûnuKoeh^ 
nettoyer les chemins des voleurs. 
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5) Cs (avec le factif)^ lorsque deux objets différents 
concourent eu même temps au sont soumis de la même 
manière à une action; ex. MopiiniB Mj^isa ch menôiCj ré* 
concilier un mari açec sa Jemme; ccopHmB 6pàma cw 
6pàmoMh f brouiller le frhre avec le frère •^ noB'fepHmB 
coHcoKi> ch no^^uHHUKOMhj coujronter la copie à tori^ 
ginal; h no3HaK6M.iio me6Â ch cocih^OMh^ je te ferai 
faire la connaissance du voisin. La pi*éposilion c5^ avee 
le faclif ^ accompagne de même Taccusalif du Tcrbe no^ 
s^pae^Àmh: r sacb nos^paB^Hio C5 HoetiMh eo^olà^p 
Je çous félicite à Toccasion de la nouvelle année. 

4} 3a (avec raccusalif)^ en indiquant la cause mo- 
rale ^ qui porte à la récompense, à la punition; ex. aK>6aib 
xo.io«!([|â 5a ofihuaû^ faime ce jeune homme pour son 
caract^rei sa utoAOcmu ^'bméA HaRàsiiiBaiomi» ^ on punit 
les enfants pour leurs polissonneries^ crmme aussi en 
désignant le prix, la valeur précise; ex. nynaA'h ^omb 3a 
m^icjiry py6jétt, npô^a-iB sa nnmhcômh^ foi acheté 
cette maison mille roubles ^ et lai vendue cinq" cents. 

5^ Ha (avec l'accusatif }, en indiquant le piix du 
payennent d'une manière non précise, mais générale; ex. 
OHi» ALjnHjLB cyxHâ Ha mhicHty py^.iéll, il a acheté du 
drap pour mille roubles; de même aussi en exprimaut 
nnc échange; ex. npoM-hHHdB xyxymKjr na ÀcmpeSa^ il 
a changé son coucou contre un épervier^ ; pasml^nÂa^ 
6y]ifâ»Ky na MéAnin /fénbeu, il a échangé une assigna^ 
tion pour de la monnaie. Cette préposition na remplace 
quelquefois le datif; ex. ua neeô (pour CMy^ Huxmô ho 



^ Proverbe russe qai répond à celai «ci: il a changé son 
mheyal borgne contre un aveugle, pour dire, il s'est dé/ait 
d^une mouî^aise chose pour une pire. {Note du Trad.) 
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yro^Hmi», personne ne le contentera; Kmo mBënxi» na 
eact n jambe, qui fait ços habits? 

6) Ha^fh et no^iiy en indiquant celle -la une éma- 
nation dVn haut^ et celle-ci la soumission d*un objet à 
un autre; ex. o^^cpfRâ.i'b no6l(;(y na^i^ epaeàMU, il a 
remporté une victoire sur les ennemis ; noKopM.i'b 66.iacnib 
n0/f5 SAa^buecmeo Poccin, il a soumis cette province à 
la domination de la Russie. 

7) Bb (avec le prépositionnel), lorsque Faccusatif 
exprime Tobjet personnel d'une justification, d'une accu- 
sation, d'une conviction ou d'un soup(;on; ex. bhhio ne- 
AOBllKa 65 cjià6^ocmu^ /accuse cet homme de faiblesse; 
H3BUH.4io cbiHa 65 luàAOcmuxh ^ fccvcusc mon jils de ses 
espiègleries; no;^o3pt>Biio c.iyrj^ 65 o6Mànn> ^ je soup" 
çonne ce valet de fraude \ y^HHànib Bparà 65 Koeàp'- 
cmeWj convaincre tenncmi d'astuce. 

8) O ou 0^5 (avec le prépositionnel), lorsque par 
l'accusatif on désigne l'objet intellectuel des pensées, des 
sentiments ou du discours; ex. mo^iib Bôra o nÔMOu^u^ 

je. prie Dieu de m'cLccorder du secours ; npom;^ Bacii 
o nocôGiu^ je vous prie de m^ aider. 

g) Les autres prépositions, énumérées au § 5g3 dans 
leur acception primitive, désignent des circonstances de 
temps et de lieu\ nous en développerons les propriétés à 
]a quatrième et à la cinquième partie de cet article. 

Remarque i35. Sous ce dernier point de vue, c'est-à-dire, 
dans l'eipression d'un rapport éloigné, on fait sur- tout 
attention à la préposition qui précède le verbe; comme 
dans ces exemples: Bumaii^iimb He^iOBt^Ka HSi) boam, tirer 
un homme de Veau; npvKaeunib 6jM5«Ky k^ KHiirt, co 1er 
un papier à un livre; BHecmu cot^y B^ KOMuainy^ porter 
une lumière dans la chambre^ BOSA^oib pjKU na Hé6o^ 
lever les mains au ciel (Voyez § SqS, iv). 
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4°. L'accusatif est remplacé par le génitif dans les 
occasions suivantes: 

I. Lorsque le verbe est précède de Tad verbe de né- 
gation ite; ex. ohi» ne niiiuenii> Kaprnnnhi^ il ne peint 
pds un tableaui n ne om^aDà^i» KHueUy je liai pa^ \ 
remis le liçre^ ne ^aj^io ^umÀmu^ je ne gâte point 
Fenfani. 

Remarque i36. Le génitif $t met aussi lorsque la néga« 
tion se trouve devant un verbe qui précède le verbe ré* 
gissant, comme: ne xony Hamanib KHnah^ je ne \feux pas 
lire les livres; ue jhoGaeo mepâmb epéMeuH^je naime pas 
€1 perdre mon temps y a^ ue Aepaâioin^ napyuiânib coma, 
qu'ils riosent pas violer Talliance. Il ne faut pas con- 
fondre la négation jointe à Tadverbe circonstanciel qui ac- 
connpagne le verbe , commq: a ue oxomuo npnnHHâio Jie« 
K^pcmBOy/e ne prends pas volontiers une médecine, ou 
je prends à contre' cœur une médecine; mu ne Bcer^a 
nbêmb BOAy, tu ne bois pas toujours l'eau; ou bien la 
négation inséparable du verbe; comme: lécmubiH ^e.io« 
Bt>'Ki> HenaBU^imi EJieBemy^ un honnête homme hait la 
calomnie, 

^. Lorsque Faction du verbe s'étend sur une partie 
indéterminée d'un objet, ou lorsqu'on veut exprimer qu'elle 
durera peu de tcnips^ et non toujours; ex, ^i^afi: MH-b or^/b- 
ôa, donne ^ moi du pain; shincft eo^biy bois de Feau; 
^tk MH* nepâ, donne 'moi une plume (pour un in* 
stant^; ^ocraiHB »ih* KHueh^ procure ^ moi des liçres. 
En conséquence de cette règle , le génitif se met avec les •. 
verbes qui 9 composés de la préposition na, indiquent Tac- ' 
tion d'amasser 9 d'accumuler une quantité indéterminée; 
comme : Ha/^Hii» phiGbij fai pris du poisson à la Ugne\ 
YLTLKjimjLy^ n^àmbAf fai acheté des habits; Hanësi» waiehy 
fai amené des livres \ naKoniui» ^enees, feu amassé 
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de Pargeni; Ha.iH.ii> eo^hi, fai çersé de Teau; de même 
avec ceux qui sont composés de Li préposition no^ pour 
4 désigner que Faction a été de courte durée; comme: no- 
jiHniB eujià, hoîre un peu de vinr^ noKociînib mpaôhij 
faucher un peu d'herbe; et de même avec les verbes 
Ao6iiimB^ acquérir; omB-ft^amB^ goûter, tenter; npiina. 

Icmiî, pourçoir; ex. ^odbimB ^éneeh , acquérir de Vargent^ 
omB^'^aniB ctàciniji^ tenter la fortune. Il faut remarquer 
qu'on sous «entend alors des adverbes de quantité^ tels que 
nwcKOJLhKO^ ueMHoeOy MHoeo y mûjio ^ et autres^ qui 
veulent en général le génitif (§ 4^8 )• 

3. Lorsque le verbe exprime la crainte, la précaution, 
le désir, la recherche, l'espérance, l'attente des objets in- 
déterminés ou qui ne sont pas encore en vue; tels sont 
les verbes: 

a^K^niB, désirer ardemment no^XB^aniB, attendre 

AOcniHr^nib, atteindre npociimb^ demander 

sâs^ambi désirer poGtfmb, appréhender 

s^^arai., attendre mpéCoBanib, exiger 

jsejiainb, souhaiter mpenemâmb, craindre 

BsCufidnib, éviter nipycHmb, avoir peur 

HsGtrànib, échapper, fuir yGtranib, éviter, fuir 

SCKamb, chercher xomt'mb, vouloir 

oiEHAanib, attendre Haflmb, s'attendre à. 

Exemples: mbi ^e^àcMB a^pàeia^ nous désirons la santé ; 
Moft Apjrb oanu^demB uaepà^biy mon ami attend une 
récompense; npomj^ y BacB npoWjéniA , je cous de* 
l mande pardon; biSuh-b sâaî^em'b c^àôbi^ le guerrier dé" 
sire la gloire; aib^u Hu;jmi> ehieo^hj les hommes rc' 
cherchent les cu>antages* 

5^. L'accusatif est remplacé par le datif dans les oc- 
casions suivantes: 
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I. Lorsque le verbe est composé des prépositions co I ; 
(^dnns le srns d'une réciprocilé) et npe^h^ des <id verbes ■ { 
61f€i<?o, ^o(7pô et npornneh^ ainsi que de la particule npcKO. \ 
Tels sont les verbes: j 

6.iaroBO.iiinib , plaire npeAiuecmBOBainb ^ précéder 

6.iaroBtcnliiii^ 9 annoncer npeKOc.ioBHmby contredire 

^AdiVoxéamhy et 6.iaroAÈ»'rue.ib- npomuBODtludinb, contredire 

cioBOBaniby faire du bien npomnBOA^'ucmfiOBainb^ agir 

6^aronpiflmcmB0Banibj favo* contre 

riser npooiHBycmanib , s'opposer 

;(o6poxejianiejibcniBOBainb^ et coGo.itduoBainb^ avoir pitié 

;(o5pox6nicmfiOBainb , vou- co^t'HcniBOBaiiib, coopérer 

loir da bien coonifit'mcnicoBainb^ corres- 

DpcA-iexârab^ être devant pondre 

npeAcm^nib^ paraître coiiymcmooBainb^vojageravec 

npeAcmoAnib^ se tenir devant copeBOOBâoibi être l'émule 

npeAméHb, aller devant cocnipa^amb^ souffrir avec. 

Exenriples: ôcchb npo^^iuéciiiByera-b 3UMfby Paiiio/nne pré" 
cède Chiçcr\ k co,^liftcinBvio Moemy flpy^y t Jo>ide mon 
arni ; iie npeKOciÔBb crnàpiuuMh^ rjte contredis pas les 
vieillards ; bih w^oxmwm^ o.iwkw^yiii'^paeàMh ^ nous résis* 
terons aux ennemis; ohi> 6.iaroniBopiinii> GAumiiUMhy il 
fait du bien à son prochain, 

a* Lorsque le verbe exprime une action faite h Tavan- 
t^ge ou au détriment d'un objet personnel, l'ordre ou la 
défense, le chagrin ou le plaisir, la complaisance ou la 
contrariété, Tassistance ou Tobstacle , elc. Dans cette oc- 
casion Faccusatif n'est pas tant remplacé par le datif ^< qu'il 
n'est supprimé par la force de signification de ce dernier. 
Tels sont les verbes suivants: 
Be^tTnib, ordonner Bospasâmb^ objecter 

BHBHaniB, écouter Bocnpen^âmb, empêcher 

BoafîpaHHinbj empêcher BpeAHmb, nuire 

MOSBtmàmhj faire savoir Bl'pHinb, croire^ ajouter foi 
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rpo3HmB, menacer 
rpyÔHQib) brusquer 
AaKamb, consentir 
;^OBtpflnib, se fier 
^osBO.iflnib^ permettre 
^^OKjHanib I importuner 
AOcaxAamb^ chagriner 
aaBUAOBamb, envier 
saBtu^âmbj annoncer 
saDpeii^âmb, prohiber 
HSMtuflmb^ trahir 
Abcmunib, flatter 
KHpB6.iiiQib, conniver 
Mcnmrab^ se venger 
Mtujainb, empêcher 
Ha^otA^nib, ennuyer 
HanoMMB^mb^ faire souvenir 
HaHtKaaib^ insinuer 
BayniHBHamb, flagorner 
omBt'mcniBOBamb, et omat- 

H^mb^ répondre 
nep<5<iHaib^ contrecarrer 
noS^axdmb^ être indulgent 
DOBËcmBOB^nib I raconter 
noA-tesamb, être soumis 
noApasâmb^ imiter 



noACB^t'oib, duper 
noEopcQiBOBanib^ se soumettre 
nOMorâuibf secourir 
nopyi^mb , confier 
nocjiaô^àmb^ conniver 
noco6jiHinb) secourir 
nomaRarnb, gâter, conniver 
nox^t'GcniBOBamb , cajoler 
npeoflincmBOBanib, empêcher 
npemHmb, menacer 
nocntmecmBOBdnib , aider 
npuJiHHecniBOBanibj convenir 
npuHaA^esdmbi appartenir 
npBCflrâmbj prêter serment 
npopoHiinib, prédire 
paGo.it'ncniBOBamb, ramper 
pa^t'mb^ avoir soin 
caAibrnoBanib^ saluer 
CAyxuaib, servir 
coBt'moBaiDb, conseiller 
cnoc66cmBOBamb , aider 
cmysamby tourmenter 
yrox^amb, faire plaisir 
yApy<Ramb, obliger 
ycépAcmBOfiamb^ s'empresser 
ycmyndmbi céder. 



Exemples: ne a^^.i^ho nom^KamB nopôzHhiMh^ il ne faut 
pas açoir éC indulgence pour les çicieux; oht» c.ijaLiî.n, 
omézecmey, il a serçi la patrie; cayrâ xpàâne ^oca- 
ffkjk-b ceocMy eocno^Huy, ce çalet a fort irrité son 
maître; ne Mf^miA côohmb moeàpuuiaMn , n'empêche pas 
tes camarades; bccb Hapô^i» npHCHrHyjii> Ifapw, toute 
la nation a prêté serment au Tzar; ne dBcmn 6oeà* 
mbiMhj ne fiatie pas les riches'^ ohh hsm^hujih Focy- 
Aàpw ^ ils ont trcihi leur souverain. Il faut observer que 
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dans celle occasion le faclif garde sa yaleur primitive; ex. 
OH-b rpo3HJi> ciyrl^ nà^KOWy il a menacé son çalet avec 
un bâton; 6paTni> no^ioracnni mh1> ôcwmu cpé^cmeaMUy 
mon frrre ni ai de de tous ses moyens; oui» omB-fenâ^'b 
emy ^ép3KUMu cAoeÙMu^ il lui a répondu par des pa^ 
rôles insolentes. 

3. Lorsque Tobjet agissant n'est pas nommé, et qu'il 
est sous -entendu dans l'action exprimée par la troisième 
personne du Terbe, Tels sont les verbes dits uni personnels y 
comme r Aocm6Hnii>^ il convient; ^OB^i-bemi», // suffit^ Ha- 
;iaesixnii> // faut; no^o^aerai», il sied y et autres sem- 
blables; ex. ôCJiKOMy Ha^eanimi» nÔMHHnib nacb CMépm- 
miAy chacun doit se soutenir de Fheure de la mort. 

6^. L'accusatif est remplacé par le faciify lorsque le 

verbe exprime le mépris ou l'e^me, comme aussi la pos- 
session^ le sacrifice, etc. Les verbes de celle classe sont: 

6pé3roBainb, se dégoûter npeABOAHine^bcinBOBainb^ 

BJia^tfniby gouverner commander 

AopoxHmb, eatimer pacno^ardnib', disposer 

Aumâmb, respirer pacnopflsamb, ranger 

zépmBOBanib , sacrifier pyKOBé^cmBOBanib, instruire 

3aB4aAt'nib> s'emparer cEyiânib^ s'ennuyer 

HepsHOib, abhorrer cmpa^amb, souffrir 

oôuJOBamb, abonder maproB^nib^ trafiquer 

oC^a^amb, posséder ynpaBJiainby gouverner 

np^Bflinb, conduire, guider xâpKamb, cracher, et autres 

npeHeGper^mb, mépriser semblables. 

Exemples: ohi> 3aBAa;^li.ii> ecn>Mh eocy^âpcmeoMh ^ il 
s'empara de tout F empire; ohu ;^opo»iH.iH Kam^biMn eep^ 
lUKOJHh seM^H, 2'/^ se disputaient chaque pouce de ter^ 
rain; sépHiByiomi» mûauiiOy ils sacrifient leur çie; ne 
ymdemit npàBHmb ^^oma^hMu, il ne sait pas conduire 
les chepouxi vpcHeGperàio onàcHOcmiw^ Je méprise- le 
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danger ; oht> nicS.iBKo Mécmîjo A^iiuuini» , il ne respire 
que la çengeanre; xâpKamt KpôshiOy cracher le sang. 

7°. L'accusatif est remplacé par le faciif avec la pré- 
posilion cby lorsqu'on expriuîe la réuniou de deux objels 
dans Taclion, lorsque chacun de ces deux objels faîl Fac- 
tion et la reçoit; comme: PiiM^inne BoeBa.in C5 Kapea^ 
eéuHHaMUy les Romains étaient en guerre açec les Car^ 
thaginois; Poccia rpaHiiniinii» ch Upycciew y la Russie 
confine avec la Prusse; Mlnàii-h cnôpiimi» ch llempoMh 
Jean se querelle avec Pierre. 

8°. L'accusatif est remplacé par le faciif avec la pré- 

\ position na^hy lorsque le verbe désigne une action qui 

\ passe d'uu supérieur sur un inférieur, d'un fort sur un 

I* faible; comme: BaâcmBOfiamb ua/fh Jiw^bMUf régner sur 

les hommes; rocn6,'^cmBOBamî> na^h pa()àMUy comman"- 

der à des esclaçes; niopaiecmBOBamT> na/^h epaedMUg 

triompher des ennemis. 

9^. L'accusatif est remplacé par le prépositionnel 2k\ec 
la préposition o ou offs, lorsque le nom exprime l'objet 
du discours, ou celui des pensées et des sentiments, et 
non l'objet de Taclion, comme, par exemple, après les 
verbes suivants: 

CectfAOBaniB, s'entretenir Mii.iocépj^cniBOBamb , avoir 
6oJiniân[ib, babiller pitié 

ôoJitSHOBanib; ft'affliger M0.i4aaib, se taire 

rOBopumb, parler HbicJtnnib, penser 

ropeBarnb, se chagriner ne6pé<ib| négliger 

rpycmHrnb, être en peine n.idKainb, pleurer 

rpt'aHnib, rêver noBtcniBOBânib, raconter 

AyMamb, penser pascyiSA^oib , réfléchir 

aRa.it'nib| avoir pitié cfit^aoïb, apprendre 

Mcimâmb^ penser, rêver CKop6t'mb, s'affliger 
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cnopnmb, se disputer mysâmb, s'affliger 

cy^iimb, juger YHcmBOBanib, raisonner 

ct'moBanib, se lamenter yDOMniiaiiih, faire mention 

mo.tnoBimb, interpréter x.iononiamb , sinquiéter^ et 
mocKOfi.inib , s'inquic'ter autres semblables* 

Exemples: o ccMh Mi>ic.iflmi> pasaiinno, on pense diffé" 
rernrneni sur cela; rpycmihm. o noniépjh iiM-knifl^ il se 
chagrine de la perte de son bien; ne cy,^i o zeA06n>Kih 
no iiapy%Hociiiii, ne juge pas d*un homme sur son 
extérieur ; a ronopio o eeu^dxh nraKi», KaKi» 065 oubixh 
xS^t^io, je parle des choses justement comme f en pense; 
ji BechMa coïKaa-bio o eâiueMh ueczàcmiu, je suis sen-^ 
sible à cotre malheur, 

10°. L'accusatif est remplacé par \ accusatif avec la 
préposition «a, lorsque le verbe désigne une action qui 
demande quelque soutien, quelque fondement, quelque 
secours, ou quand le verbe marque le courroux, le chagrin, 
Tindignation, la plainte, le consentement , Tespérance; tels 
sont les verbes: 
GpiosiKamb, gronder noxoAiiinb^ ressembler 

Bop^anib, réprimander nocflranib, se révolter 

AocaAOBamb, se fâcher poamamb, murmurer 

3Ji66cniBOBan]b, s*irriter CMOoiptrnb, regarder 

s.ieBemâmb , calomnier cOM3fio.«âinb, consentir 

LienàiBb^ accuser faussement yK^suBanib, montrer 

KpH^ianib, crier ynofiamb, espérer, et autres 

Bero^OBénib, s'indigner semblables. 

Exemples: ^oSpuâ HejiOBliK'bynoBâemi> ua Eôea, Fhomme 
de bien espère en Diew, a.ioft neacBiiKT» romÔBi» xaeBc* 
mâmb ua ecHKaeOy le méchant est prêt à calomnier 
tout le monde', daHii nox6Aiimi> ua omi^àj le jils res'* 
semble à son père; po^j^iimejiii cr6 couaBoaiiaH ua ceu 
6paKh, ses parents ont consenti à ce mariage. 
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11^. Enfin Paccusatif est remplacé par Vaccusaiif avec 
la préposition 65 d;rus SBOHumi»^ sonner^ et aulres verbes 
semblables, ainsi que dans B'^posanib, croire \ par Tarru- 
saiif avec 3a dans xo^âmaftcniBOfiamb^ intercéder \ ex. 
B'bpoBamB 65 Hcmuunaeo Eôea, croire au çrai {Dieu; 
3Boiiif.AH 66 KOJiOKOJiày On soniia les cloches^ y^âpHau 
65 ndffamhj on a sonné le tocsin', ohi> xo^âmaftcmBo- 
Baji!» 3a ceeô npecmyniiuKa^ il a intercédé pour ce cri' 
minel. 

Remarque iS7. De tous les verbes que nous venons de 
voir jusqu'ici, on ne peut appeler verbes actifs propre- 
ment dits que ceux qui demandent un accusatif; tous 
les autres, qui veulent d'autres cas^ forment la transition 
des actifs aux neutres. 

12^. Les verbes actifs, comme nous Pavons dit au 
§ 3i3, peuvent être transformes en verbes passifs. Dans 
cette occasion l'accusatif se change en nominatif, et le no- 
minatif en factif^ ex. Kaana BBicmpoHJia ciib ^^cpésmo, la 
couronne a bâti ce çillage^ et cîh ^epéBHH BbicmpocHa 
Ka3H6io , ce çillage a été hâti par la couronne; rposà 
paspyuiHjia clé ^épcBo, Forage a renversé cet arbre, et 
cié ^épcBo pa3pyuieHo rposôio , cet arbre a été renversé 
par Forage. On voit par ces deux exemples que les verbes 
passifs prennent en général le factif'j mais comme ce 
cas exprime dans ces verbes non Pobjet secondaire, mais 
Pobjet agissant, il s'ensuit que le factif non- seulement 
peut, mais qu'il doit nécessairement se trouver dans ces 
verbes, ainsi que le nominatif dans un verbe actif. Ceci 
sera développé plus en détail par la suite. 

i3°. Les verbes actifs se transforment encorr en verbes 
réfléchis^ au moyen du pronom réflâchi ceSA, qui se syn- 
cope et se contracte en en ou r5, et qui s'ajoute à leurs 
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diverses inflexions (§ 206). Dans celle occasion le sujet 
conserve sa valeur primitive, et Faccusalif, c'est-à-dirC| 
la dénomination de Fobjet sur lequel se porte raclion^ est 
exprimé par le pronom réfléchi. Les verbes réfléchis (de 
ce nombre sont aussi les verbes communs^ dont le primi- 
tif s'est perdu 9 § ao6, Rem. 71), renfermant et le verbe 
actif et Taccusalif^ demandent les cas qui (d'après les 
règles données § 4o2, 3^) peuvent se trouver avec Tac- 
cusalif, savoir: le faclif pour indiquer Finstrument^ le gé- 
nitif, le datif I l'accusatif^ le faclif et le prépositionnel avec 
des prépositions pour marquer les rapports éloignés de 
Tobjet principal. En général le régime des verbes réfléchis, 
conforme en partie à celui des verbes actifs^ est tel qu'on 
le voit ci -après. . , 

I. Les verbes qui marquent l'action respective de deux y 
ou plusieurs objets, et qu'on appelle verbes réciproques^ 
veulent le f actif avec la préposition es. Tels sont: 
6HmbCfl, se battre mpàmBCfl, se réconcilier 

6op6niM:a, lutter o6uHHdmbcfl, s'embrasser j 

6paeHinu;f » se quereller nepCMifriBaniLCB, se faire des 

Bcmpt^âfflbCf , rencontrer signes 

^pimbcfl, se battre cpaxânibcfl ^ combattre 

Apjsnnibca, lier amitié cc6piinbcfl| ae quereller 

a^oposambcfl , saluer raardmbcfl, être en procès 

aaimbcfl, fréquenter D^tJiOBânibcfl ^ se baiser. 

Exemples: mu nacmo scmp'bHâeuibCA co mhoh), tu me 
rencontres souvent \ A'^'mu jierKÔ ^^ymimcsL es /fibmbMM, 
les enfants se lient facilement avec les enfants ; FocclnHe 
cpaasiJiHCB ch TypnaMU , les Russes se sont battus contre 
les Turcs i nott cocb^'^ mflràemcA ch ôAmeMhj mon çoisin 
est en procès ûa^c son gendre. 

a. Ceux qui marquent la crainte, la précaution, le 
désir, IVepérance, l'attente, la recherche des objets indé- 
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terminés ou qui ne sont pas encore en vue ^ la Iionlc, le 
debout, la privation, veulent le gérûiif\ tels sont: 

^ Oepé^bcfl» 8e garder opH^épsiBamBcii, être adonné 

^^GoflmbCfl, craindre npiiiaii^anibcfl, communier 

rHyiuambCflj avoir en horreur nyrimbcfl , s'effrajer 

^epsâmbCA, observer cjiymaoïbcfl, obéir 

Ao6HB^mbCH, briguer cofitcmnoibCAj se faire con- 
AOSBA^nibCHy aUendre science 

AOHCKKBambCH^ rechercher cmpamâmbcfl, avoir peur 

AOHor^mbCHi solliciter cmbi^HinbCfl , avoir honte 

HcnoJiHfinibCfl^ se remplir cnOAo6^Âmbcfl^ être digne 

jiHmânibCfl^ être privé y;\ocQi6HBambCA > être jugé 
Ba^'^ambcfl, espérer digne 

onac^nibcfl^ craindre yxacâmbCA , s'effrayer 

ocmeperâmbcfl^ se garder ys^OHflinbcflj éviter 

npec^ymâmbcflj ne pas obéir nyis^ambCH^ fuir. 

Exemples: A^^HnàerncA iKua, il brigue un rang; ^ûjui- 
HKE 6oHmcH ^ueendeo cen>maj les chais 'huants crai^ 
gnent la lumière du jour *^ ohi> ^épasHmcA npâeujih né- 
cmH^ il suit les lois de thonneur ; mu ^j^osH^aernBCH 
cecmphiy tu attends ta sœur*, c.ij^maftcH Mamepuy écoute 
ta mcre\ a ne cmbia%j^cb Huw,embiy je ne rougis pas de 
la pauvreté; moit a^A^ nya^aerncH certma^ mon oncle 
fuit le monde •^ oui» npHHacmHacA Csjimhiach 2auH5 , il 
a participé à la Sainte- Cène. 

3. Ceux qui indiquent une action faite à l'avantage 
{|^ ou au détriment d'un objet personnel , I^ complaisance ou 
\i Topposition, le chagrin ou le plaisir^ l'assistance ou l'ob* 
}] slacle, la demande, la prière, veulent le da///; tels sont: 

roAHinbCfl, valoir, être propire KJiâHflmbcii, saluer 

AiBHmbCA^ s'étonner MOJiHmbCfl, prier Dieu 

SJ40BanibCJB[, se plaindre ^ np^BMinbcfl, plaire 

%M^ivaMiL% paraître^ sembler noBauoB^aibCJB[| obéir 
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nouoHflmBcii, adorer c^aB^oibCfl, consentir 

oponiHBinibcJi ^ s'opposer y;^ifi4HinKfl, admirer 

pâ^OBambCAi se réjouir yAiii6inibca^ sourire. 

Le da4if se met aussi avec les verbes réfléchis et com- 
muas qui ne s'emploient qu'à la troisième personne^ sans 
nommer l'objet agissant; tels que: 

BHAtm&ca, paraître npinam^mbcii, compter 

■simbca> avoir le hoquet npitA^mbca, se dëgodter 

sasimbcaj sembler pbirdmbCH, roter 

■epén^imbCfl, ne pas voir clair cJiy<ianibca ^ arriver 

■HHinbcii^ sembler CJtuiuanibCfl, paraître 

He3Aop6BflmbCflj être indisposé XBop^nibCH, être malade 

HCMé^bCH, être malade xomlfoibcfl^ avoir envie. 

Exemples : ^hbjuocb meoéu cnynocmu , je suis étonné de 
ton açarice; noxjioiiHCb cocth^y^ salue le çoisin; mo- 1 
jmcb JBoeyy prie Dieu; jf^uBjtÂikca ^jb^aMh eeJiuKUMhy 
admire les grandes actions^ pâ^yâcH czàcmiià GxÀwmk^ 
ro, réjouis 'toi du bonheur du prochain^ euMh nea^o-: 
p6BiancH| cous êtes indisposé^ Mum xônemcA :bcmb^ fcU' 
en>çie de manger ; uaMh maxi» nocjiiimadocb, il nous \ 
a paru ainsi, CKàabKo f^éHevh euMh npHHHmdemcH^ 1 
combien d argent cous revient -il? j 

4* Les verbes réfléchis veulent le f actif pour expri- 1 
mer Tobjet de la joie^ de la jouissance^ de Forgueil^ etc.- 
Tels sont les suivants; 

Becejiunibca, se réjouir jt^qHinbcii, se tourmenter 

raymanibcai avoir en horreur nac^azA^nibca, jouir 

ropAHOibCfl, être fier nJitHflmbCflj s'enchanter 

^OB^jibCDiBOBambcfl , se con- n64b30Bainbcfl , profiter 

tenter npeB03Hocumbcfl, s'enorgueillir 

siHHin&cfl, se glorifier cnecâBHOibca, s'enorgueillir 

KopucmoBambCH, s'approprier nitmambcfl, s'amuser 

m%nkmhctif changer XBa^mbcHj se vanter^ 
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Exemples : oin> ne xom^^i» n6^B30BainBcii moumu coejh' 

i maMUy il lia pas çoulu profiter de mes conseils; 3a- 

\{ "KiliMi} msi maK-b npeBOSHÔCHiuBCA ceouMh ô'oeâmcmeoMBj 

[i pourquoi es - iu si fier de tes richesses ? nonrbHHemcH 

XflOMaMU^ changeons de maisons. Les verbes réfléchis 

I prennent aussi le /actifs pour exprimer une qualité , une 

^^ manière d'être; ex. ohi> c^llaajicfl numuMhj il est de* 

venu paupre; a ocmaibcb eàuiuMTi noKopnhiMh cjiyeow. 

Je reste j je suis cotre humble serviteur'^ comme aussi pour 

la comparaison ; ex. cmp'baBi CMna aucb epà^OMTi ^ les 

traits cotaient comme la grêle. 

5. Les verbes réfléchis veulent le fautif avec la pré- 
K position Ha^5 pour exprimer Tobjet de la moquerie^ delà 

I dérision; comme: ohh HacM'bxâionicA nafl's ejiynijàMUy 
I ils se moquent des sots; ohi> HSA'bBâemcA ua^o mhÔjo, il 
se raille de moi. 

6. Ils prennent le prépositionnel avec ou o6hj 
pour exprimer non Fobjet de Faction^ mais celui des pen- 
sées ou du discours; tels sont: 

3a66niiniBCJB[^ avoir soin neogict^ s'inqaiéter 

BpymHinbcii^ s'affliger cmap^mbct | s'efforcer 

nenajUimbCA, se chagriner mn^âmbCJBr j s'empresser. 

Exemples: ne 3a6àmBCA o zymôû Gw^Jh, ne f inquiète 

pas du malheur d' autrui ; pd3B'b EoaLecmBÔ ne nenëmcfl 

o cy^hGw JuoAéft, est-ce que la Diçinité ne s'intéresse 

pa^ à la destinée des hommes? 
j 7. Ils prennent le prépositionnel avec 65, pour dé- 

I signer Tobjet de Taccusalion, de Faveu, de la conviction, 

rde la justiGcation, du doute, du besoin, de Foccupàtion; 
\ ex. npu3HaBamBCA 66 oumGKaxh^ avouer ses fautes; 

'oupaB^àmBCA 65 nocmynKih^ se justifier de sa conduite; 

iKâflmBCA 65 epn>œàcchy se repentir de ses péchés; comh*- 
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BânrBCji et» ncmuHTb, douier de la çériié; HyaA^mBCJC 
(et de même HMibmb mfm^j ou Hé^oânocmb} 05 /^énheaœhy 
açoir besoin d argent ^^ ynpasiiiimBCA 05 xoôAûcmerb^ 
s'occuper d'économie. 

8. Les verbes réfléchis qui expriment rhabillement, la j 
parure^ veulent X accusatif avec 05; ex. napA^HinbCii 0s | 
uôeoe nAamhe^ se parer dun habit neuf; saKj^manibCA < 
0& #i^aiij5, s'affubler d^ un manteau', o6^eKânibCfl 05 /fo-/. 
c/t/^5^ ^^ couvrir de son armure. '1 

g. Ils veulent \ accusatif ^yt^ na, lorsque Tobjet régi 
désigne le soutien, le secours, ou lorsque le verbe lui-/ 
même exprime le courroux^ le chagrin, la plainte^ Fin- 
di^ation, et que Tobjet régi est un objet personnel. Tels 
sont les verbes: 

fi^cHOiBCfl^ s'emporter n^^Kam&cfl, plenrer 

rHt'BambCfl^ se fâcher noKyinainbcA, entreprendre 

j^jmbcfl, bouder no^ardinbcii, compter sur 

sijOBambcfl^ se plaindre cepAHmbcfl, se fâcher 

3Ji66HD]bci[, slrriter corjiamimbcJBr, consentir 

■a^lfBinbCJBr, espérer ccu^dniBCfl, s'en rapporter 

onapimbCH^ s'appuyer HpHmbca, s'irriter. 

Exemples: ne rn^Baficfl na MenA^ ne te fâche pas contre 
moi ; ne ^ôjizho nojarâmbCA na ctâcmie^ il ne faut 
pas compter sur la fortune '^ ohi» na each zdjijemcjrj 
il se plaint de çous*^ h Ha^ibiocb na sàuiy ko mh^ 6Ua^ 
eocKJtOHHOcmh j je compte sur cotre biençeillance. 

10. Ils prennent X accusatif avec sa pour désigner la 
cause morale de Faction: comme: cep^HrobCfl sanpàe^y^ 
se fâcher pour la çérite'*^ rHi(fiambCfl 3a nycmHKu^ s^ir^ 
riter pour des bagatelles ^ et de même les verbes: 
6painbCJB[, entreprendre npiiHiHanibCfl, entreprendre 

BsimbCfl^ s'engager à pyqdmbcfl, être garant 

BCllljnafflbCiij prendre lé parti XBamdoibca» saisir. 
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Exemples: GpimbCfl ôa fiih^Oy entreprendre une affaire; 
BcmynHmBCA sa ,^/^yea, prendre le parti de son ami; 
sa tyjRyw côeibcmh ne ^ô^kho pyHâmbCflj il ne faut 
pas répondre de la conscience d'autrui. 

II, Enfin les verbes réfléchis veulent le génitif ay^c 
la préposition oms , quand ils marquent réloignement d'un 
objets la délivrance^ etc.; ex. yf^ajLÂmhca omh ôSmecmea^ 
'^éloigner de la société ^^ Bos^épxHBamBCA omh eujhea, 
j sûhstenir de la colère; cnacmncb 0/715 cMépmu^ être 
\ saucé de la mort; yx^oHiimBCfl omh s^a, juir le mal\ 
\ paspibnranibCA omh SpéMcnu^ accoucher ^ se délivrer. 

14.^. Nous venons de voir jusqu'ici le régime des ver- 
bes actifs^ passifs et réfléchis: il nous reste à examiner la 
force des verbes neutres ou intransitifs. Les vérités neu- 
tres diffèrent de tous les autres, en ce qu'ils expriment 
une action qui ne passe pas immédiatement sur un autre 
objet; ainsi on ne peut exprimer avec ces verbes le rap* 
port direct, agissant, indiqué par l'accusatif (quelquefois 
par le génitif) et par le datif. On ne peut avec les verbes 
neutres qu'exprimer un rapport éloigné^ au moyen des cas 
obliques avec une préposition; ex. chxj^ na cmyjiih^ je 
suis assis sur une chaise ; xoatj?- no nojiw , je çais par 
la campagne; rjiam^ na uéSo , je regarde le ciel; ohi» 
cnajii» no^h ceo^OMh néÔa,, il dormait à la belle étoile; 
émo 3aBHCHmi> oms uazàJibHUKOôB ^ cela dépend des 
chefs. 

Comme toute action s'effectue au moyen d'un instru- 
ment quelconque^ les verbes neutres peuvent aussi avoir 
le j actif \ ex. varik^ e^aaâMU^ je çois des yewv; xo»^ 
HoeoMUj je marche avec les pieds; XHBâem'b eOAoeôio^ 
il fait signe de la tête; nuaàemi» cmpàcmiw, il brûle 
de passion i cjLMiuumi» yxOMh^ il entend dune oreille; 
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jKnBomHUA MJieKonHTn.iiomiH Abiuiann» AeenuMU^ a p&i6^u 
xàfipaMU^ les mammifères respirent par les poumons^ 
ei les poissons par les branchies; oht> xHBcni'b HenpàS" 
^ow y il cit de fausseté^ ^nmk cnnm'b KpiinKUMh cnoMh, 
tenfatU dort dun profond sommeil. Les yerbes nculres 
prennent aussi le faclif pour exprimer une qualité, une 
comparaison de raction; ex. aLHBënn» GàpunoMh (pour: 
KaKh GàpuHh^f il çit en seigneur; xô^^nmi» MOAO^ëMhf 
il marche comme un jeune homme; nâxHenu» pÔ307o^ il 
sent la rose; G^atiim-b pbicbjo, il court comme un lynx; 
xpoBb meKaa nonmii pyihëMh, le sang coulait presque 
comme un ruisseau; ohi> c^iuBëmi» ytënhiMhy il passe 
pour saçant; rjiHAHmi» CenmjiGpëMh ^ il regarde en fron* 
çani le sourcil. 

Les yerbes neutres qui dérivent des substantifs, et qui 
désignent une occupation, un emploi, une profession, ont 
moins que les autres la force régissante; tels sont: o6li;iiamB^ 
dîner; ^sHnaniB, souper \ sâfimpaxanib, déjeuner*^ nôa- 
AHBHamB, goûter', cmo.iHpHiiHamB, être menuisier \ ne- 
6oniâpHnib, être cordonnier \ nopmujixiimB, être tailleur. 
La raison en est qu^un tel verbe renferme déjà le nom qui 
lui sert de complément II en est de même des verbes in- 
choatifs; comme: 6«.it!mB, devenir blanc ; ciinliraB, bleuir^ 
n^XHj^raB, s enfler; BcmiuâmB, çieillir y qui renferment 
anssi leur complément; car ils signifient: cmanoeumhcji 
SJMbiMhj CKHUMhj nyxjibiMh, ôémxuMh. Ces derniers 
peuvent élre accompagnés de la cause, qui s'exprime avec 
la préposition 0/715 ou rs; ex. nocnHib.i'b ch ^ocà^hi, il 
est devenu bleu de chagrin; •p2Lcn^JCh omh y^àpa^ je 
suis enflé dun coup. 

]L,es verbes neutres reçoivent la signification des verbes 
actifs^ comme nous l'avons déjà dit (§ ^78), au moyeu 
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d'une préposition qui se joint à eux; comme: npory^ÂoiB 
Bpéoifl, perdre son temps en se promenant ; npocnâmb 
^oa Hacâ^ perdre deux heures à dormir \ BbicnA'bmb 
cpoKi»9 a^çoir été en prison le terme prescrit; o6oâniH 
AOM'bj entourer une maison. Dans ce cas ils deviennent 
actifs^ veulent aussi ïaccusatij^y et peuvent de même se 
changer en verbes passifs; comme: naci» npôcnani»^ une 
heure a été perdue en dormant; f^owh oGoU^èn'h j la mai'* 
son a été entourée. 

Remarque i38. Quelques' verbes inchoatifs prenuent 
aussi le pronom rëfléchi cm; comme: 6tJit'mb^ 6tJitmbCH/ 
blanchir; lepHlfaib^ HepHt'mbCfl^ noircir. Dans ce cas ila 
perdent leur aiguification inchoative, et devieaaent de 
simples [verbes neutres. Ainsi 6tJitnib signifie devenir 
blanc , et 6tjit'QibCfl, être, paraître blanc y ex. nojioniH6 
Ha coJiHUt 6tJiteni%, la toile blanchit au soleil •, napycu 
B^aJiH 6tJitroDicHj les yoiles paraissent blanches de loin, 

i5^- Pour terminer ^rarlîcle du régime des verbes, 
nous donnerons ici les verbes russes qui s'écartent sous ce 
point de vue des règles générales. 

f B.iaro;^apHmB , remercier^ prend V accusatif ou le 
datif pour le nom de l'objet personnel; ex. 6,iaroAapio 
\me6À sa mpy^^i»^ et Ciaro^apio meôii sa mfj^'h, je te 
l remercie de ton travail. De ces deux locutions, la pre- 
mière est la plus correcte et la plus usitée. 

Bi&pHmb, signifiant croire^ ajouter foi ^ veut le datif 

*ct avec le sens de croire ^ avoir la foij il demande, 

comme le verbe eihpoeamhy Y accusatif avec la pi*éposition 

' ^5; ex. BCH Bft'pHm-b erà cAoeàMhy tout le monde ajoute 

foi à ses paroles; niipio bi> Eôra, je crois en Dieu. 

BocxpécnymB, et BoscmâmB^ ressusciter y se lever ^ 
veulent le génitif avec la préposition uôh ou oms; ex* 
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XpHcmàci» BOCKpéci» U3h Mepmsbiœh, Christ est ressus* 
cité des morts; Boscmâubine omh cnay sortez de cotre 
sommeil j leçez^çous. 

^apHinfc, et sé^ioDamb^ donner, gratifier ^ sVmploient 
de deux nianict*es: avec le datif ^our Tobjet personuel, 
et Yaccusatif pour l'objet nialcriel, comme le verbe ^amb; 
ou avec Vaccusatif pour la personne et le f actif pour la 
chose ^ ainsi que le verbe o^apumb; ex. no;^apH Spàmy 
Miua^hj donne ce cheval à ton frère; noaiâdOBad'b mchA 
^eHbeaMUy il m'a donné de t argent.; ne ^apH mchA so^ 
JiomojHhj ne me donne pas dor. . 

^oBo^^iimbCfl^ arriver ^ devenir y demande un second j' 
nominatifs ex. oHb MH'ft ^oBÔ^Hmcx Gpamh, il compte \. 
pour mon frère y c'est mon frère. 

^euiimbCA^ se marier (en parlant de l'homme), \ 
Tcat le prépositionnel avec na^ et Bbiitmii, se marier . 
(en parlant de la femme), demande Vaccusatif 2iy te 3a\ i' 
ex. Moil 6pami> zîchii.ica na e^oeib, mon frère s* est mc^ 
rie à une veuve; ona Bbiuija sa Moeeo ffpàma, elle a 
épousé mon frère; oui Bbim.ia 3â Mfmh^ elle s est mariée. 
Dans celte dernière expression aà Mymh l'accusatif est 
snnblable au nominatif. La même règle a lieu pour les ' 
iTerbes qui signifient ralllance, le mariage: ils veulent le 
\jirépositionnel ^iYQC na^ lorsqu'il est question de l'homme,.. 
ÏAYaccusati/ avec ôa , lorsqu'il s'agit de la femme; ex. jj 
mh noMÔJiiiiLi'b CBocr6 cbiHa na KuHmujh^ il a fiancé 
|n fi/s à une princesse ; Khhxhj^" noMO.iBu.iu ôa Ilo^m 
'^Hiucay on a fiancé la princesse à un colonel*, cod^^-b 
timaenicii na cocjh^KW, le voisin recherche en mariage 
voisine; cocli'^Ky npocsama^iu 3a cocit^Uy la voisine 
été fiancée avec le voisin. Mais cotemàmhcji et coe* 
HmmhC^ demandent le /actif avec ch; ex. oni» cône- 
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méacH 6pÂKOH!b ch Mapieio, TeepcKoro Khajrhow, il 
épousa Marie, princesse de Tçer. 

HcnpàiuuBainB, demander^ obtenir^ veut le génitif 
dans Taspccl imparfait, et Vaccusatif d?in% Taspect parfait; 
ex. ncnpduiuBaenii» paspituiéniA, il demande une dis* 
pense; ucn]^ocûjt% paspn^uiénie ^ il a obtenu une dispense^ 

Kacambcfl, signifiant toucher dans le sens propre ou 
physique^ veut le génitifs et dans le sens figuré de toucher^ 
concerner y il demande le génitif vlyqc ^o; ex. o^Hd auHiic 
KacâemCA flpyeôu bi> o^j^HÔfl md^K'b, une ligne en touche 
une autre en un points nmo flO mchA xacâenicfl, pour 
ce gui me concerne. 

McmninB, oniMii;âmB, çenger^ se penger^ yeulent le 
datif pour le nom de Tobjet sur lequel se porte la ven- 
geance, et Xaccusatif avec ^a, pour celui de Tobjet que 
l'on venge; ex. rocnd^B omMcmiim'b epaeaMh côohmb^ 
le Seigneur se çengera de ses ennemis i omomcniuinb 
ôa oméiecmeo^ çenger sa partie. 

OmHUMÂmB, éter, enleçer, veut le génitif Sirec la 
préposition y ou omb; ex, iSmHA^i» HMlb^Hie y cupômB, 
ou 6inHH.ii> uiiiftHie 0/715 cupomh^ il a erdeçé le bien 
des orphelins. 

IIoBeji'&fiamb , dans le sens de commander^ or don* 
ner, veut le datif, et dans le sens de gouverner, mai" 
iriser j le f actif ; ex. Bon» noBea-bB^emi» nuMB aioSiinib 
6.iBiKHHxi>^ Dieu nous ordonne d'aimer notre prochain; 
noBeatoâmb côommu cmpacmÂMU, maîtriser ses passions. 

HoHHmàmb 3 npHSHaBamb^ npHHUMàmb^ regarder 

\ comme, et autres verbes semblables^ veulent, comme nous 

; l'avons dijt plus haut, que leur accusatif soit accompagné 

du /actif i ex. 0H1» noHHmdemi» cBocr6 6pàma ecAU* 

; . HUMh tcAOeihKOMh, il regarde son frère comme un 
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grand homme; o^^n^cUi» npnsH^mB ce6A ^àuHUKOMh lfM« 
népiuy // promettait de se déclarer tributaire de fem* 
pire. Quelquefois ces verbes prennent, au lieu du faclif , 1; 
Vacciisatif avec 3a; ex. bcI^ noHHmàaH er6 sa ecAHKaeo 
JIo^Koeo^i^a^ on le regardait comme un grand capi* 
ictine; sa KOeô ohi» mcrh npHHHMâemtb , pour qui me 
prend'- il i^ npHsnaëni'b x^niJi ôa ceoë, il recormait cei 
enfant pour le sien. Ces dernières locutions ne sont pas 
aussi correctes que les premières. 

Remarque iSg. Si dans cette occasion le ?erbe actif 
est transforme en verbe passif^ il faut éviter alors la ren* 
contre des deux Jacti/s y ainsi, par exemple, au lien de 
dire: ohi> noiimajcH ei:ftMB nÔAKOMt xpàGpbiui» o^ei^épOMi», 
il était regardé par tout le régiment comme un brave 
officier f on devra s'exprimer de cette manière: 0H% no* 
Himâacfl eo ecëjnt noAny xpà^puMi» ooui](ëpoMi>. 

fTpHna^aesâmB, appartenir ^ quand on veut expri» 
mer la possession^ la propriété d'un objet | prend le da^ : 

1 

//Y, et si Ton veut exprimer le rapport d'une partie au ; 
tout, il demande le datif avec la préposition Kb; ex. khh* ; 
ra ciflc npiiHa^acsnm'b Heàny^ ce livre appartient à \ 
Jean; 7pâ4bCKiH rôpu npiiHaA^icîKàm'b i£5 Eepôniby les 
mords Ourals appartiennent à l'Europe. Si ce verbe a le 
sens de KacàmbCH, concertier^ il prend, comme ce der* 
nier, le génitij avec flo; ex. nrao ^o MenA npuHaAJié- 
jcBiJii» , quant à ce qui me concerne. 

ITponafiécmB, avancer; noBbicnmB, éleçer; uovÀjlo* 
BamB, gratifier \ nocmpiiHb, tonsurer, et en général les 
verbes qui indiquent le choix, la nomination, la prbmo- 
tion, rengagement, renrôlement, demandent la préposi» 
lion e-^ avec Va^cusàtif pluriel , qui dans cette occasion 
est seroblaWe au nominatif (§ 127, Rem. 43); ex. erô 
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noxà.ioBa:&H 65 oc^UTjépu, on Pa nommé officier; oira 
3é3Baau MCHH 65 eôcmu , ils mUnçitèrent à çenir chez 
eux; oHé HaHfl^àcB 65 eopnuzHhiji cAymàuKU y elle s'est 
faite femme de chambre; ohiî n36pa.iu 65 KunabA cer6 
lOHoaiy, ils élurent prince ce jeune homme. On emploie 
quelquefois aussi le /a^///' singulier; ex« Baci> noTsa.iyioin'b 
KaeajiépOMh, on cous nommera chevalier y on cous don» 
nera une décoration. 

FeBHOBàmB^ être jaloux y deinande le datif avec k5, 
et copeBHOBàinB^ être t émule ^ seulement le datif; ex. oHâ 
peBH^em'b K5 Mymiy^ elle est jalouse de son mari; co- 
peBHOBàmB eejLHKVMh a^to^hm^, tâcher d'égaler les 
grands hommes. 

Cal^^oBamB, prend le datif y avec le sens figuré de 
suivre y imiter^ et le f actif avec aa^ dans l'accèplion propre 
de iuiçre^ aller après; ex. caisAOBamB yzéniio U^épKDu^ 
suivre la doctrine de V Eglise; cji^rn c.ili^yiom'b aa eoc» 
no^HHOMh^ les valets suivent leur maître \ aa OpjiôecKOio 
eySépiiiew cat^yera* Kj^pcKan, après le gouvernement 
d^Orel vient celui de Koursk^ \ 

CitfliHmBCA, rire, veul le datifs lorsque le nom ré- 
gi désigne un objet malériel ou abstrait, et le factifaxec 
Ha,.f5, si c'est un objet personnel; ex. ne cMlIiicA tymôu 
6Wf^7h, ne ris pas du malheur d'autrui; cM-bÂmbCH na^B 
cmàpuiuMU ne noaBoanmejLbHo, il n^est pas permis de 
rire des vieillards» 

CocmoÂmB, consister^ veut le prépositionnel avec 65 
pour exprimer le contenu inlérieur d'un objet, et le géni^ 
///"avec U35 pour désigner le nombre des parties dont un 
objet est composé; ex. ucmifHHoe y^oBéaBcmsie cocmoiimi» 
65 cnoKÔhcmeiu cÔB^cmn, le vrai plaisir consiste dans 
le calme de la conscience ; Bepcma cocmoHnn> U35 
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njtmn comh càmew^j la verste est composée de cinq^ 
cents saghnes (ou toises^ 

CmÔHinb, coûter j çaloir, veut le génitif; mais si la 
valeur de Tobjet est exprimée par un numémtif^ il de- * 
maodc Yacciisatif; ex* jcié coHHHénie cmÔHao Muôeua^ ■. 
mpy^àeh, cet ouvrage a coûté beaucoup de peine; na-ij 
cia MH'fe cmÔAm'b ^eâ^^amb HepBÔuHbixi»^ cette montre n 
me coûte çingt ducats. ' 

y^iHinb^ et oSynaniB, instruire j veulent Y accusatif' 
pour le nom de Tobjct personnel^ elle da/.^ pour celuî dci 
Fobjet de renseignement; éx. a ynf, cecmpy rpaMMàmu* 
K7b^ f enseigne à ma sœur la grammaire. C'est par celle 
raison que les verbes réfléchis yniiraBCfl et oCynânibcH, 
apprendre , étudier y veulent le datif \ ex. ohi» j^Mumcii j 
jishiKàMh^ il étudie les langues. Quant aux autres verbes 
de celle acception , comme HacmaejiAmhy socnnmbieamh ^ 
ils demandent, avec raccusalif pour le nom de la per- 
sonne, le prépositionnel avec 65 pour celui de la chose 
enseignée; ex* Hacmàfinjn» er6 65 Haynaxhy il lui a en^ 
seigné les sciences. 

yAOBJiemBopAmB, satisfaire ^ et noxpoBvmejiBcniBO- 
Bams, protéger y veulent le datif j lorsque l'obj^^t de Tac- 
tîon est inanimé ou* malériel , et V accusatif y lorsque c'est 
un objet personnel; ex. y/^oBJiemBopnniB meAànijiMhy 
satisfaire les désirs y et y^oB^emBopHniB ^ôGphixh Jifo^ 
/^éû f contenter les gen^ de bien; noKpoBHmejLBcmBOBamb 
-H.aynaMhy protéger les sciences y et noKpoBnme^bcmBO* 
Bamb yténhixhy protéger 1rs sacants. 

yKopAmb, blâmer *y ynpeKémb, et nonpexâmb, re* 
prochery régissent Yaccusatif ou le datif pour le nom Je 
l'objet personnel; ex. yKopnmb zeAoewKa (ou tCAoenny^ 
Bi> jÊlLHocravL^ blâmer un homme de sa paresse; ynpe- 
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x^niB China (où chiny^ b% He6.iaroAâpHOcniH, reprocher 
à un fils son ingratitude. L'accusatif est cependant plus 
correct. 

Quelques verbes qui désignent une action physique, 
un mouvement^ régissent indifTércmnient V accusatif ou le 
fcu:tif. Ou dît, par exemple: 

6pocamB nLnenh^ et ii6MHeM%^ jeter âne pierre 
Cpâsramb eo^y^ et 604610 ^ faire jaillir de Teau 
Bepmt'mb nàjtnyy et nâjiKOfO^ tourner un bâton 
Bop6<iainb xâuHHy et KâMHMMH^ remuer des pierres 
ABuramb çep^i^âf et cep^i^âMHy émouvoir les coeurs 
npoMbioijâniB coSoJiéUj et co6ojiAmh, chasser les zibelines 
ntmb 6acâ^ et 6âcoMh, chanter la basse 
pyKOBéAcniBOBanib ^nméU^ et jfrhmhMHj intruire des enfants 
moproalmb ennôy et ôMHÔMtj faire le commerce de rin 
npacmH eô^oey^ et eoJioeôto, branler la tête 
meseJiHnib eyôu^ et eyCânH^ remuer les lèvres. 

Bans le premier cas on suppose plus de force à Tobjct 
de Faction, et dans le dernier Fohjet est moins important 
que Faction elle* même ^ et sert non pas tant de but que 
d'instrument. 

Quelques autres verbes prennent Vaccusatif^ qui quel- 
quefois est remplacé par le génitifs ou le prépositionnel 
avec o ou o5&* ex. 

roBopHniB npâe^y^ dire la vérité ^ et roBopumi npâe^m^ 

■ 

parler de la vérité 
A^Mamb Ai^y% avoir une pensée^ et Ayvamb ^opéerB^ penser 

à la route 
sa^t'mb Aéneehy gcn.^ regretter Fargentj et sajit'inb jfénh* 

eaxtiy avoir du regret de son argent 
3a6uQib 4ppx6yf oublier Famitié^ et saGumb o^/?^ir^/s, passer 

Famitié sous silence 
nic^mb cnâsKy^ écrire un conte, et niciimb cxâaxn, écrire 

sur un conte 
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n6iiHimft cuôeo, se rappeler un mot, et nôiuiimA o cAÔe/s^ 

se souvenir d'un mot 
DpocHoib MHJiocniHj gén.^ demander la fareuri et npocHmb o 

MHJiocmHy supplier pour une faveur 
CBBAtmeabcoiBOBanib mobh'J^ examiner le trésor, et CBaAt'me4i* 

cmBOBamb noee^éniMy attester la conduite 
cjAHOiB teJtoeihKaf juger un homme^ et cyAumi zeJioeâMn^ 
juger d'un homme. 
Daus le premier cas on désigne Tobjet de Faction , et dans 
Taulre seulement Tobjet des pensées ou du discours. 

§ 4o3. Nous ayons dit ci -dessus (§ SgS) que Vinji^ 
niiif s'emploie quelquefois au lieu du nom iverbal , et qu'il 
peut tenir la place d'un rapport. Nous avons aussi vu 
(§§ 358 et 56i} que ce mode peut tenir lieu de sujet 
ou d'attribut. Il nous reste à examiner les occasions où 
ce mode remplace un nom à un cas oblique. 

L'infinitif se met après les verbes qui expriment l'action 
intellectuelle du désir, de l'attente, de la crainte, de l'amour, 
de l'aversion, de l'ordre, de la défense, de la résolution^ etc., 
tels que : z<iiâK> cayxHmB, je désire de serçir; na^'^iocb | 
BKTftxamb, f espère partir; 6oibcb nl>mb, je crains dei\ 
chanter', ohi» aib6umi> maoïimb, il aime à poIissonner{ 
BCin nancàmb, ordonne de danser \ no3DOJ&Aio HHmimb, 
je permets de lire; npomj^ ca^iimbCA^ je cous prie de 
çoiis asseoir; mu ynrbeuib piicoDimb, tu sais dessiner i 
l^lt namb, donne '-moi à boire; ne si'bmàft nncâmb, 
n^empéche pa^ décrire; npHDbiKi» mymnmb, il est ha* 
hiiué à plaisanter» Ce mode prend de même dans cette 
occasion sou complément au cas nécessaire; ex. onaciiocb 
roBopHmb npàe^y^ je crains de dire la vérité; oin» xô- 
Mem-b Hcxàmb tymôû 5)b^&i, il çeut chercher le malheur 
dauirui'y ne Mor^ cxasâmb ceoeeo MUihui/i, je ne puis 
pas dire mon opinion. 
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Les verbes qui désignent une action physique^ comme 
BH^'bniBy çoir ; cabiuiaraB^ entendre \ H^BcmBOBamB, sentir ^ 
ne peuvent avoir un infinitif après eux. Les locutions: 
j BHsy er6 mop^nnih ^ je le çoîs aller; cjLhimy me6Â Hrpérab^ 
ije f en tends jouer, sont des gallicismes, qui ne sont point 
tolérés dans la langue russe. On pourrait dire: ôKmy eeo 
sco^AmaeOy cJihimy me6À uepàwiu,aàO ^ ruthcnismcs qui 
répondent aux locutions latines: eum çideo euntcm^ cui* 
dio te ludentem. 

§ 4o4» La force du régime, ainsi qu'il a été dit au 
§ 591, qui est renfermée dans le verbe, et qui dépend de 
son acception, ne se perd pas, lorsque ce verbe devient 
une autre parlie du discours, tel qu'un participe, un gé<- 
rondif, un nom verbal, un adjectif, un adverbe. Cette 
règle est constante pour les participes et les gérondifs^ 
qui, comme des parties du discours dérivées immédiate- 
ment du verbe, n'en diffèrent en rien sous le point de 
vue du régime: ils demandent exactement les mêmes cas 
que le verbe dont ils dérivent. 

§ 4o5. Les noms çerhaux empruntent leur force ré- 
gissante du verbe qui leur donne sa signification, mais 
avec quelques modifications et quelques écarts, comme 
nous allons le voir. 

I. Les noms verbaux, dérivés des verbes actifs, tran-* 
si tifs, qui veulent l'accusatif, prennent après eux le gé^ 
nitiff tant pour le nom qui exprime l'objet agissant, que 
pour celui qui indique l'objet soumis à l'action. Ainsi , par 
exemple, ces propositions: KpecmbHHHU'b cmp6umi» ^omi», 
le paysan bâtit une maison; côjiHqe ocB-bu^àemi» séaiaio, 
le soleil éclaire la terre; Bacu.iift coHUHiLi'b KHniy, J?a- 
sile a composé un liçre, deviendront avec les noms ver- 
baux: cmpoéHie KpecmhAnuHa, la bâtisse du paysan^ 
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et cmpoéHie ^ÔMa kpecmBiuaH0,opn>, s la bâtisse de la 
maison par le paysan\ ocB^uiénie cÔJinVfa^ et 003*611^6- 
Rie 3eMJin câjiHii(enn» ; côHHHéniê^jBa^li^iyi, et coHunénie 
KHMeu Bacuaienrb. Ce» exemples font roir que le. nom 
verbal a?ec Tobjet agissant* dësigde plutôt le fait de raction, 
et qu^avec Tobjet. soumis àFacUon il exprime Taction elle* 
ménie^ et demande par eette raison à être accompagna de 
rinstnunent. de Tac^n;, c'est-à-dirç> dq £actif« 

a. Les noms Terb^ux, dérivés çles yerbes qui deman*- 

deivt le génitif j veulent -aussi après eux le génitif, tant 

• •« .... 

pour le nom qijii exprime Tobjet agissant «que pour celui 
4eJlV>bjet soufnia. à Tacûonj maf^r dans . cette dernière oc« 
caston le fa^.tiC n'est pas nécessaire; eau sâs^ ^umArnu, 
la^ soif de t enfant y ^ ifcâ«Aa! cJtàehi,'^ la soif de la^ 
gloire; n2L^émf\;ti cbiHa,r espoir dàfits, et iLz^é7Bifi^2L Ayt^ 
vieil yzàcmu^ T espoir étun rneilfletirHort ; mpéSoDaiiie 
KasëHHOu Uajidmbi^ la demande de la Chambre des 

' I i k > ■ M «- A* > .1 . «, 

finances y et mpéôoaauie ^énee^j une demande ^argent ; 
oii^BAaHie omi^ày t attente du père (ici il y a no doal)Ie 
sens: le père attend, et le père est attendu^ 

3. Les noms verbaux, dérivés des verbes qui veulent 
le datif, le factif, le prépositionnel., ou .quelque 'autre C9S, 
av^ une prépositioa, (ïemandcnt, pour le.noiri qi|i ex* 
prime Tobjet agissfant^ le génitifs et pour celui de l'objet 
soumis à raction/ le cas qu'exige le verbe j exemples: 

64aroAtÂHie teAOetina^ le bien- 6jar04tflHie teuoeiixy, un bien 
fait de rhomme^ fait à lliomme. 

coA'fe^âcinBie Mcleeâ âpâmaj la coAl^icmiiie MoeMy ôpâmy, Y aide 
coopération de mon frère ; donnée à mon frère. 

copesHOBaHie ^MHaeo UHcâme* copenHOs^Hie ymnoMy IlHcâme* 

JIM, la rif^lité d'an écrivain ' uw^ la rivalité qu'occasionne 
habile; uu écrivain habile* 
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MiMiW rtm^éUa, Tordre 

4ii giménl; 
MBUiuie omuà, le legs da 

pèrej 

lâroiopi HatâAbHMKC^ la rë- 
piimaade du chef; 

rpoal epùéôet^ la menace des 
ennemiâ^; 

jiecnib 9HâmHUT%^ les caresses 
des /grands; 

opeADO^méaie cuâeu MfimrSiVh^ 
la prëf^rence que donnis 
la gloire à Targent; 
^^ * npiBoméHie Jernop'a, l%om- 
f . tnàge d'un auteur; 
'. 1^ leàpaïkéflie Kpnfn^tKa, la réfu- 
tation d'an critique} 

npeHe6peséHle ytfo^éXy ie mé* 
pris des hommes; 

ABMseHie CMJm^ le mouvement 
iéê forces' I 
* Boia^ êâpeapoeUf la guerre 
des barbares; 

apasA^ cocA4eXf la querelle 
des Toisins ; 

mopsecrnsd eptuôet , le triom- 
phe des ennemis} 

■ 

no6t Aa Typtm , la TÎctoire dès 

Turcs ; 
BJiacmb euAea, le pouvoir de 

la colère; 
6ect'Aa Jty^peifâ , Tentretien 

• d'un sage} 
CKasKa Kpbuâea^ un conté de 

Krjlof; 



nôBejil(Hie renepâMy, Tordre 
donne au général. 

saBin^àaie onm^^ le legs fait 
au père. 

BâroBop'k HOXÂAhHMiy^ la ré- 
primiande faite au chef. 

rpoa^ epaeâMt 9 la menace faite 
aux ennemis. 

Jiecmb MfiâmHhUtii, les caresses 
prodiguées aux grands. 

lipeAnoHmëHie ^énen cxiht^ la 
préférence donnée à Tar- 
gent sur la gloire. 

opaHoméuie Jemopy, l'hom- 
mage fait à un auteur. 

loapaséHie Kpimuwy^ la réfu* 
' tation faite à un critiqtie. 

npeHeGpeséaie Afo^hjiM, le mé« 
pris qu*on a pour les hommes. 

ABasénie ctLtOMH, le mouve- 
ment imprimé aux forces. 

Boft Hâ ce eâpeapoMM , la |;uerré 
avec les barbares. 

BpaxA^ es cocA^jiMHy la que- 
relle avec les voisins. 

inopsecniB6 na^t epaeàMH, le 
triomphe obtenu sur les 
ennemis. 

noCt'Aa Ha4S TpptoMM^ la vic- 
toire remportée sur les Turcs. 

BJiacniB HaAt ehâeoMt, le pou- 
voir qu'on a sur la colère. 

6eclfAa My4peiffif un entre- 
tien sur un sage, 

CKd3Ka o ^ftCHiiiBf le conte du 
renard. 
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ujfôaSà 9paM4aHdHa^ la de* np6cb6a ojr/iczn/s, la demande 

mande d'an citoyen ; d'une place. 

BHtaAi» lOHi^ày le départ d'un Buts ai» ust eâpo^fa^ le départ 

courrier 3 de la TÎUe. 

nolTaAEa vyni^Aj leyojage d'un noifdAKa et Mocnep^ un Toyage 

"âaarchand; à Moscou. 

MCxéfi;^ HspâfUiMiMHfi ^ la sortie iicx6a% h3% EeAama^ la sortie 

des Israélites I d'Elgypte. 

cmpacmb cép^ita, la passipn cmpacmb jrs nepil, la passion 

du coeur; du jeu. 

4- Les noms verbaux ^ dërivés des verbes qui d^si- 

gaeut riodioation, Tamour ou la haine ^ veulent le génitif 

pour le nom de l'objet agissant, et le datif avec ks^ 

pour celui de Tobjet soumis à Faction; exemples: 

jua66BB HopÙAQ^ Tamour de jiio66Bb n napà^y^ Tamour 

la nation} pour la nation. 

HéaaBacQb awjféX^ la haine HénaBacmb n ufè^aMt^ la mi* 

des hommes; santhropie. 

ycëpAie Cj^n, le zèle des ycëpAie jrs eocno^âMt^ le zèle 

serviteurs; pour les maîtres. 

HuocëpAie ESea, la miséri- HMJiocëpAie n tf/^o^^Sj la clé« 

corde de Dieu; mence envers les ennemis. 

ox6oM yt^HHKA^ Tinclination I ox6oia Kt ytéhiw^ une incli* 

le désir d'un écolier; nation pour les études. 

Le nom oxémnEi», amateur ^ veut le génitif tivec lapré- 

position 40 y ex. oxémHHXi» 40 cnâpœBp amateur de disputes, 

{ 4o6. Les adjectifs qui dérivent des verbes ou des 
noms verbaux ^ demandent les mêmes cas obliques .avec les 
prépositions correspondantes; ex* ^ocmôftHbift cMôhi, digne 
de gloire ^^ coomsi^mcmBeHHbilt uaôHatéHiiOj conforme 
à la destination; McmHme.&bHbilt epaeaMh^ qui se çenge 
de ses ennenus; ycép^Hbitt Kt^ cjiymGih^ zélé pour son 
serçice. Il en est de même des adverbes semblables; ex. 
so^6ffHO eejiHKUMh MyjKaMh ^ ainsi que les grands 
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hommes; roBopHoib cof^âcho ch- ucmunoio j parler con" 
formément à la çérité^ etc. 

§ 407. La langui^ russe possède des adverbes^ qui ré- 
unis au verbe abstrait^ désig^ent^ ainsi que les yerbes usi- 
tés seulement à la troisième personne, l'action ou l'ex- 
istence au profit ou au détriment d'un objet personnel , la 
bienséance, la possibilité, etc. Ces advefrbes, qui ne sont 
pour la plupart que des adjectifs neutres apocopes avec la 
suppression du verbe ecinb, prennent le <2a/iy* (ainsi que 
leurs adjectifs, § 41^); ex. saMh yrôf^no K^mamb, il cous 
plait de manger *j meffih ne npnaHHHo HrpâmB, il ne te 
conçient pas de jouer \ zeAOeÂKy cpâ^Ho omufi^mbCH, // 
est naturel à Phomme de se tromper; Mo^jiMh npiÂm- 
HO ai^mamB xsajij^, il est agréable auœ hommes dUen- 
'tendre des louanges\ mhw nàf^oSno Hinmi^, il me faut 
aller; Murt cerô^Ha rp^cmno, Je suis triste aujourd'hui ; 
^jimAMh HeJiB3H HO yHHniBca, les enfanis ne peuvent 
se dispenser d apprendre; sa^iB eMy ffpâma^ il est pei^ 
né pour son frère. 

C'est ici qu'on doit rapporter le datif qui se trouve 
après rinfinitif; comme: 6bimB eposih ^ il y aura un 
orage; nonàcmB meGih vh Sls^f^f^ ta tomberas dans le 
malheur ; ne BH^àniB SAO/^TbW Moer6 r6pa, le scélérat ne 
verra pas mon chagrin. Ici Ton sous -entend le verbe et 
l'attribut; comme: 6BimB ecmh ^msrho rpo3li ; nondcmb 
Vh 6i^^jr ecmh ^ôÀmuo ine6l^; ne BH^àmB noérp r6pa 
ecmh ô03m6mho aaoAi^io (Voyez Rem* i5i § 596). 

II. CIRCONSTANCES DE QUALITÉ. 

§ 4o8. La qualité j là modification d'un objet, s'exprime 
d'abord par l'addition d'un adjectif au substantif, et en- 
suite par la détermination d'un substantif au moyen d'un 



Expression des circonstances de quaJiié. 49? 

autre, on par celle cVun adjectif au moyen d'un nom. La 
première manière d'exprimer la modification d'un objet est 
du i*essort de la Concordance (§ 584 9 a): il nous reste à 
parler de la dernière. 

§ 4^9- Lorsqu'il s'agit de déterminer la modification ou 
rappartenance d'un objet par le moyen d'un autre objet, qui 
a un rapport tranquille, immédiat, avec le premier, la dë« 
nomina^n de l'objet déterminant se met au génitifs ex. 
-qe^oB^Ki» ôb^buiàeo y Ma y un homme dun grand esprit \ 
^%jLo KpàÛHeû eàmnocmu, une affaire de la dernière 
inportance; ^omi» omAutHoà nocmpoûKU^ une maison 
d^un architecture distinguée \ cjiâaa noJiKoeÔAVfa^ la gloire 
du capitaine^ necmb eôunUy thonneur dHun guerrier; 
luio^i» flépeea^ le fruit de Varhre\ orp^^a népHSu, ten^ 
clos de Véglise. Dans ce cas le génitif, remplaçant le mot 
déterminant, pent être nommé détermincUif 

Si ce rapport n'est pas immédiat, et qu'il indique sim- 
plement un rapprochement accidentel, une existence si- 
multanée, il s'exprime aloi^ par un cc^ oblique avec telle 
ou telle préposition ; ex. n^LO^i» ua flépeenj , un fruit sur 
T arbre \ orpà^a npu i^épKeu, F enclos près d'une église^ 
HccmB jr eôuna, rhormeur chez un guerrier. 

Un autre moyen d'exprimer les rapports d'appartenance 
ou de qualité consiste dans la formation d'un mot com- 
posé; ainsi au lieu de afo66BB ki> oiàBft, F amour de la 
gloire f on dira cjiaeoAioSie\ ^"ijievfh aesuH, seM^e^Uf^ 
.xeUfhy agriculteur^ A^'jameaB 6adra, ôl^aeo^nfmeAh y bien- 
faiteur; ^àme^ib aaxÔHOB'b^ ôaKOuO/fàmeJih^ législateur; 
xopHcénie seMaH, dCMJiempjicéHie , tremblement de terre» 
Un troisième moyen consiste à changer le nom déter- 
minant en adjectif possessif; ex. Httinepàmopi» PoccIh, 
Mkaepdmopii Pocdûcniû^ t empereur de Russie; Aom» 
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omqil, Aom 0jm^6% et^OBn omupôCKiûj la maison pc^ 
ierhelle; nHCbMÔ npiiîmej.H^ nnc^i^à npiÀme^seo tlnvkchf^ 
u6 npiÂmejihCKOe i la lettre dun anu, une lettre danU. 
La diffëi^nce entre les possessifs individuels: omVfëe^ et 
npiÀme^eefij et les possessifs spécifiques: ona^oecKià et 
npiAmeAhCKÎû^ a ëlé donnée au § i56. Ce dernier moyen 
d^exprimer Tappartenance s'emploie pour éviter la reocoutre 
de deux ou plusieurs génitifs; ainsi au lieu de: om» pâno 
Bftjllxa.li» H3ii f^ÔMB, poAHmejuitj on dira: ohi» piHo Bhrh- 
xajii» M3% AÔna po^mejihCKaeo ^ il est sorti de bonne 
heure de la maison paternelle. A cet égard il faut faire 
attention que dans le reste de la phra4e il n'y ait aucun 
mot qui se rapporte au second substantif^ mis au génitif; 
car autrement il ne pourrait se changer en adjectif posses- 
sif; ainsi au lieu de: « noQHHj^iocB npHKaaàHiaiirb yinme-- 
jieehiMB, nomonj^, nmo ohi» xea^emtb uab f^oS^à, foBéis 
aux ordres du maître, parce qu'il me çeut du bien, il 
faut dire: h uobhh^^iocb npiixasâHiaMii yzumejgji^ car dans 
le cas contraire le pronom on^ n'purait pas d'objet auquel 
il put se rapporter. De même le nom détermioalif ne peut 
se changer en possessif, lorsqu'il est accompagné d'un ad* 
jectif; comme: coB^'mu ,^o6]padO omnâj les conseils dun 
bon pire; nncBMé HjhMuaeo npiAmejM, la terre dun 
tendre ami. 

§ 4io. Le génitif déterminatif est remplacé par le Jo- 
ttify lorsque le nom déterminé désigne un objet qui a 
•avec un autre un rapport de parenté, d'amitié, de domi- 
{nation, d'utilité; ex. ohi» Muik aamB, c'est mon gendre; 
wjipyrb opamy, Vami du frire; Bpai> 3^j, t ennemi du 
|ma/; cayrà te^oeAny, le serviteur derhomme;T:o3Ajnm» 
^^éMjTj le maftre de la maison; xeaaà eôuny^ la lou^ 
ange du héros. Cette rcgie n'a lieu que lorsque le nom 
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déiérmfiiié Mt an nominatif; car s'il c^t à un cas obliqne^^ 
le délerminâftif se tnet an génitif ; ex. omi jwkifl^xh ^f^ 
m céoêeé Spàma, il a m Fann de son frhre; h ik>bo^ 
pw o jtMifciMM^ ee^à fiéna^ je parle du ma/tre de cettB^ 
maison. 

Le dat\f -s^emploîe epcore au lieu du génitif^ P9>°^ i 
indiquer le rappdrl d'une partie au tout; tx. fàcnmch Kêm- \ 
eojié^f ùnctrtalogùe de litres; cHcm'b Mo^juih^ le compte 
dès bôniMes^; i^iiA* MiMmaMh , le prix des places} kh^- 
ra pacxô/jaMh, le lif^e des dépenses; et quelquefois aussi 
pour indiquer le rapport dé la cause à Teffet; ex. npHHn* 
h6s> ceMy 6hiAO mabe Moa^âide^ c^est ton silence qui d ) 
été causé de cela; ké a Cbu-b BvLnàiù meocMy ffA/fCMêito ; 
ce' n^èst pas 'moi qui ai été causé de ton malheur; ottiK 
6bUH oHesn^HUMii moMy cBH^'bme.iHMH^ ils en ont été 
les témoins oculaires. 

Y'i(îf. Lie géiiîtif dëtertnihatif est remplacé quelque-^ 
fois par Vihflmiif, qui est employé au lieu du noih Ver- 
bal; ex. aieiâflie epe^umh^ le désir ile nuifè; Aapi» éà'^ 
eopimhf le don de parjer; BosMôkHocmb ycnfhrhh^ 7d 
possibilité de réussir. L^irifinilif sVmplbie'dans ce cas sur- 
tout lorsque le nom précédent dérive des yérbès qui se 
joignent \ ce mode Ç^ i'oZy. 

§ 4i2« Hês adjectifs qualificatifs^ exprimant une «luà-l \ 
lité propre à quelque partie dVn objet, Veulent la dého-^': 
mination de cette partie au factif; ex. AûueMh 'ffl>jii»,*'; 
blanc de çisagei éoUdcoMh "pydb^ qui a les chèçeux roux; l 

, ' f M --Il ■-# l* 

rnsp^Ki» n^ethMU, large d épaulés. Si cette qualité a quel-i 
que chose de bas ou de blâmable j on si elfe se rapporte 
à quelque faculté dVn objet personnel^ àloris le nom se 
met k Yaccudatif avec lia; ex. -aénncm'h'HÛ.fiyHy^ qui 
n'a pas les mains rieties; A^paoKii na^'cÀoeà^, Hardi en 
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paroles; CBifta'b ua luàaoemu, audacîeua; en polisson^ 
fUricsi yv!éfn ua 3Jiôe y habile cm, m(il\ nA^OK'h, ua ^/féuh^ 
9Uy^çide d argent-, noxési» na anmà.,, semblable ià son 
père; 6epQftaHBi> Ha n^àmhe , soigneuœ^ de .ses, hahits.^ 

Les adjeclifs suivants veulent le prépositionnel avec e»: 

' HiCKycHui^ babïle ' t'^âcmjiiiBàV/héâreâx '* 

- icnpdBHUH^ exact niBëpAUH^ ferme 

, inoocent .. .yiit'peHHBiji^ jsxQ^éxé^ et de 



I j u6$hkà., nouveau plus ces deui^. participes: 

' j .^^pcmqAaHuf , constant^ ferme afla^on^ii, habile 

. I cHJiBnBiH^ cour-ageux CBt4yu^iïj expérimenta. 

; 1 |)x^ HCK^cem» eh pucôoHW, habile dans le dessin; mfiëpA'b 
i \ ^ti. ÇA^cmeinoph^ ferme dans les malheurs ^ cB^^ymi» eh 
\ I ^Tb^àaii npuHOôHhiœh , expert 4ans les affairées du 
il barbeau. ^ . 

' Les adjectifs qui marquent rutilité ou le dommage, 

Tagrément ou le désagrément^ la bienséance ou Tinconve* 
nance^ Tégalité pu Tinégalité^ la tendresse ou. la haine j 
yeulent le datif; ex. , uojiéaeH'b ométecmey ^ utile à la 
patrie; npiAmeHi» Eoey h jito^hm^j agréable à Dieu 
et auœ hommes; B'bfeu'h Focy^âpiOy fidèle au souverain; 

* ' M *' ***** 

é6u;iâ: cnpôepuhiMh cmpQHCiMh Kaniviami» , un climai 
commun aux contrées du nord; H3BibcmeHi9 JEeponw^ 
connu à P Europe iJiioôésewh ^pyahÂMhj cher à ses amis; 
MHJL'b ^ibmAMh, aimable pour les enfants; noKdpn^â: 
aaKonaMh^ soumis aux lQis\ npiunnemb seàniio, con- 
çenable à la. pocation; pa^i» eocmÀMhy joyeux pour ses^ 
hôtes; fiBeni, 6'pâmy J égal à, son frère y cBÔttcmBem» ^o- 
SphiMh Jiio^AMh. propre .aux honnêtes gens; copasM'b* 
pen-b cpcmoJifujOj proportionné à fétat. 

Les adjecUrs qui dérivent des verbes • empruntent en 
général^ la . force. ;*égissante de leur verbe j ex. 
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yAOcmdaaib c^^M , juger digne A0Cin6iauk MàM^ digne de 

de gloire) gloire. 

Baa^^Hinib êo^ù^ et 0046/0^ nôjuuii tfo^iS, et eo^ÔH), plein 

remplir d'eau ) d'eau. 

o6HJiOBani& XMiSoJtZy abonder oCujibHiak XAfiCoMt^ abondant 

en bU; en bU. 

AOB^JM^onoBai» jfiLiMjfSj se owh Aoi^JieH*^ MéLMUji%^ il ëA 

contenter de peu ; content de peu. 

OAOJtsiim epMMOH) A^aer^,. m A^axeai» c^mmow A^aeirb^ j.e 

prêter nne somme d'argent; dois une somme d'argc^nt. 

romoBHniBCH nt ycu^eoMt^ se h roio6Bi» jrs ycayetuit^ je suis 

préparer au service; prêt au service. 

npnaexJnib jrs paSâmm, s'ap* oâi» DpH4é«i;eH% is pa6imn\ il 

pliqner au travail; est appliqua an travail. 

^js^imbCM aopÔKa, {m le 1 ^ysAi» ceiô mhApum, je snih 

vice; ' étranger à cet aviA' 
Cet adjectif {tyjR^btù ou tymôti), s'il a pour ré|;ime.uii 

objet pcrsoooclj prend. le datif; ex. oui» HaMt^ nymé^p 

il nous est éirangen . . -». 

Suivant celle règle les adjectifs qui marquent Tinclty 
nation^ la passion , ramonr^ la disposition, prennent^ ainsi 
que les iiovis dont -nous avens parlé plus haat'^§ 4o5^ 
4)9 le datif avec iC5 ; ex* à.iHêHi> ic0 nophicmu ] avtéOk 
de gain; CKAàntwh Kh npàs/fHOcmU y ehôUhà ràisicètf; 
jcépfiév% KB CAymffw , zélé pour son'sennce; npilcnipâ* 
cmeHi» IC5 uepihy passionné pour feyVw. D'autres feulent 
le génîiif SLYec ^o; ex. Ao6pi> ^o no/^tUHénnjbixBj bon pour 
ses subalternes*^ aâcoia^ ^o /iéneehj aimant t argent. 

§ 4i3. Les adjectifs au comparatif veulent le génitif \ 
ex. caoBn» Bhiuie ôepffjoo^a^ V éléphant est. plus grand 
que le chameau^ càxBufi 66.iBme ^yHhi, le soleil est 
plus grand que la lune; H3B.ieKàem!b nai» hi^aP^ aenudc 
■cniHHHHH coKpÔBHuia , Topâs^o f^fSû^o^'bnn'bikmig^ Uepy" 
OHCKaàO ôOAoma, il tire du sein de la terre les çraiw 
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trésW^j if m Mnt heûUcoûp plus précfêusb tfUe for du 
Pérou; 0.iBra^ vsyfç^ilkuidiE ecihxh Jiiofléû^ O^gu, plus 
siige Ijùe toiis les mortels. 

Les adjectifs ou les adverbes au comparali^ prennent 
quelquefois après eux les conjonctions uémeAU^ iJhMhy et 
alors le cas du nom dépend ^ du yer1)e avec lequel il se 
iFOUve; ex4 oh'b 66«ift6 Hé«e.in VAjjvh^ il est plus grand 
^/Uê Mti dutiiiéi^ mAÈiejLé h«M^ îM^b, k phmb est plus 
hnàhd qUe te cûicre; Umi^it tnenat'e iséiftéjiic PoccIa^ 
t Italie est plus chaude que la Russie i 6h& ^ôJi'be jub- 
Çnmh AOHB Hésejin cjuiia ^ elle aime plus son jih que sa 
jUi^i, MQ^TS, QKopife B^pami» XBacmyHâttTb nésejLH CKp6i«- 
^ujcb, les hommes croient plutéi les fanfarons que les 
gens modestes. Cette dernière manière s'emploie de préfé- 
Ittbce tonqtié les objets abl»tlrâfts qUé Ton icfompave, sofit ex» 
primés par Tinfitiitif; ex. z^nskàvi^ l^js^xxïh mfj^fi%%^ nése- 
juiL jL^moMi»^ il est plus pénible de "çayà^êr en hiçer 
^'Bn. été; 
i ▲iKMAâ Jiér^e €u cmwpàiah, Hta% HniOJiinia* 

Hercule à désarmer coiHait moins qa' Hippoljrtf- 
On emploie aussi quelquefois dans ce cas la conjonction 
jtaKB ; comme : cn^mb f^ôxhe xaKi» ^ôjlsmo , dormir plus 
long •temps qiCil ne fauti mais cette locution est uu 
i;allicisme étranger à la lan^^ue russe» 

§ 4i4* I^ea adjectifs, qui ont la signification du supeiv 
i j latif^ prenàeU le génitif ^i^eo ush^ «x» chamk yt^ép^nuft 
j ikÀ» cjiofefi^ le plus zélé des ^serçiïeurs^ céKiuft A66puft 
^1^ jno;^éày\l€ meilleur des hommes y veasHâJfauift ush 
^^Xkoàé/fUfèeh.^ le plus grand des capitaines^ ii|N»at6iKirfttt« 
Wiâ un yteHHKÔeh^ te plus appiiqiié des écoliers; nép* 
Aidk (ou nepB^Jhnitt) U36 éounoefh, le premier des hé* 
rQs; Hoc-tt^H» Uâ% Tpénoê^^ ie dernier désirées. 
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ni. ciEcoifSTAirccs de quantité, 

§ 4i5. La quQntitéj le nombre des objets s'exprime 
par des substantifs qui marqjuent la mesure, le poids ^ etc.^ 
par les num^ratifs quotilifa ^ et par les ^dyerties de nombrp 
el de quantité. 

§ 4 16. Les substantifs qui marquent le poids et la me^ 
nue^ veulent le nom déterminatif au génitif; ex. aprailni» 
cyKuài une ar chine de drap; ujfVh cnna^ un poudè 
(4o liy.) de foin; HemsepHKi» MyKu, un tchetçérik (me« 
lure) de farine; ^ynnrh tepnaeo tàn^ une liçre de thé 
voir; cizeHB flposh^ une toise de bois^ cmaKini» eo^bi^ 
un çerre deau; ro^i» epéjuenu^ une année df temps ^ 
HIC» mepnihHiA, une heure de patience. 

Remarque i4o« Les noms qui marquent la mesare \ 
prennent quelquefois \e factif avec 0%; comme: cmaK^Hi» I 
€% âMHÔMB, un verre de vin; 66HEa es eo^ôio^ un tonneau | 
JTeau; KyjiB c% Mj/xâfo^ un sac de farine \ m^m6^'b c% efim^ \ 
MOMM^ un sac tfécus; mais ici ce n'est point la mesure t 
qni est nommément désignée; on indique seulement ce > 
qui se trouve dans l'instrument de cette mesure. Les dé- î 
Bominalions de mesure avec 4JiM et le génitif, ainsi qu'avec . 
nm et Taccusatif, en marquent la destination 5 comme: : 
mjumàwh aaa bhb^^ une cruche à yinf ^émsa aa ho40e6| 
vue tasse pour] le lait. Dans ce cas on sons -entend le 
participe nasH^^eHHHH, destiné, ou autres semblables. 

§ 417. Les nuraératifs quolitifs de la langue russe ré. 
gissent les noms et les adjectifs avec lesquels ils sç trou- 
Tcnt) d^aprcs les règles suivantes: 

I. Les nombres /fea, Ô6a, mpu^ temhipe (et leurs ; 
eompwés; ^p^AUamf» Ana, c6poKi> mpu, cmoHçmiape, et \, 
aoUwSy où Gjes nombres simples sont séparés )j veulent le ; 
nom au génitif singulier, et tous les autres nombres de- ;) 
mandent le génitif pluriel i ex. «i 
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AM fySjiAf deux roubles 
jDpa tacày trois heures 
^einupe Ahm, quatre jours 
66a cmoAà, les deux tables 
AB^AC^amb ABa A^^^^ vingt-deux 

maisons 
côpoci» mpv tepeÔHua, quarante- 

trois ducats 
cmo Hemûpe teuoeAKa, cent 

quatre hommes. 



namft pySuéi, cinq roubles 

mecmb tacôeh, six heures 

ceMb 4HeXy sept jours 

OAHBHaAUamb tacméU, onze 
parties 

c6poK% copoKÔet, quarante qua* 
rantaines (1600) 

nAmbAecÂmi» e^HMKoet , cin- 
quante ëcus 

cmo Ayiiiti, cent paysans. 



Le nombre o^HHh, ainsi que ceux qui en sont com« 
posés, comme ^lïkfiUflmi» o^ûni»^ cmo oahhii^ s'accorde 
toujours en genre^ en nombre et en cas avec le substan- 
tifs (§ 384, ja); ex. A^aAtiamB OA^Hh achb, çîngi^un 
Jours; mucflHE o^nà hohb, mille et une nuits i ôxo^o 
cma o^HOeô Bbicmp'bjaj environ cent et un coups, ^ea 
et ofîa s^accordent aussi en genre avec le ^ substantif; ex. 
Aôn> Bepcmu, deuw çersies; Ô6rb py^n, les deux mains. 
Remarque i4i. Ce génitif singulier, qui se met en 
russe après les nombres Aea^ 66a, mpn et temûpe, n'est 
autre chose qu'un reste du nominatif duel , troisième 
nombre qu'avait primitivement la langue slavonne, et 
qui s'est conserve dans le dialecte de Tëglise, ainsi que 
dans les idiomes polonais et bohème. Ce nombre duel 
s'employait lorsqu'il s'agissait de deux objets, ainsi qu'avec 
les numëratifs 4ea et 66a; ex. ôM^ihCmrB 6tM mom cnacénie 
meoé, mes yeux ont yu ton salut, Luc a, So (au pluriel, 
eH^rbiua otecâ moâ); ^ea 6y4ema Ha ceJtn, deux seront au 
champ, Matth. 24 > 4o (au pluriel, 6^4ym$); 66a yteHHxà 
no Ificycn M^ôcma, les deux disciples suiifirent Jésus, 
Jean i, S7 (au pluriel, ytehHi^û M46ma). Les numëratifs 
mpu et temûpM, qui, comme 40a et 66a, étaient de vrais 
adjectifs, se mettaient en slavon avec le pluriel, tandis 
que les nombres suivants: n/tmh, mecmb, ce^Mh, oCMh, etc^^ 
ëtant substantifs, voulaient | comme en russe, le génitif 
pluriel. Rem. du Trad. 
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a. Dans les cas obliques le nom régi se met toujours 

an pluriel, mais avec certaines différences: 

i) SI le numératif a un genre (comme càpoKi», cmo, 

nuacMHa^ MH.i^iàirb^ naraÔKi», càniHff), le nom garde le 

génitif; et s*il est sans genre (comme mpu^ neniiiipe, 

njimb^ AB^AM^m^^ céMb^ecflmi»}, le nom prend le cas 

du numératif, et de même pour ^ea et 66a ^ qui ont 

deux terminaisons génériques; ex. 

ôsiOÀO copoK^ eëpcm%, environ 
quarante verstes 

nô copoKjT Konnen, k quarante 
copecks 

%imxonj né cmy pyffuéM, à cha* 
cun cent roubles 

wb mucAHt ^yiuti, dans mille 
paysans 

ch ACcÂniEOMi ÂSaon, arec une 
dizaine de pommes 

■a cémHK) /tMi4$, pour une cen- 
taine d'oeufs. 






6e3% mpén Mun^mt, moins 

trois minutes 
K^Hernupëm» KHMeojm, à quatre 

livres 
roBopHJi% nambio MsuxâMM, il *.] 

parlait cinq langues / 

mecniHAecama py6jùix%, de 

soixante roubles 
ci> AByHH cy^àMM, avec deux 

navires 
Ha o6lifaxi cmoponàzt, sur les 

deux câtés. 



CàpoKh suit aussi la règle des nombres sans genre j car on 
dit: wh copoK:b' eepcmâxh^ à quarante çerstes. 

2) Si les nombres cmo, mhicjita^ MU^Jiionh, sont 
suivis d'un numératif qui n^a pas de genre, le nom pi*end 
le cas de ce dernier, et si ce nombre sans genre est sui- 
vi d'un autre nombre avec genre, le nom se met au gé^ 

niti/i ex. 

Ch mucA^eio naniBi^ çy^âMM, 

avec mille et cinq navires 
o MHJiJiiéHt ABjxi» cmaxi ^Ba^i^a- 

niH pyâuÂTBf d'un million 

deux -cent -vingt roubles. 

3. Les adjectifs qui sont avec les nombres /fea, Ô6a^ 
mpu, temhïpe, employés au nominatif (ou à l'accusatif 



cb mpeiiâ cm^Mi cy^âeB, avec 
trois -cents navires 

na Hemiipéxi» mucaqaxi» xopa^ 
âuéUf sur quatre mille vais- 
seaux* 



/ 



Soa 



Sytàtoxc* 



•emblaUe an aoiniiialif}, s*aeeofdeut avec eu3i en cas et 
en nombre^ el prennent le genre du nom qu'ils accom* 
pagueot^ e^est-à^dire, qu'ils se niellent au nominatif plu- 
riel du genre auquel le substantif appartient! daus les cas 
obliques les adjectif s'accordent en tout avec le substan- 



€iâ AM tfipnae B^ponai ces 

denx corbeaux noirs 
jmf npK 6ÂMiM nepi^ mes trois 
^ plumes blanches 
un imu Hemâpe HÔeuM WB&n, 

à qui appartiennent ces quatre 

nouveaux livres? 
66t meoi MéuenhKiM HdsEï, tes 

deux petits piedi. 



6e3% CHX% KBjTb hSautn omn- 
6oK'hf sans ces deux nou- 
velles fautes 

Kl» MOMMê nipéii% 466pUM% co- 
ctAaiii»^ ches mes trois bons 
voisins 

ch êàuiHMm qemupbHÂ eoponû-^ 
MM JiomaABiin, avec vos quatre 
chevaux noirs. 



4* Avec les nombres nnmhy viecmh^ /féc/imbj cmo, 
tnhicjua^ et autres, les adjectifs s'accordent^ d'après le 
Isens du discours^ avec le numëratif ou avec le substan^ 
lif ; ex. 



( 



ein namB eopoHÙxt jiomaA^i^ 
ces cinq chevaux noirs 

Cl» CHMM mpeiiâ cm^a cyA^n, 
avec ces trois -cents navires 

ima népêOM mâcAHa pyg^él, 
ces premiers mille roubles 

CI» wmM% mh^6hoii» cmâpuxt 
Up^ccKHXt e^HMKOSi» ^ svec 
ce million de vieux ëcus de 
Prusse. 



naniB meoUxa ecponùxt jiomaAéff » 
cinq de tes chevaux noirs 

ch mpenii cmij» momxb cjAàh^, 
avec 3oo de mes navires 

mâcAHa CMZB «dtfwxs pySxéi^ 
mille de ces nouveaux roubles 

c^ HVJMi^HOHi m/BTh cmâpuxfi 
IlppccKHXh e«HiiKOB% I avec 
un million de ces vieux ëcns 
de Prusse. 



L^adfeetif eecb s'accorde ^cfolemeAt avec Je numëra- 
tif; ex. ecn mucAna pytii^téft, tous les mille rotMes; bo 
scëM% nMxuàvk sHmcAeft^ dQw tout h million dfuh- 
bit€mis. 
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5. Les nombres eolleetifs ^é&e^ mpée^ témeepo^ nA* 
mepo et autres^ veulent tous le nom au génitif pluriel; 
ex. f^BÔec^en^ deux serviteurs ; m-pôe npox6mUa% , trùis 
pc^ssagers; et dans les autres cas il y a concordance^ ex. 
cb ABOHim Kyn^âMUJ avec deux marchands; na mpo- 
ma» pa^GoûwuKO&B^ contre trois brigands* II en est.d^ç 
ttiétne de ^eàuj mpou^ témaephi, qcii se mettent ayec 
les noms usités seulement aru pluriel; comme: A^àn ra- 
coeB, deux montres; ita mpoHxi» eauAxh^ dans trois 
trafnetuixi némbèpst néMHLUî^t , quatre paires de ciseaux. 

6. Les appositions^ qui accompagnent les noms em- 

• ■ 

ployës avec leS' numératifs au nominalif , se mettent au no^ 
minaii/ pluriel, et dans les cas obliques elles s^acéordent 
avec le nom; ex. 



i ■ 






/(■a oCnibuitRKa, mumeAM Hpo- 
CJi^s, xoAHJii noB^Jirft, deux 
imposteurs^ habitants d*Yatro- 
siatle, alluieitt le long du Volga 

mpHcma 6inposoB%, fiAmm Ilpe- 
CBBOitpoB^i o6ptBJlia csiAt* 
sia BvaBUA, trois -cents jeu- 
nes gens 9 enfants de prêtres, 
acquéraient les connaissances 
nécessaires 

Aiée H31» eAaaoséHi^eB'k, j^w^h 
neAoêôxhroie t omtipAnjiie^ t^i» 
l6ry, deux des compstriotes> 
gens mécontdnts> se dirigèrent 
vers le midL 



npvsejin ABjn oGm^d^rkobi , 
mime^eUfi^ocxi^Aii, on ame- 
na deux imposteurs I babi- 
tants d'Yàroslavle 

BjtaAiÎBip'i» mnixt AStnâ^itann 

. csTHOBéfi, en^ë lOHHxt 6mpom 
K06$f Vladimir avait douaè 
fils, encore adolescents (Yojez 
an § 438 une règle particulière 
aux numératifs.) 

npa6jiibiJilics k^ x^oûitb lai» 
eniROSéMUeBi» ) Jiibjfjmt ïte^ô^ 
\$6jihHUM^^ ils s'af^mdièrtoifl 
de deox des Compatriotes^ 
gens mécontents. 



7. Les nombres partitifs no^mopà, noMnpehMÀ^ mi^ 
^u nominatif, veulent le nom au génitif singulier , etTad*- 
jectif au nominatif pluriel; mais aux autres cas il y â 
concordance, et qui plus est, tout ^est au sifigiilier; ox. 
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ÔKOJio nOdiymopa apiwina^ en- 
viron aae archine et demie 

K% nojiyEnpeinbio pySjub, à deux 
roubles et demi 

c% CHM% nojiymopui'b 9€Ap6M%^ 
avec ce seau et demi 

o6i> i^oiif no^iynémBepint câxeHMf 
de ces trois toises- et demie. 



noJiinopi apWMHa, une archine 

et demie 
uoxmfemhàpySdÂ, deux roubles 

et demi 
'ci4 noJiDiopi ee^pâ, ce seau et 

demi 
ivi4r noji^ëniBepniu cdxeHM, ces 
trois toises et demie. 

§ 4^8* Les adverbes de quantité et de nombre veulent 
le génitif; ex. »ih<Si:o ^énesh, beaucoup d argent.; vkixo 
xMbSa^ peu de padn; n^b'cKojiBKo ^OMoeh^ q^ejtques 
maisons*, aobôjbho npuGhiAUj assez de gain; CKÔabKo 
pyÔJiéii, combien de roubles? cmà^bKo mpy^à, tant de 
peine ^ etc. 

§ 4 19* Le nombre des parties par rapport au tout 
s^exprime de la manière suivante: 

I. Le nombre indéterminé, Tappartenance des parties 
J extérieures au tout, par le /oc///* avec ch; ex. 3B«pB ch 
lipoeoMu, une béte à cornes; KÔMHama ch ÔKuaMU^ une 
\\charhbre açec des fenêtres. 

\ ^ Le nombre déterminé des parties extérieures,, par 

'. le prépositionnel avec o ou oGh; ex. ifépKOBb o nnfnu 
\\ eAaeâxhj une église à cinq coupoles; fpwh 6 mpëxh 
|] Apyca^h , une maison à trois étages. 

3. Un nombre égal et déterminé de parties dans di- 

îfyers objets, par le datif ^y te no\ ex. bi> ab^xi» xÔMBa- 

j maxii no ^esnniM ÔKom» bi> xda^ott, dans les deux 

i\ chambres il y a ruuf fenêtres à chacune ; y nejioB'bKa 

I Ha pyKâxir H Ha Hordxi» bh^hmi» no njimu néABii[eBi>, 

nous çoyons dans thomme cinq doigts à chaque main 

et à chaque pied. Il faut observer que dans ce sens les 

nombres ,40a, mpu, temhipe^ avec la préposition n^, se 

mçttent .au nonUnatiJ\ ex. bi> kâîsaomi» capàis &uo no 
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^6ih xapéinu, dans chaque remise il y avait deux \ 
çaiiures ; wh majiaiiiéxi» HanLtii mu no mpu aéHii(HHU| ;- 
nous trouçâmes dans chaque cabane trois femmes; bvi 
xapémaxi» 6buto no tembipe neaoB^bKa, ilyaçait quatre**: 
personnes dans traque çoiture. \ 

Remarque i42. Il eit & remarquer que la prëposition no, 

dam l'adverbe ioterrogatif noté'M$, combien, prend lej^ré- 

positionne!. 11 faut aussi observer qu'avec no et le datif 
' des nombres 9 le substantif se met au génitifs au lieu 

de s'accorder avec le numëratif: no nainu néubiieeiy no 

AeBamH ôxom. 

4. Le nombre des parties dont un objet est composé^ 
par le génitif avec ush ; ex. ro^i» cocmOHmi» uôh ^67bHa^« 
i^amu MihCAi^sh, Fannée est composée de douze mois. 

§ i\o. La mesure, le poids, le prix des choses s'ex* 
priment par des cas obliques avec différentes prépositions: 

X. Bh avec Ta^m/^a/^y* marque la mesure ^ le poids et 
le prix effectif d^unc chose; ex. cmo^i» eh mpu Hérnsep* 
mH apmHHa , une table de trois quarts d'archine ; c^ncnd 
eh côpoKh pyffjiéft apmifHi>, du drap à quarante roubles j 
Farchine; k6jioxo.ii» 65 ^d/b mucAHH uy^-h, une cloche 
de deux mille poudes. 

a. Ch avec roc^ri/^a/zy désigne la mesure ^ le poids, 
le prix d^une chose par approximation, par comparaison; 
ex. ^HHÔH> Ch càmeub, de la longueur d'une toise; bÂ« 
covb Ch ^ynmhj du poids d'une livre. 

5. 3a avec XcLccusatif désigne le prix déterminé d'un 
achat ou d'une vente: ex. xynnj'b xHiiry sa nojimnny ^ 
foi acheté un livre pour un demi • rouble \ ao^^ npô^anif 
3a mbvcmy fySjiéà, la maison est vendue pour mille 
roubles. 

i. Ha avec Vaccusati/ indique Tachât ou la vente 

d*one quantité indéterminée d'objets, pour une certaine 

64 
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\ 
valeur; ex. x.yimA'h cyvik na cmo py6jiéit^ fdi acheté du 

drap pour cent roubles i npô^ajn» xjiftfia na nibicjuy^ 

fai pendu du blé pour mille roubles. 

5. JIo avec le daiij (et avec le nominaii/ pour les 
nombres ^ea, mpUy temhipe^ § 4^9} désigne le prix de 
chacune des parties d^une quantité; ex. s^^cb npo^aërncii 
xo jcmi» no py6jiio apuiHHi> , a j naci» no copony xon^exi» , 
ici on çend de la toile à un rouble Farchine, et chez, 
nous à quarante copechs; mu xynHdH cnnii^ no ^ea 
-pySjik apmHHi>^ nous cuons acheté de la perse à deux 
roubles Tarchine. 

} Remarque i43. Il faut observer que ces trois pr^po« 

j sitions, sa, na et no^ se répètent à chaqae partie d'na 

.;• nombre composé j ex. sa nambACcain^ sa oamb py6jiéfi| pour 

. cinquante ^ cinq roubles; ni copOKi aa Ast Kontasa, pour 

'^^ quarante • deux copechs s j Bac% no A^aAi^ama no ceaa 

jloHKéBi^ nous aidons chacun yingt^sept points. 

Rem. du Trad. 

6. L'indétermination, Fapproximation d'une quantité 
s'exprime encore par Finversion; comme: py6jiéit nanib| 
environ cinq roubles \ HeaoB'bKi> ^Bâ^ifamB, une çingiaine 
d'hommes; nacà Hpe3i> mpH^ dans trois heures; fy6jti 
Hà A^a, pour deux roubles; Jifimi» zà Bocexb, il y a à 
peu près huit ans. 

7. Le nom qui indique la mesure qu'on a nommé- 
ment employée, se met srn /actif, quelquefois 2lu génitif, 
et aussi à \ accusatif avec eh ; ex. %yxb mjkjî enu:OMh b% 
Aésamb ny^'h , un sac de farine du poids de neuf poudes\ 
CpesHÔ ^^uiiÔH) BB mpn céatean , une poutre de la Ion* 
gueur de trois toises; bi> amoMi> xaina^ ^bsl nyf^i eAcy^ 
cette pierre phe deux poudes (a deux poudes de poids); 
cett ^091% uMiiem'b 66 ebiuiuny mecmjb câseni», 66 /fJiif* 
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uy AéCAmB, a 65 9A,y6uny BÔceiiB, cette maison a six 
ioises de hauteur j dix de longueur^ et hmi de pro- 
fondeur. 

IV. CIRCONSTANCES DE LIEU. 

§ 421* Dans l'expression des circonstances de tieu on 
prend en considération le séjour tranquille d^un objet dans 
un lieu quelconque ^ ou le mouvement qui ne sort pas des 
bornes d'une certaine étendue, comme: cnmrjr bi> xàMHa* 
mh^ je suis assis dans la chawjbre; 'x.omrjr b» Kàamam^i 
je marche dans la chambre^ et le mouvement d'un lieu 
à un autre ^ comme: h^j^ bi» KÔMuamy, je çcds dans la 
chambre. Dans ce dernier cas on distingue le lieu de dé» 
part y le lieu de tendance et le lieu de passage. 

§ 4^2- Le séjour tranquille dans un lieu quelconquci 
ou le mouvement qni ne sort pas des bornes d'une cer« 
taine étendue, s'exprime par les cas qui caractérisent la 
demeure tranquille, simultanée (§ 38g), ainsi qu'il suit: 

I, Le séjour d'un objet dans l'intérieur d'un autre s'ex« 
prime par le prépositionnel avec 6»; ex. xosicHKh 6S ^fÔMWy 
le maître dans la maison \ puda eh eo/fn>j le poisson 
dans Feau; aasajonëKHiift eh 6àuiH7b, enfermé dans une 
iour; M mxB^ eh eôpo^n>y je demeure en cille ^ ohi» 
po/iuca 05 Pocciu y il est né en Russie. 

a. Le séjour d'un objet sur la surface d'un autre s'ex- ^ 
prime par le prépositionnel avec na; ex. mpydà na ^o* k 
JKib, la cheminée sur le toit; omni^a na eo^Â, roiseau 
sur Feau; HâcoB<Sfi: na SàuÂunfy la ^entinelle sur la 
iour; dmaa jiesHmi» na ocmpoew Cau;njiiB, TEina est * 
dans F/le de Sicile'^ a Bcmpl(mHacA ci» khrii» na yAU* 
ifj&, je tai rencontré dans la rue. 

3. La situation d'un objet auprès d'un autre se désigne 
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par le génitif avec la préposilion y , ou bien par le ^r/- 
'positionnel avec npu; ex. flOHB amBëmi» jr ceoéû mo^ 
mepuy la fille demeure chez sa mère; co.i^àmii cmo^mi» 
X npu Gy^KJh, le soldat se tient près de la guérite. La 
préposition y marque quelquefois la proximité inlellec- 
tuelle de deux objets personnels^ et npu désigne plutôt 
;' la proximité physique de deux objets matériels; ex. cmy- 

' j^inm-h j^HHmcfl y Ilpo^eccôpaj Fétudiant étudie açec 
un professeur i cié ^épeno pacmëmi» npu pnfKn?^ cet 
arbre croit près de la riçière. Pour ce dernier rapport 
on se sert aussi ^ dans les noms de villes ^ de la préposi- 

i lion no^h avec le factif^ comme: ^epésHA cïk A^m.ûm'h 

j no^t MockôÔh), ce çillage est situé près de Moscou. 

4* La proximité en -deçà d'un objet s^exprime par le 
f actif avec npe;nh ou nepc^h ; ex» ohi> naai> npe^h ajima^ 
pëMh^ il tomba deçant Pautel; 3a6àpi> CA'éaaui> npe^B 
flOMOMhj un mur d enclos est tiré deçant la maison. 

\ 5. La proximité en-delà d*un objet, fïSLV le f actif avec 

; 3a; ex. camf aa cmoMMhj je suis à table *^ bôIIcko 
cmoHAO 3a pwKOTO , r armée était au - delà de la riçière. 
6. La^ situation d'un objet au-dessus d'un autre^ par 
\e f actif ^vee naj^h\ ex. Hâ^nncB na^h eopomaMUj Viri" 
scription sur la porte ; nmiii^a CH^Hmi» na^ ^ômomBj 
toiseau est perché sur la maison. 

7« La situation d'un objet au-dessous d'un autre, par 
le factif avec /io^5; ex. 6yMàra jiemÀm'h no^h KHKeow,' 
le papier est sous le liçre; on-h cna^i» no^h cjhuiio ^é- 
pesa, il dormait à tombre d'un arbre. 

\ 8. Le séjour contigu de deux objets s'exprime par 

\ \ accusatif avec o ou o6h ; ex. a shbj^ ci» nniirb o5s cmm^ 

\fiy ^ je demeure à côté de luij il n'y a que le mur qui 

\ "nous sépare. 
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§ 4a3. Le mourement d*un lieu à un autre, d'après 
ses subdivisions (§ 4^1 ), s'exprime de la manière suivante. 

i^« Le lieu de départ , ffoix le mouvement provient^ 
s'exprime par le génitif avec une préposition : 

]. Le mouvement qui vient de Tintérieur d'un objet 
prend la préposition U3&; ex. npéAKS erà Bu^bxaoH U3S 
Moji^àsiuy ses ancêtres étaient sortis de la Moldaçie; 
on 6fiui» HarHaHi» ush ométecmeaj il fut banni de sa 
patrie. S'il provient de l'extérieur d'un objet , il prend lal 
préposition oms; ex. omoAf\jk omh cmwHta, éloigne - toi \ 
du mur\ omh pn>KH f^o ropu Bcerà nnmB Bëpcmi», de 
la riçière à la montagne il y a en tout cinq çerstes^ et i 
de même pour les objets personnels: uf^f omhSpàma^ je^ 
^iens élè chez mon frire. 

a. Le mouvement qui vient de la surface d'un objet, ^ 
▼eut la préposition ch\ ex. ju&jL'h co cmoMj il est tom^ 
hé de la table \ c.iemiijL'b ch Kpôô^Mu, il s'est erwolé du 
ioit'y AOJÔft co cmyjia^ ça^Ven de cette chaise. 

3. Le mouvement qui vient de la partie d'un objet t 
qui nous est opposée^ prend la préposition composée 
j€3h^3à'j ex. npHBësi» moBÂpsi ush'ôà MOpA, il a amené 
ces marchandises d outre • mer ; ohh Bcmâ.tH U35 • 3a i 
cmojià, ils se leçèrent de table. ^ 

4* Le mouvement qui vient de dessous un objet^ prend 
la préposition composée ush^nô^h'j ex. ohh BucKOHHaK 
u3h-'no^h Mocma, ils se précipitèrent de dessous le 
pont ; SM'feH BMJL^saa u^5-no^5 tépena, un serpent sortit 
de dessous le crâne. 

2?. Le lieu de tendance, vers lequel le mouvement 
est dirigé j s'exprime par divers cas: 

I. Le mouvement d'un objet dirigé dans l'intérieur 
d'un autre objet, par Yaccusatif avec eh; ex. h tf^y 
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M Mocney^ je cens à Moscou; RenpiÂmejLB BomëjLi> sh 
^péswo , r ennemi entra dans le pillage; bjlha% ds eôp* 
«m f il persa dans le gosier; A^epB as Pocciio omnep- 
mkf la porte de la Russie est ouçerte, 

a. Le mouTement d'un objet dirigé sut la surface d\in 
autre objets par Y accusai if avec Ha\ ex. ohi> t^xh na 
cmyjii^y il s^ assit sur une chaise; n nojioauui» khbfj na 
cmo^h^ foi posé le liçre sur la table i owh nomèxh na 
phiHOKB, il est allé au marché. 

3. Le mourement d'un objet dans une certaine direc- 
tion vers un autre objet , par le datif avec ice; ex. no- 
eujiêûo nHCBM6 Kn npiÀmejiw , fençoie une lettre à mon 
amii ORb M^ënn» kb Mocmy, il pa pers le pont; m upamë^i» 
Kh Jténapw , je suis penu chez le médecin. Les noms de 
villes prennent aussi pour ce rapport V accusatif ^"f te no^h: 
BoftcKà Mf^fmi» no^h Mocney^ les armées pont près de 

I Moscou. La direction du mouvement se marque aussi par 

i V accusatif avec na ; ex. s aj^ na loeh , je pais pers le mi-- 

> di; f^AJ ^a Pney^ je pais du côté de Riga. La prëposi- 

1 tion Kh ne marque pas seulement la direction du mouve- 

,; ment physique; ex. HanMcéxi> nHCbMÔ xs Gpàmy^ fai 

écrit une lettre à mon frère; o^pamouLCA ci> np6cb5oio 

Kh uatCLJihHUKy j il s'est adressé apec une supplique à 

son chef 

4. Le mouvement d'un objet dirigé en- deçà d'un au- 
tre objet s*exprime par Vaccusatif 2iYec npe/fB on nepé^h; 
ex, «BHacA npe^h Hazà^huuKa, je me suis présenté au 
chef; om> upe^cmiai» npe^s cy^éû^ il a paru depant 
les juges. 

5. Le mouvement dirigé en-delà^ ^bt Y accusatif strec 
sa; ex. 6p6cHjLi» sa okhô^ il a jeté par la fenêtre; om- 
npiBHUiK noc6jubcmBo 3à MOpe, ils eru^oyèrent une am^ 
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hassade au - delà de la mer. Si le mouyement a lieu ' 
dans le but de recevoir, de prendre, d'amener quelque 
chose ^ on emploie alors^ pour désigner ce dernier objet,.; 
le f actif avec aa; ex. uf^jr aa SpàmoMh^ je çais cher^ ' 
cher mon frhre; nomjua 3a KuneaMU, ençoie chercher \\ 
des liçres^ On se servait autrefois pour ce dernier rapport ;* 
de no avec V accusatifs comme: nocoâjiH no JiéKapn^ ih | 
ençoyhreni quérir le médecin; nomëiib no /ipoeà, il est 
allé chercher du bois. 

6. Le mouvement d'unr objet au-dessus d'un autre se' 
désigne, comme dans la situation tranquille et sans mou- 
vement , par le f actif avec na^h ; ex. nmiéi^a jiemAemii 
na^B ^ÔMOMB, Poiseau çole [au-dessus de la maison^ 
noB^cMJii» na^B okhomb, il a suspendu au-dessus de 
la fenêtre. • 

Remarque i44- Les antres prépositions qai régissent le 
m^va^ cas pour le séjour tranquille d'un objet dans m 
lien, et pour le mouvement d'un objet d'un lien àum 
antre, sont: o ou 06% y no et AOS ex. oupâemca o cmoM^ 
il ^appuie contre la table; a ymnOca 66h yeoAh, je me 
suis frappé contre Fangley ohb cmoÂJia bi» boa^^' ffo epjfA^, 
ils étaient dans Veau fusquà la poitrine; OBi> dU^aiBÔ* 
Ay no méfOy il s'assit dans Teau jusqu'au cou; SHané'aa 
pasHeceaû 6âjia no MmemàMt^ les drapeaux furent rap^ 
portés à leurs places; cmpaHâ JieSHini AO MÔp/t^ la àon^ 
trée /étend jusqu'à la mer^ owh AOtxaJii Ao AepéêUH,H. 
est parvenu jusqu'au i^illage. Rem. du Trad. 

7« Le mouvement d'un objet an -dessous d'un autre s'ex- 
prime par \ accusatif 2iye^ no^h; ex. ohi> ciiai» /104s /fé^ 
peeOj il s^assit sous F arbre i nojioxH KBnry ^^A^ 'M- 
/tyuiny, place le livre sous le coussin. 

8. Le mouvement d'un objet pour suivre un autre oIk. 
jet en mourement, se désigne par le /actif arec aa; ex» 
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cji^Ayio aa ffpàmOM%^ je suis mon frire \ .iib^v roRsioiir- 
CM. aa SoeàmcmeoMB, les hommes coureni aprhs les 
richesses. 

3^. Le lieu de passage ^ le chemin par lequel lemou- 
Tcment est dirigé^ s^exprtme: 

1. Par le Jacii/ sans préposition; ex. njiBiniB MopeMhy 

^lOller par mer; :bxaniB cya;HMh nymëM^, aller parterre; 

{ I npoÔHpâmBCH mporiHHKOH), penser par un sentier; k6h* 

; HHi^a nua GépeeoMh^ la cavalerie allait le long du riçage. 

i i 2. Par le datif avec no, pour exprimer le raouve- 

ntent sur la surface d'un objet; ex. xopadan n^âBaiomi» 
nô MopTOj les vaisseaux naviguent sur mer; ÔBi^hi x6« 
f^mrh nô Jiyey, les brebis pont par la prairie; KamàmBCA 
no Jih^y^ se glisser sur la glace; ohi> sHaërni» no uà- 
GepeJKHOÛ y- il demeure sur le quai. 

3. Par Vaccusatif avec tpe3h ou tépesh (et avec nepe 
ajouté au verbe), si le mouvement est dirigé au-dessus 
4*tin objet; ex. nepei(xajLi> zpesh pn,Ky, il a traversé la 
rivière; nepeapàBuaca tpean MOcmh^ il a passé à tra^ 
vers le pont. 

4* P^r Vaccusatif avec CKSOSb (et avec npo ajouté 
au verbe )^ si le mouvement est dirigé au travers^ au 
centre d*un objet; ex. ocm^jiHaHCB npoftmu CKôoSh ku-* 
nAWfiji eo^Hbi, ils osèrent passer à travers les ondes 
écumantes; orb npo6HACA cneosh nenpiAmejieû^ il se 
fit jour à travers les ennemis. 

§ 424* Parmi les adverbes de lieu (§ 3^9) qui sont 
employés comme prépositions, les uns: 6jiu3%^ e^OAh, 
ôHWj eôôAW, MHMO y OKO^Oy OKpécmh ^ noeépxh, nô^Jiw, 
désignent en général et le lieu de passage et la situation 
tranquille; d'autres: Mem^y^ npomxôh^ uacynpomueh ^ 
côepxh^ marquent et le repos et le mouvement; quelques 
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autres; ônympu , enepe^H , nasa^Uy noâa^ji, cpe^Uf 
iiulîqueut le repos ^ cl enympt^ enepë/fhj nosà^h^ cpe^hj 
le mouvement. Ils veulent toujours le génitif', Mem^y 
veut aussi le f actif. Ex. on-h eM;(-Hai> eoô^w MenA^ il 
était assis à côté de moi; bu not!;^eme mhmo Moeeô 
cà^a, cous passerez devant mon jardin; Bcb cmoA.m 
OKOAO eeôj tous étaient autour de lui\ ohi> 6iiiai> Mem^y 
jKMSHiio H cMépmiWy il était entre la vie et la mort; 
npo6apâinbCJi Mem^y eoph, passer entre les montagnes ; 
j Her6 eemb ea^i» enympu ^OMa, il a un Jardin dans 
Viniérieur de sa maison; no^ noâà^b MeuAy ça der» 
riere moi. 

§ 425* Il arrive quelquefois qu'on peut employer in* 
diCTércmment les deux prépositions eh et na, lorsque Tac* • 
lion n'est uommëment dirigée ni sur la surface^ ni dans 
Tinlérieur d'un objet. On dit, par exemple, nà Mop-b et 
65 MÔpii, en mer; eh K^xixh et na K^xu'fr, dans lacui^ 
sine\ eh P^cckomi» fl3UK'b et na P^cckomi» AauK-ft , dans 
la langue russe; eh MuajiiÔHHoft yjLHu!^^ dans la Mil" 
lioime, et ua .^nméftHoft ;^JLH^'h, dans la rue de la 
fonderie. A cet égard il faut faire les observations sui- 
vantes : ^- 

I. Lorsque Taclton se passe sur un objet qui ne pré- 
sente pour ainsi dire que la surface dont il est composé, 
on se sert de préféreuce de la préposition na; ex. na 
naon)a;^n, sur la place; na ocmpoD^, dans Vile; na 
puRK-ft^ na 6a3âp-b, sur le marché; na Bbi5oprcKoft 
cmopoii^, du côté de Pf^yhourg; na IlecKixi», aux Pesky 
(sables). Dans les noms des rues il f;iut suivre Tusage ; 
ainsi on dit à St-Pétersbourg: eh Mitd^idHHott, eh Mop- 
CKÔft, eh CépriescKott, eh Ca^^Boft, eh FopôxoBott, eh 
JLofihki^QiLolk^ ôh 0«Hii(épcKoll , eh rpA3H6fi, eh KoHib- 
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lueHHott, et d'un autre côté: ua HéscKOMi» npocn^Kniib , 
na MoxoBÔtt^ ua ^^jpmmàincKoft^ na ^BopHRCKoJi. A 
Moscou on ieniploi^ plulôt la préposition nai ua Tsep- 
CKÔft^ na ITpeHncineHK:b^ ua JlyGknii'^ ^ na Moxofiôft. 
Dans les noms des rues de traverse on emploie la prépo- 
sition 65; ex. 65 r^yxÔMT» nepey^K'lJ, 65 KHpniiHHoivi'b, etc. 
2. La préposition 65 marque le mouvement propre ou 
le repos réel d'un objet dans rintéricur d'un autre ; et na un 
«mouvement ou un repos rapproché^ qui n'est pas le réel; 
ex. nésapi» 65 nfxixh^ le cuisinier dans la cuisine^ et 
co6^iKa na k^^xhIs^ le chien dans la cuisine*^ .lôma^n 65 
.xoHibiiiirb, les cheoaux à TécuriCy et K03ë.ii> na Konibni- 
wft, le houe dans i" écurie; eh Bofin'b mbiCAvia boccmb- 
c6mi> AB:bHà;^i;amaro rô^a nâao Mndro xpd^puxi»^ plu' 
sieurs braçes ont péri dans la guerre de i8ii, et na 
Boftelb MÔsRO noni^HymB^ à la guerre on peut périr; 
65 F^ccKoim» HSfiiicb MHÔro HenpéBHdBHocmeft^ dans la 
langue russe il y a beaucoup d irrégularités y et naVfc- 
CKOMi> H3iiiKlb HS^aHM xop<5miA KHHrn, il y a de bons 
livres publiés en russe ^ i^opâ^Jib noni€»ii> 65 H-bJuéi^Koe 
Môpe, le paisseau est allé dans la mer cT Allemagne ^ et 
nà Mop^ 6iiiBàemi» cmpdmno^ c''est effrayant sur mer. 

y. CIKCONSTANGES DE TEMPS. 

§ 4^6. Dans l'expression des circonstances de tem.ps 
on prend en considération la durée de l'action dans le 
temps } ou sa limitation à un point fixe. Dans le premier 
cas les rapports de temps, passant pour ainsi dire par une 
certaine étendue, se rapprochent du mouvement dans les 
rapports de lieu^ et dans le dernier cas ils ressemblent au 
repos, au séjoiir dans un lieu. 

§ 4î^7- Les diverses circonstances de temps s'expri- 
ment de la manière suivante: 
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1. La durée de racUon dans un ccrlaln temps s'exprime, 
comme le mouvement, Y>^r VcLccusatif 2iyçc 65; ex. Sh me^ 
renie bIikôbi», dans le cours des siècles \ eh npo^ojUKénie 
^Byxii He^'&ab, dans F espace de deux semaines', eo epé^ 
MA HopoBoâ H3BU, dans le temps de la peste i eh ^ea 
ro^a, pendant deux ans; ohi» cnaai» eo ecë sacnf^ànie , 
il a dormi pendant toute la séance-, eh luecmh^ecAmh 
jL-hm-b, en soixante ans. La préposition na remplace ôh^ 
lorsqu'on exprime une circonstance de temps en général, 
par approximation; ex. HBiijkca na ^pyeoM ^euh^ il se pré^ 
senta le lendemain. 

2. La durée de Taclion pendant tout un espace de 
temps sVxprime par V accusatif sans préposition ; ex. cna.ii» 
ecio HOZhj fai dormi toute la nuit; cpa^iijiHCb UfJhAbiê 
ccMh ^HeJt, ils ont combattu sept Jours entiers; p'bxâ maa 
BBepn» i^jh^yTO ue^ih^fo , le fleuçe remonta çers sa source 
pendant une semaine entière; smai» Munymyj il açéçu 
une minute; et par le génitif ^ s'il y a la négation; ex* 
He cnaai» nôtu , Je ri! ai pas dormi la nuit\ ue siuii hk 
Munymhiy il n^a pas même çécu une minute. 

3. Un point fixe du temps s'exprime , comme le re- 
pos, par \it prépositionnel avec 6&; ex. ohi> ^Mepi> ôhuo* 
ZH na HkmnvLuj, il est mort vendredi dans la nuit; 
eh mbicAHa BoceMbcômi> ^Bi^uçamb /jesjimOMh so^y^ en 
182g; B'b cié BpéMH, mo ecmb, eh ^ecAmOMh ôTbHW, dans 
ce temps, c^ est -à^ dire, au dixième ^ièclê\ de même ici 
6h est remplacé par wa; ex. na nAmOMh so/fy^ dans la 
cinquième année; on-b npilixa.i'b na cuxh ^JUHxh, il est 
arriçé ces jours'ci\ na aapii ^ne&y à T aurore des Jours. 

4. Si l'on veut exprimer non le temps lui-mênie, mais 
la proximité d'une époque, on se sert du prépositionnel 
avec ou o6h\ ex. o Cenmôû ne^/bJtWyçers la semaine 
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Suinte; o HuKÔAuuTb Auib^ çers la Si Nicolas; CeAm* 
Kaxh^ auœ environs des fêtes de Noël; quelquefois 
avec npu : npu uacmyruiéHiu Bénepa , à rapproche du 
soir; comme âtissi du datif avec k5; ex. oh* npi'ii^enii> 
Kh Cy€66mn>^ il arrivera çers samedi ; Kh KOui^y wfi* 
ciiqa , vers la fin du mois. 

5. Si ToD veut exprimer le temps qui s'est écoulé 
jusqu'à une certaine époque , on se sert de YcLccusatiJ avec 
da« et pour le temps qui s'écoulera, de \ accusatif ^y ce 
rpeôh^ ex. ohi> nncâ.i'b sa njinth cmo^^bmitt ^o Fos^e- 
cmeà XpiicmÔBa, il écrivait cinq siècles avant tère chré^ 
tienne; ohi> 6hiA'h s^^cb ôa /[ea rô^a, il a été ici il y 
a deux ans; upifiAii rpesh tach, viens dans une heure; 
om» tpe3^ g^écnmb ^nefi B03BpamH.icfl ci> no6l^f^o'so, il 
revint dix Jours après couvert de gloire. 

G. Si l'on veut exprimer le temps qu'une action du- 
rera ^ on emploie V accusatif avec ua\ ex. om» nol^xaai» 
Ha nnmh j&:bmi» bi> nysLie xpân , il est allé pour cinq ans 
aux pays étrangers; ohi> H3jB^HeHi> na eech ceoû eWK^^ 
il est estropié pour toute sa vie. 

§ 428. Les autres circonstances de temps, où la durée 
n'est point prise en considération^ s'expriment de la ma- 
nière suivante: 

1. Les années^ les mois et les quantièmes se meltent 
au génitif', ex. oiià po^iiaacB ^Ba^^u^aniB népeaeo (sous* 
entendu tuc^à^ Ar^pit^n mbicana BOceMi>cômi> temeëp'- 
maeo eo/jUj elle est née le ru avril de Vannée 1804. 

2. Les jours de la semaine et les jours de félc se 
mettent à V accusatif avec 6&; ex- eh FIoHc^ih^hHUKh^ 
lundi \ 65 Hôôhiu eo^hy au nouvel an; ôh Bépffuoe Bac* 
xpecénhCy le dimanche des Rameaux. Si les jours de 
la semaine sont au pluriel ^ on emploie alors le datif aiYQc 
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noi ex. CliBepHaA IT^e^A Bhrxôf^nm'b no BmôpnuKaMB, 
'HemeepmKàMh h CySSomaMB, F Abeille du Nord parait 
les mardis y les jeudis et les samedis. 

3. Les heures, lorsqu'on veut en marquer la durée , \ 
^'expriment par le numéralif ordinal, mis au prépositionnel 
avec m; ex. eh ^eeAmoMh tacy^ entre huit et neuf 
heures (^à la neuvième heure) '^ en népeoMh tucy, entre 
midi et une heure; et si l'on veut désigner le point fixe 
da temps, on se sert des numcratifs cardinaux, que Ton 
met à V accusatif avec 65; ex. 65 ceM,h HacéB-b| à sept 
heures*^ et de même 65 noA/^enh, à midi; Oh tach^ à 
une heure; ehnÔAiioth^ à minuit. ITo^oBiina, la moitié^ 
suit la première partie de cetle r'^.e, et Hémoepmbj le 
quarts la seconde- ainsi Ton dira, avec le prépositionnel: 
65 noAOôHHW nnmaro Macâ , à quatre heures et denue; 
et avec raccusalif: 65 témeepmh népoaro nacâ, à midi 
et un quart; 65 mpu némDepmu oc&Maro nacà, à sept 
heures et trois quarts. 

4* Les saisons et les parties du jour se metlent au 
factif; ex. bcchôio, au printemps; •il^'moM'b^ en été; 6ce- 
SBio, en automne; shmôio, en hit^er; ^mpoMi», le matin; 
^HCM-b, de Jour; BéHepoM'b, le soir; «ônbio, de nuit. 
Quelquefois on se sert du datif ^y^Q no; ex. no secnlb, 
no X^my ^ no ôcenH, no suM'b, no^mpy, noBéHcpy, en 
observant que ces deux dernières locutions deviennent ad« 
verbes et s'écrivent en un seul mol. 

5. Les exlrémilés de la durée d'une action s'expri* 
jnent par c5 avec le génitif el no avec Vaccusatif^ ou bien 
par om5 et ^o avec le génitif; ex. ch népeaeo no nnm* 
nà^amoe tucaô^ depuis le premier au quinze; oms 
nnmu ^o ccmA tacôôh no noa^^Hiif , depuis cinq jusqu'à 
sept heures après midi. 
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III. RÈGLES DÉTACHÉES DE l'uNIOIÏ DES MOTS. 

§ 4^9* Nous verrons ici quelques règles détachées^ qui 
nVntrent point dans les deux y articles de la concordauce 
et de la dépendance, et qui concerueDt plus particulière- 
ment les Ruthénismes ^ c'est-à-dire, les locutions propres 
à la langue russe. C'est ainsi que dans Feniploi des sub- 
stantifs il faut faire attention à la nature caractéristique 
des noms verbaux, et ne pas attribuer Teffet, la cause, 
à ceux qui désignent des objets abstraits. Cette phrase, par 
exemple: chihxh na ca^h^A nosajtosaHHaro népcniHH, 
des çers à F occasion iTune bague donnée ^ est vicieuse: 
ce n'est pas la bague y c'est la donation qui fait le sujet 
de la pièce; ainsi il faudrait dire: cmnxH na cj^^naft no^ 
miiAoeaniJi népcmneMh. 

§ 43o. Souvent la rencontre des cas semblables ou ter- 
minés de la même manière, produit un élfet désagréable à 
l'oreille, et même une équivoque daùs le sens; ex. co^^ni^e 
ocB-bu^âerni» nojie^ le soleil éclaire la campagne ; Jincnthji 
flySbi yKpamàiom'b, les feuilles ornent les chênes; mcjio- 
B^Ki», HasiiiBâeMiiitt e^ynhiMh ecwMh eôpo^OMh^ un homme 
appelé sot par toute la cille \ sH.&éi^i> ^OMa omi^à Moeeô 
3ÀmR , le locataire de la maison du p^re de mon gendre^ 
Bi» ^ôixh œ03ÀûKa nàjinan mena moA^ ma femme est 
maîtresse absolue dans ma maison. On peut éviter cette 
amphibologie par d'autres tournures, ou en changeant 
l'ordre des mots; comme: n6ae ocB^ni[Âemcfl cô.&Hi^eM'b; 
^f6vi yxpaïuàioinca juicmbiiAiH; He.iOB'bK'b, Koraopdro bccb 
rôpo/^i» HasuB^emi» r.ij^niiiMi> ; sHJiéiJ(i> bi> ^ÔM'b omi^â sa- 
ma Moerd; senà moh bi> ^àsi'b noanan xosHftxa, Voyez à 
cet égard le chapitre de la Construction. 

§ 43 !• L^s adjectifs qui sont employés pour désigner 
un objet abstrait par sa qualité distinctive, se mettent au 
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genre neutre du nombre singulier-, ex. yMllit coeAUHHmb 
nOAésHoe ci» npiÀmuhiMh , sacher réunir futile à fa- 
gréahle; bcÂkoA neaoBliK'b^ skjchbi» cM^HOe, HMftem^ 
ysé oiHBpauiéHie oini> eopbnaeOy tout homme ^ après 
avoir goûté ce qui est doux^ éprouve de Façersion pour 
ce qui est amer. 

§ 4^2. L'adjectif employé pour substantif ne peut pas 
toujours être déterminé par un autre adjeclif qualificatif: on 
dit, par exemple: ôIi^huii cjiibnôû^ un pauvre aveugle; 
HÔeaji eocmunan , un salon neuf. Il vaut mieux dans 
ce cas se servir du substantif^ et dire: 6*;^HMft CJin^^ 
néiij'h, HÔsaH rocmHnaA KOMuama. Si Padjectif ne désigne 
pas spécialement Tobjet, il faut alors nécessairement le 
changer en substantif; ainsi ^ au lieu de: yxàcHuit ^uniti^ 
un terrible sauvage ^ il faut dire: yxâcHutt ^unàph. 

§ 4^^* I-*^ désinence pleine des adjectifs est quelque- 
fois employée au lieu de la désinence apocopée; on dit, 
par exemple: norô^^SL 6biAà muœaA n, npiAmnaA ^ le temps 
était calme et agréable ; ^opôra masii» Hepoenan h cKyt" 
uaHy là le chemin est ennuyeux et raboteux (au lieu 
de muxày npiAmua; uepoenàj CKyznây H y a une el-* 
lipse dans ces. deux propositions, dont la construction 
est proprement celle-ci: moe^à 6biAà norô^a mHxan k 
npLsmnafl; inaMi> ecmh ^opéra HepésnaA n CKj^HHair. 

§ 434- La désinence apocopée des adjectifs s'emploie 
dans le langage familier au lieu de la désinence pleine, 
lorsque Tadjectif se trouve dans le discours sans substantif; 
on dit, par exemple: orai> Majut ^o seAUKaj du petit au 
grandi iiôc.i'ë er6 ocmà.iocb cémepo ^'^méft, Jica^s MO^a 
MéubuiCy après lui il resta sept enfants plus petits les 
uns que les autres. La désinence apocopée s'emploie aussi 
quelquefois en poésie au lieu de la désinence pleine. 
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§ 4^S. La qualité, ou Tapparlenance, est quelquefois 
si étroitement liée à la substance^ que la dénomination de 
la substance sans celle de sa modification n'aurait pas le 
sens nécessaire; comme: •^'nninitt ca;^!»^ le jardin d'été t 
3HMHift ^Bopéi^i», le palais d'hiçer; Bacn^ibeBCKifi ocmpoBiiy 
tfle de Basile (quartier de Sl-Pélersbourg). Dans ce cas 
la suppression de Tadjeclif est impossible^ et si le nom 
doit élre cbangé en adjectif^, le nom et radjcclif qui Tac- 
compcigne, forment alors un adjectif composé; ex. ^KaMen^ 
HO'ôcrnpoecKiu ^sopéif-b^ le palais de Vile appelée Ka^ 
menny Çde pierre^. 

§ 4^6. La dé:)inence pleine du comparatif^ comme nous 
Tavons déjà dit (§ i65, Rem. 54), s'emploie quelquefois 
pour le superlatif^ comme dans cet exemple: ^OJimàûuiiû 
fifiHh El» ro;^^ 6iiiDaemi> bi» IioH-b, a Kpamzdûmiû bi» 
^eicadp'b m-hchi;*, le plus long jour de Vanné^ est dans 
le mois de juin ^ et le plus court en décembre. Cetle lo- 
cution est plus courte et flatte davantage Foreille, que Tem- 
ploi du superlatif proprement dit: càMhiû flOAeiû^ càMhiîi 
KpàmKih'j mais cette deaiière expression est le plus sou- 
vent plus claire et plus précise. 

§ 437. Nous avons vu (§ 4*3) que pour marquer la 
supériorité d'un objet sur un autre par le moyen du com- 
paratif^ la dénomination de ce dernier objet se met au 
gém'tif; comme: KleBi» ^peBH-be Mornôbi, Kief est plus 
ancienne que Moscou; uçB^mbi 6l}.i:bftiuie cnihea, des 
fleurs plus blanches que la neige* La même chose a lieu 
lorsque Ton compare non les qualités mêmes des objets^ 
mais la manière dont l'action s'effectue; ex. An/^péft nii- 
luemi» ji^Mine Ilempàj André écrit mieux que Pierre ^^ 
sàfti^u 6'braK>m'b npumne coGành , les lièçres courent plus 
pite que les chiens. Lorsque les objets, dont les actions 
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sont compares entre elles, se trouvent exprimés par des 
pronoms, on peut alors pour le génitif se servir du pronom 
possessif, au lieu du pronom personnel; ainsi Ton dit eu 
russe: ohii nHuiemi» ne :xj'me eàuieeo (au lieu de 6ach)y 
il Ji! écrit pas pis qiie cous^ Bacnjitt m^yf^ûmca ne nénb- 
me meoeeo (au lieu de meffÀ^, Basile ne se donne pas 
moins de peine que toi; ÏOjdA Mon> 6hi jj^nme Moeeo 
(au lien de MeuA^ pascKasamB BaM'b ciib nÔB-bcmB, Jules 
aurait pu çous raconter cette histoire mieux que moi. 
De la même manière un adverbe circonstanciel est rem- 
placé quelquefois par Y adjectif circonstanciel; on ditj par 
exemple: Foccia Shuti Moryu^ecmseHH'fee npémttaeo (au 
lieu de HéMCAu npém^e^f la Russie était plus puissante 
qu^auparaçani; ne csiimiimb côani^j jt^Huie ^wmujieOy 
(au lieu de uéme^u JiihmOMh^, le soleil ne brillera pas 
mieux qu'en été. 

§ 438* Les nuinératifs njimh, luecmh, ccMh, eoceMh, 
^eà^i^amh ^ea, ^eà^i^mh mpu, ^ewcrnu^ elc. ont Taccu* 
satif semblable au nominatif, même dans la dénominatiou 
des objels animés, ce qui n'a pas lieu pour les nombres 
simples i^aa, ôffa, mpu, tembipe; ex. ohi» omnpaBHa'b 
^écjimh 6.iaropa3j^MHidrxi> Hyxéft , // erwoya dix hommes 
sensés i h KjnsLii» uiecmh .loma^éft, fai acheté six che* 
eaux; oHi» npô^aji» A^yxh co6àKi>, il a çefulu deux 
chiens; oin> HH'b'em'b ^eà^i^amh mpu yneHHxà, il ai^ingt" 
trois écoliers. Mais lorsqu'il est question d'objets person« 
nels, qui ont rapport aux hommes, on se sert plus ordi« 
nairemeut des numératifs collectifs: p^ôoe, mpôe^ témse* 
pOp nAmepOy ^ecAmepo y etc.; ex. om» HM:éemi» njime* 
phixh ^'bmétt, il a quatre enfants; ohi> ocniàBH.u» tem^ 
eepioxB cHp6aii>, il a laissé quatre orphelins. 

§ 439. Les pronoms personnels de ia première et de 
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la deuxième personne désignent toujours un objet connu, 
déterminé; mais celui de la troisième peut se rapporter à 
divers objets^ physiques et intellectuels^ auimës et inani- 
més. Dans remploi de ce pronom il faut f.iire attention 
qu'il n'y ait pas d'écjuivoque sur l'objet auquel il se rap- 
porte. Celte équivoque arrive lorsqu'on doit parler de dif- 
férents objets, exprimés par des noms du même genre; ex. 
oméif'b j^HHmi» CbiHa, n ouh nojyHaemi> om'b amoro bc- 
jinKjio n6.ib3y, le père instruit son Jils^ et il en retire 
un grand açantage. Le pronom ouh se rapporte, ainsi 
qu'en français, à oméi^hy parce que dans une seconde pro- 
position les pronoms suivent la même subordination qu'on 
a donnée aux noms de la première; et cependant ce pro- 
nom doit se rapporter à chiua. Pour éviter cette amphi- 
bologie, il faut prendre une autre tournure, et dire, par 
exemple: oméi](i> ^Hiimi» cbina^ Komôphiû no.iynâem-b 
omi> amoro Beanicyio n6aB3y. Dans cette autre phrase: a 
no3HaK6Mnaca Cb xy^ôaiHHicoMb y er6 6pdma: mbi SHàeiub, 
nmo fl Bcer^^ yBaatâ.ib eeô , on demandera à quoi se rap- 
porte ce pronom eeôi à ay^ômnuHOMh ou à Gpàma? 
Comme il doit se rapporter à ce dernier, on pourra dire: 
fl no3HaK6Mii.icfl ci» xy^ôsHHKOMb y er6 6pdina, Komô- 
paeo , KaKb mbi anaeinb, a Bcer^i yBasâab, fai fait 
connaissance de cet artiste chez son frère ^ pour lequel^ 
comme tu le scus^ fai toujours eu de l estime. 

§ 44o. Le pronom personnel de la troisième personne 
se remplace par le pronom démonstratif ôubiûy lorsqu'on 
doit exprimer le cas direct, ou un cas oblique, d'un nom 
qui désigne un objet inanimé, ou au moins d'un objet 
non personnel; car les mots oh5, eeo, CMy ^ onày eA^ 
eûj eëy etc., servent principalement à indiquer les objets 
personnel^} ou personnifiés. Ainsi dans ces phrases: xeaaio 



Règles détachées de tunion des mois* 5^5 

Béoie HaMj^peHie: h a^bhô npeABH/^tai» eeô^je loue çotre 
projet: il y a long '^ temps que je rctçaisjpréçu^ ohi> bo3- 
BpamHacfl H yBif4'6ai> neujiépj : mim ■é» *Iepétt HCKonâai» 
eë c66cinBeHHMMH pjKânfH^ il reçini et vit une grotte: 
un simple prêtre F avait creusée de ses propres mains ^ 
il vaut mieux dire dans le premier exemple: H/^aBHÔ npeA" 
BH;^^ai» OHOe^ et dans le second: npocmôtt lepétt ucko- 
nLiiM Quyio. C^tte règle au reste ne s'observe que dans la 
langue écrite et dans le style élevë; dans le langage fa* 
milier, dans la conversation le pronom ÔHbiu n'est pas en 
usage. 

§ 44 !• Le pronom nmo sert à designer les objets per- 
sonnels^ et tmo les objets matériels; ex. Kmo amo c;^*^* 
aaut-h, qui a fait cela? tmo m^6lL nâ^oâno, que te faut* 
il? Le pronom Kn^o sert pour les deux nombres ; ex. bôh« \ i 
Hu p^aaaH Bcbxi>^ KOeô Raxo^njui bi> MenémAXi»^ les | 
guerriers massacrèrent tous ceux qiiils trouvèrent dans \ 
les mosquées. Le pronom tmo s'emploie quelquefois dans 
le langage familier au lieu de nmo*^ ex. y Cnàca, tmo Ha 
C'bHHÔftj à f église du Sauveur y qui est sur le marché 
au foin. Ce pronom tmo y lorsqu'il est suivi de la prépo*\î 
sition aa^ est interrogatif^ et s'emploie dans l'exclamation^ f. * 
au lieu de naKÔû , avec le nominatif; ex. hbœo aa M^jfyMiS^^ *• 
quel bruit! nmo sa ajo^iu, quels gens! nmo aa ^OMh^ \\ ' 
quelle maison! S'il est simplement interrogatif^ employé m 
comme adverl>e, il veut le génitif; ex. nmo uoôaeo, qu^y\\ 
a^t'il de nouveau? nmo me6:^ maMi> ^wMi^ qu^as^tu^ 
à faire là ? 

§ 44'->* La signification des pronoms relatifs Komôphià 
et Kou est absolument la même. Ce dernier est pi^éféré en 
ce qu'il est plus court que l'autre, mais il ne s'emploie 
pas au nominatif singulier (^koû, k6a^ Koe). C'est ce qui 
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pas le sens du supcrialif; il ne fait que rcaforcer la sîgnî- 
ficalion du participe. 

Les cas de ces deux pronoms, caMbiû eicaMhy sont 
souvent confondus dans Tusage. Il faut dire et écrire, par 
exemple: y caMoeô yHnmejta, chez le maître lui-même , 
et y caMaeo cmpôraro ynnmejLA , chez le maître le plus 
séçère; crh caMUMh co^^âinoMi»^ açec le soldat lui-même ^ 
et cb caMbiMh xpi6piiMi> co j;^àmoiai> , a^ec le plus braçe 
soldat; ^jia caMHxh A'^méâ^ pour les enfants eux-mêmes^ 
et A^fl coMbicvh ^àS^iaxh ^-bméfty pour les meilleurs en* 
fants. Les autres cas sont distinguds par Taccent tonique: 
comme: ki. caMOMy AP2^ry, chez F ami lui 'même ^ et ki» 
caMOMy. Bl(pHOMy ^p^ry , chez Tami le plus fidhle. 

§ 446. Le pronom réfléchi ce6A s'emploie au lieu des 
pronoms personnels ÇMeuÀ, meSA, eeôj nach, each, uxh), 
lorsque Tobjet soumis à Paclion est le même que Tobjet 
agissant; ex, h nocmoib aa ceffA (pour aa MeuA^^ je me 
défendrai ; noanift caMorô ce6A (pour meSA)^ connais^ 
toi toi-même; oïdb yKp:bauai» ce6A ^.ih mpy^ÔBi» bohh- 
CKHxi> ( pour eeà^ , // s^ endurcit aux fatigues de la guerre; 
MU ce6n> ne spani (pour na^s), nous ne sommes pas 
nos ennemis; bu ceSn npHCBÔHjia B^acmB (pour eaMh)^ 
cous vous êtes arrogé le pouçoir; ohh ^oBÔJthHhi coSôio 
(pour HMU^y ils sont contents d'eux-mêmes. 

La même chose a lieu pour le pronom possessif C60if : 
il indique que l'objet soumis à Faction appartient à Tobjet 
agissant; ex. h npô^ajui ceow jLÔma^b (pour moio^^ fai 
çendu mon cheval; mu jiib^Hmb ceonxh po^iime^ieâ (pour 
meoHxh)^ tu aimes tes parents; ohij Humâerni côoh kkA^ 
rv, il lit ses livres; oh-b Hnmâemi> eeô KHiirH^ signifierait: 
il (Serge^ lit ses livres (les livres de lui, de Pierre^; 
oBu cmpôro pocnBmfiiBaau ceOHXh ^-bméft^ ils élevaient 



Règles détachées de f union des mots. 5^7 

» 

séçèrement leurs enjants ; onA cmpéro BocnninuBa.iH uxh 
A-feméft^ signifiçrail; ilsÇJes JLacédémonicns) éleçaient séçè* 
rement leurs enfants (Jes enfants éCeux^ des Athéniens). 
Le pronom ceou ne peut par celle raison être employé 
que lorsqu^il se rapporte àrobjct agissant; ainsi celte phrase 
e^t yicieuse: KO.iOKÔ^BHEaft sbohii B03D'bcmHJLi> cmojiifi^ 
o mopxecmBii ceoëMhy le son des cloches annonça à la 
capitale son triomphe ^ pai-ce que ceoëMh indiquei^ait que 
c'est le triomphe à\x son des cloches^ tandis que cVst celui 
de la capitale^ il fallait donc dire: o mopsecmBlb en. 
Voilà un cas où la langue russe est plus claire que la 
langue française , parce que le régime son triomphe^ pou- 
vant appartenir également au son des cloches et à la 
capitale^ donne lieu à une amphibologie. 

§ 447* Au lieu des pronoms possessifs (^moû, meoû^ 
eeo, Hnuif^j eauih, iia:h) on emploie quelquefois, pourf 
désigner la parenté et Tamitié^ les pronoms personnels mii 
au datif {^ 4io); ex. ohi» f^fjT^ muib (pour ohi> /^pyn>l 
JMOfi}, c^est mon ami ; onà meGn> mëniKa (pour oHi 
meoA mëniKa)^ elle est ta tante; ohi> eaMh a^A^ (pour 
OHii eauih ^H^fl), il est cotre oncle; mu CMy pé^cmBeH- 
HHKi» (pour mu eeo p6«^cmBeHHUK'b), tu es son parent. 

§ 448* Les pronoms indéfinb nn»Kmo et HThKOmophiû^ 
qui ont la même signification, se joignent le premier aux 
noms propres, et le dernier aux noms appellatifs; ex. h/»* 
Kmo IIemp6B%^ un certain Pétrof; Hn>Komophiû Hejio^ 
Btei»^ un certain homme. 

§ 449* Le pronom indéfini untmo peut être pris sous 
deux acceptions: d'abord il signifie Tabsence d'une chose^ 
la non-existence d'un objet; comme: k ne xaonoHj^ hu 
o tèMh, je ne niinquiète de rien*, nutmô meiui He Bece- 
anrni»^ rien ne m' égaie i et ensuite il exprime le néant 
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posilif ; comme : Bon» côs^aai» Mip-b h3i> nuteeô, Dieu a créé 

le monde de rien^ a tiré le monde du néant ; omk nocc6- 

psaHCB 3a nutmô, ils se sont brouillés pour un rien. 

Dans le premier cas ce mot a la signification d'un pronom, 

et se trouyé toujours acc9ropagné de la négalion, et dans 

le second cas il a le sens d'un nom, et peut se trouver 

idans une proposition affirmative. Comme pronom, il veut 

la préposition cutre hu et rmo, et lorsqu'il a le sens d'un 

i ; nom, elle se place avant; ex. mu jui sa zmô ne apo^^a^^iiMi» 

> jcfioeré A<^Ma, nous ne çendrons notre maison pour rien 

: \au monde; uu. npo^aan ^omi» sa uuzmôj nous wons 

jçendu notre maison pour rien; nu hsi» teeô ne coraa* 

m^cB, je ne consentirai en rien; hsi» Huteeô ne c;\'b- 

jiaemb HHteeOy on ne fait rien de rien. 

) § 4^0* Les pronoms indéfinis CKO^hKiû^ HihCKOAbKiû, 

sont formés des adverbes CKOAhnOy HJhCHO^hKOj et s'em* 

ploient sur -tout aux cas obliques du pluriel; ex. m^'hCHÔ^b" 

Kuœh mÔMOBi» cocmoiirai» cié coHHHéHÎe, de combien de 

tomes est composé cet outrage? bi> menéHie nibCKOAb* 

Kuœh BTbcHifeBi» , duns r espace de quelques mois ; cb h/b- 

cKOAhKUMU cjL;frrsLvm, avec quelques serviteurs. Cependant 

on dit aussi: no CKOAhuy Basii» Aocmanemcj! h3i> npH^u- 

diH, combien vous reviendra-^ t^ il à chacun de ce profit? 

Ofln» noRynâjiB esKerô^no no urbCKOJihKy comi» ^yuiB, il 

achetait chaque année quelques centaines de paysans. 

§ i^i. A la classe des pronoms de la langue russe 
appartiennent les expressions /fpyes Apyea^ o^nHh APT'" 
eàeo. Ces pronoms expriment un rapport de réciprocité 
entre plusieurs objets, dont les uns sont agissants, et les 
autres soumis à l'aclion. Le premier pronom se mot au 
nominatifs et le second prend le ca^ que demande le 
verbe, ou la préposition, avec lequel il se trouve; ex. 
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AiiraiiHàHe h «Ppanqj^su HeHaBii^aini» APy^^ Apy^Ci j ^^^ 
Anglais et les Français se détestent les uns les autres; 
66* cecmpw yroaî^âionii> flpyeh flpy^ ^ les deux sœurs 
sont complaisantes tune pour Pautre; ohh .icxijiu Bit 
rpo^àx-b APy^^ n6;^^ii ^pyea^ ils étaient inhumés les 
uns à côté des autres; bcu j6pajiHCB i^pyeh sa Apy^ 
eoMh^ ils s* en sont tous allés les uns après les autres; 
HapoAu HMl(K>ini> ji-jr^xy APy^^ ®'*» APy^^j ^^^ nations 
ont besoin les unes des autres', ^6vlvl ciii .lesàni'h o^uah 
sa ApyeuMhj ces maisons sont situées lune après Pautre^ 
^ôcicn u 6pëDHa nepeSpôcanu o^nu ci> ^pyeuMu^ les 
planches et les poutres sont jetées les unes a^ec les autres. 
On voit par ces exemples que ,^pyà^ APy^^ s'emploie 
pour les objets animés, et qu'il n'a ni genre, ni nombre, 
tandis que o^nnh ^pyeâeo est plutôt pour les objets 
inanimés, et qu'il s'aecorde avec son substanlif en genre 
et en nombre, 

§ i^i. Les temps des verbes dans la langue russe s'em- 
ploient conformément à leur définition (§ an): le pré- 
sent exprime que l'action est faite par l'objet , ou que la 
qualité appartient à l'objet^ présentement^ c'est-à-dire, dans 
le moment où l'on parle ; le prétérit marque que la qua- 
lité ou Taclion lui a appartenu jadis, et le futur qu'elle 
lui appartiendra JoréV7aran/. Cependant il arrive que, pour 
donner plus de vivacité au discours, et afin de réveiller 
l'attention et de frapper fortement l'imagination, le présent 
est employé au lieu du passé; ex. 

A 3^%Xhy JBbl! A 3pt.l1>, RaRl mBOH HCCllîcmHUif CVLWh 

KoDflMi 6u.i% B.ia<iHMi> Mexi KaHHeS h cinpeMHUHi. 
3oeëmt, ne f/aha^mn, ^nrAmcE kôhh pbAHU. 
J'ai vu, seigneur, j'ai vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris. 
Il veut les rappeler, et sa voix les effraie. 

f»7 
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JIôJiÀemcji IIoxâpcKitt, h cep^i^à BClbxi> AemAmB ki> hcm^ 
Ha Bcinp*Hy, Pojarsïcy parait^ et tous les cœurs volent 
à sa rencontre. Le présent s'emploie ^ aussi quelquefois 
pour le fulur; ex. a n>Ay s^Binpa bi> ^epésHio^ je pars 
demain pour la campagne. 

m 

§ 4^^* ^^ langue russe, manquant de formes propres 
pour exprimer le plus -que -parfait el les diverses nuances 
du passé^ a recours à des adverbes^ dont les] principaux 
sont Gbiôàjio et GhiM). 

1. EbiôàJiOf qui est proprement le prétérit deFaspect 
indéfini Gbieàmh^ peut se joindre aux trois temps^ et marque 
que leur action , qui est exprimée au présent^ au prétérit 
ou au fulur^ se rapporte dans Timaginalion à un passé 
éloigné, et a été répétée; ex. a eyjiHJih Gbieà^o no 3mo& 
p6u;«, je me promenais souvent dans ce bois; nrao ôbi- 

. eàjio mj/huiuJio mchÂ, g moaii» menépB naànj^ ce qui 
\ me faisait plaisir autrefois^ me Jait pleurer mainte- 
nant; OHi> ôbieaAO uepàemh ci> uaiou i^^^bift Maci», il 
jouait avec nous une heure entière; eoû^ëmh Sbieà^o^ 
noKAOHumcH^ H cÀ^emh nô^jLli cecmpBi^ il entrait^ 

m 

saluait f et s'asseyait à côté de sa sœur. 

2. EbUio^ prétérit de Faspect défini Sbimh^ s'ajoule 
aux divers aspects du passé pour marquer que Taclion n'a 
pas été terminée, a été iuterrompuc, ou du moins n'a pas 
eu le succès désiré; ex. 2 xomjh^h GbiJio lixamh, ho pas- 
fffmz.JL'h , je coulais partir^ mais f ai changé d'avis \ oht> 
ôd^yMUJih GbiAO naaxamB^ ^a oôpas^^AiHJica, // était sur 
le point de pleurer^ mais il se ravisa-, FocciaHe eopea- 
Jincb 6biA0 H Bi> caMbift r6po^i> , ho ne^ mofj^h bi> «ëMi» 
jA^P'KamBCfl^ les Russes pénétrèrent jusque dans la ville ^ 
mais ils ne purent s'y maintenir ; cnanâ^a mm Sbuio ne 

yduaeaAU flpyr* Apj^ra^ d abord nous ne nous reconnûmes 
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pus tun autre; nanucàxs Shuio^ /(a môoKy Màjio^ fai 
bien écrite mais il y a peu de sens, 

§ 454. Le mode suppositif et le mode subjonctifs 
qui manquent à la langue russe, s'expriment par la parti- 
cule 6hx ou 55, qui n'est autre chose que le prétérit sla» 
von du verbe d'existence; ex. mh:^ œomTbJtocb 6hi noTRXimB 
Bi» MocKB^^ f aurais voulu (ou je poudrais^ çiçre à Mos* 
cou; Bam» naf^^emàjio 6hi lixamb, cous décriez aller; 
cKasH eMj^, tmoGb owh yuiëjiti ^ dis -lui qu^il s^en aille; 
K 6hi ne ^yMajih^ zmoffbi bu âmo c^jhAajiUj je rUau^ 
rais pas cru que cous fissiez cela. On voit par ces ex- 
emples que pour exprimer le suppositif et le subjonc* 
iify la particule 6hi ou ^5 se place à côté du verbe, ou 
se joint aux conjonctions, telles que tmoGbi^ xomA 6hiy 
écxa 65, Koeflà 6bu A cet égard il faut observer ciu'avec 
cette particule le verbe se met toujours en russe au pré'* 
iériî de l'indicatif, quelque soit le temps . qu'il exprime, 
quelquefois aussi, seulement avec tmoShi et ^affhiy h Pin" 
finitifi comme: h 6bi ^^wGuJih me6À, écjiu 65 mu 6hiJiiù 
uocA^nien-h^ je t^ aimerais, situ étais docile, ou je f au* 
rais aimé, si tu açais été docile; ohi> cA^4ajL'b amo, 
tmoGs (ou ^a5bz) ^OKaaamB npaBocm& CBoerô A'^-ia, il 
a fcUt cela pour prouver la justice de son affaire. . 

Les adjectifs qui expriment l'attribut proprement dit, 
et les adverbes qui sont employés comme verbes (§ 4^7)^ 
prennent toujours avec 6bi le prélérit du verbe d'existence ; 
ex. OHii Gbi^h 6bi BécejLi>, il serait gai; ec^H €h norô^a 
6buia men^i, si le temps était chaud; nirb ^ôasHO 56 
SbiAO nmmv, je devrais, ou f aurais du aJler; me6ii 
ie6sho 6h GbiAO Hfp^mb, tu pourrais jouer; BdnrK He«fj 
xbzk 6h GbiJio ne y«rHmbCfl, wus ne pourriez cous dis* 
penser d^ apprendre. Ainsi on ne pourrait ptts dire: Miift 
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6h[ AÔJAHO iimuiH; ineSli môxho 6iiI urpdini»; saMi» HCabSii 
6hi He yHiîinBCA^ ce qui serait aulanl de solécîsmes. 

Celle parlicule Gbi se joint encore^ avee la parlîcule 

I négative nu, aux pronoms Kmo^ 7mo, KaKoà, aux ad- 

I verbes KUKh, s,^n>y ny^à^ et autres, pour exprimer des 

; circonstances entièrement indéterminées; ex. Krno 6bi bu 

HU 6iaan, gui que cous soyez', zmô 6'bi mu nu CAlija.ii>^ 

guoi que tu fasses; Kanin 6bi hu 6i»i.iu mou CAâ6ocmH, 

j quelles que soient mes faiblesses*^ nanh 6bi ino nu 6bi- 

do, de quelque manière que ce soit^ e^w 6bi oui» nu 

6bi.ii>^ en quelque lieu qiiil soit. Dans ce cas la parlicule 

Sbi est quelquefois supprimée, et alois le verbe se met au 

présent ou au futur; rx. uaityio npuMiiHy cmj^ nu npe^- 

cmaB^Hiomi»^ quelque raison qu^on lui apporte^ ny^â 

uu B3r.iHHemb, seë niii.iaemi>^ de quelque côté que ton 

porte ses regards^ tout est en feu. 

Remarque i45. Cette particule Hu joue le mâme rAIe 
que la négative ne dans les gallicismes: je crains ijuil 
ne tienne ^ uous écrii^ez mieux f/ue vous ne parlez, ou 
il semble qu'elle doive être supprimée, comme ea russe: 
6oK)cb^ imo npiâ4ëini>3 bu jyime nnineine, iiéise.iH roBO- 
piime. Avec la négatioa: 6oK>cb| qmo ne apa^ëmi^ sigai- 
fierait : je crains qu'il ne vienne pas. jidd. du Trad. 
, § 455. Les divers aspects des verbes de la langue 
russe ont été développés dans la Lexicologie (§ 2i3). Leur 
emploi dépend du sens du discours ^ et ne peut être sou- 
mis à des principes généraux. Nous observerons seulement 
qu'avec la négation il vaut mieux, pour le prétérit, se servir 
des aspects indéfini , imparfait et multiple j que des aspects 
défini, parfait et uniple. Ainsi, par exemple « au lieu de: 
A HHHero no;^66Haro bi> xuaiib moio ne 6H^n>.Xh^ hu o 
HëMi» noA66uoMi> He cMiuiCL^h, de ma vie je riai 9U ni 
entendu rien de semblable; oui» He nepecmoAb GpauumB^ 
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il lia pa cessé de gronder; ohh hc ^oau BejBMÔsEaMi» 
yniïhCHHmh iiapô;^!», ils n'ont pas permis aux seigneurs 
dopprimer le peuple; mm hc noôbipHyjiu, nous n^ avons 
pas joué atout^ on dira de préférence: h iiHHerô no^ô6* 
uaro Bi> JSU3Hb uoib ne ôu^aAh^ hii o MeAii» no;^66HOMi> 
He c^biœaAh^ ohi> hc nepecmaeàjih 6paHuinb; ohu He 
^aeàjiu BeabMOiKaMi» yinrhcuArnb iiapô^^i»; mu ne KOâhi^ 
pÂAu. L'emploi de Taspoct parfait et de Taspect uuiple avec 
la négation est permis dans les cas suivants: i^ Lorsque 
par l'addition u'un autre mot ou fait entendre que la né- 
gation se rapporte nommément à Faction parfaite ou uniple; 
ex. H HH pa3y hc ôhicmprhJiujih ^ je ri ai pas tiré un 
seul coup de fusil\ oiii> BHepa hc npouepcLJih' iiH«ier6^ 
hier il iCa rien perdu. 2) Lorsque l'action parfaite ou 
arrivée uue fois^ avec la négation, est mise en opposition 
à une autre action^ présentée avec affirmation; ex. ohi> ne 
yncuih^ a ymiiôcH, // n^ est pas tombé ^ mais il s'est donné 
un coup 'j ocb ne Aonnyjiaj a paacôxaacb^ Pessieu ne 
s*est pas brisé y mais il s'est desséché; ohi> hc uiCAh, a 
aem^'.ii> ko cjâB-b, il ne marchait pas, mais il çolait 
à la gloire. (Voyez §§ 384, 5 et 385, 20.) 

§ 4^6. Les temps des participes doivent correspondre 
aux circonstances; ainsi au lieu de: nuujia, ynompeSjULe^ 
Man CnapmaHL^aMH^ 6bi.ià 6«ieHb npocma^ la nourriture, 
employée par les Spartiates^ était très' simple; a xhb^ 
Bi> Phm^, H-feKor^^a ij6wmyw,eMh , je demeure à Rome^ 
fille jadis jlorissante; il faut dire: niiu^a, ynompcGAJie^ 
tuaJicji CnapmaHE^aMH, 6bi.iâ ÔHCHb npocmà; a 2iub^ bi» 
FumS, Ht>Kor;^a npoVfôTbmâouieMh. 

§ 437* S^ u^ verbe est accompagné de la négation, 
dans ce cas l'adverbe qui s'y rapporte » doit aussi être né- 
gatif: ex. a HUKOe^à ne xo^uai» bi» 6aia2aaKàxi>, je n'ad 
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jamais porté de souliers^ om» omHw^b ne x6<ienii» mh- 
piinibCH^ il ne leut pas absolument se réconcilier; CBiepmB 
nu MÙJio ne cmpamHà , la mort nest nullement ^ffray^ 
ante; om» unnâKh ne 3o.n., il n^ est nullement méchant. 
Ainsi on s^cxprimerait mal en disant: oui» coecwMh ne 
xÔHenii> MHpiinibcfl; ohi> coeeputénno ne zoxh^ etc. 

IV. Composition des Propositions simples. 

§ 4^8- Nous ayons tu dans les trois articles précé- 
dents les règles de chaque partie isolée de la Proposition; 
nous allons maintenant examiner la composition de toutes 
ses parties réunies , et les écarts qui peuvent s'y rencontrer, 

I. Composition de la Proposition, 

§ 4^9* Les parties de la Proposition simple^ tant les 
principales: le sujet, la copule et Tattribut, que les secon- 
daires: les déterminations et les compléments, peuvent être 
sous les divers aspects qui se trouvent ci -après: 

un substantif, un adjectif, un pronom per^ 
. < ^^^^^l f **^ nominatif (ou au génitif avec la né- 
gation) ; un uerbe à riofinitif ; un adi^erbe qua^ 
lijicatif. 

I. Déterminations-, j"" "^if^f' «"> P<^rticipe, un adverbe (SxAnX 

^au verbe j^ une apposition. 

Iun nom (avec ses déterminations^ dans les 
rapports tranquilles, c'est-à-dire, au génitif 
sans préposition, au génitif, au f actif ^l an 
prépositionnel y avec une préposition. 

,« ^'^nvTTv ^ ï^* verbes abstraits, appelés autrement verbes 

^ a existence, savoir: oumh et cmamh. 

(les adi^erbes qui expriment Taflfirmation, 
Détermination: jla négation, la forme de Taction et l'iu"* 

( terrogation. 

m. attribut: 

o Â i 'h ( ""^ ^éij^^tîf, dans la désinence apocopée ( et 
X . Attribut 1 quelquefois pleine) ^ nn participe passif, dans 
proprei \ la désinence apocopée, un substantif, un yerbe 
F à rinfinitif. 
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a°. Verhe 



concret : 



pour les adjectifs: les aduerbes de degrë, 
de comparaison, d'affirmation et de néga- 
tion; pour les participes pas/iifs: les ad* 
I. Déterminations: l verbes de temps ^ de lieu, de quantité et 

de qualité, ainsi que les géronai/s-y pour 
les noms: les mêmes mots qui servent à 
la détermination du sujet. 

un nom. (avec ses déterminations) au génitif, 

9 Compléments- ^ *" datif el hM f actif , sans préposition 5 au 
^ * ' génitifs au datifs au f actif el au prépo^ 

sitionnel, avec une préposition. 

à Vindicatif el à Vimpératif (quelquefois à l'i/i- 
fnit if (les autres modes: le suppositif et le 
subjonctif, manquant à la langue russe). 

I. Déterminations: jî" "f^^*" de temps, de lieu, de qu.n- 

( tité et de qualité, amsi que les gérondifs. 

i) Les noms (ou, à leur place, les ad^ 
jectifsy les numératifs , les pronoms j etc.), 
en exprimant les rapports suivants de Tac- 
tion aux objets: 

a) Le rapport direct, -psiv Va ccusat if et 
ses remplaçants: le génitif, le datif, le 
factif, sans préposition, ainsi que les cas 
obliques avec préposition. 

i) Le rapport indirect, par le datif 

c) La dénomination de Vinstrument on 
du moyen y par le factif 
* </) La désignation des circonstances de 
temps, de lieu et autres, dans le rapport 
agissant^ par V accusatif et le datif Sivec 
une préposition ; dans le rapport tranquille, 
par le génitif, le factif et le préposition* 
nel avec une préposition. 

Tous ces noms peuvent avoir les déter* 
minations qui leur sont propres , el se 
trouver avec d'autres noms dans l'exprès- 
sien du rapport tranquille. 
[ a) Les verbes à linfinitif. 

Outre ces parties il se trouve aussi dans la Proposition ua 
autre mot, appelé compellatif, exprimé par le vocatif: il in* 
diqae Tobjet personnel auquel on adresse la parole. 
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a. Ecarts dans la composition de la Proposition. 

§ 460. Les écarts qui se trouvent dans la composi- 
tion de la proposition, sont de deux sortes: les uns sont 
communs à toutes les propositions, et sont connus sous 
le nom de figures de Syntaxe, les autres sont particu- 
liers, et concernent \ expression des Propositions. 

•m 

T. FIGURES DE SYNTAXE. 

§ 461. Les figures de Syntaxe sont des écarts aux 
règles ordinaires de la disposition du discours, pour suivre 
certains tours plus clairs et plus énergiques, mais autorises 
par l'usage. Les principales de ces figures sont V ellipse , 
le pléonasme ^ la syllepse et V inversion. Nous nous occu- 
perons maintenant des trois premières de ces figures; quant 
à la dernière, elle appartient à Tordre des mots dans la 
proposition, et sera examinée au chapitre de la Construction. 

i) De 1^ Ellipse, 

§ 46a. Les déterminations et les compléments s'a- 
joutent aux parties principales de la proposition, ou se sup* 
priment, selon que le demandent le sens et la significa- 
tion de ces parties. Cependant les parties principales et 
indispensables sont quelquefois aussi omises ou sous -en- 
tendues; c'est delà que proviennent les propositions ellip' 
tiques et implicites y dont 'nous avons déjà parlé (§§ 366 
et 367). Ce défaut, ce vide est ce quW nomme généra- 
lement Ellipse. 

Les parties de la proposition qui se suppriment le 
plus souvent dans la langue russe, sont les st 'v^antes: 

I. La copule y lorsqu'elle est renfennée dans le présent 
du verbe 6hinih\ ex. k (^ecMh^ iiezf^ofÔB'h , Je suis indis^ 
posé; mu Çecn) ôorâmii, tu es riche; ohi» Çecmh^ 66- 
jieiThy il est malade \ -nlia (^ccmÛ^ séeciu, nous sommes 
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gais: thi (ecmé^ .iibCésHu, çOM êtes aimables; ohh 
(cjrmB) uenâAbHhiy ils sont tristes (§ 566, Rem.. ia6). 
Ce verbe s^emploie quelquefois à la troisième personne, 
pour déterminer la copule cruoe manière plus spéciale; 
comme: bcAkoc /^ocmonnie ecms IBômi^, tous les -biens 
çiemient de Dieu; nembipe cmpaHu eB:^ma cym&: Boc« 
m6Ki>y H)rb, 3âna;^i> h Ci^'Bepi», les quatre plages, dû 
monde sont F Orient^ le Midi^ T Occident et le Septen^ 
trion. Aux deux premières personnes ce verbe se supprime 
toujours, excepté lorsqu'il doit élre opposé au 'prétérit et 
au futur, comme dans cet exemple: h 6&c^5, ecMhj.Sy^yi 
mBOHMi» ^p^roMi> , Je fus , je suis et je serai ton and. * 

a. Le substantifs lorsqu^il est exprimé par un adjectif 
qui le remplace en entier; ex. 6orâmïje (^Ato^u^ tre Bce-^ 
r^â noHHMâiomi» nfm^y (^Gw^uhix^^y If^s ritheà ne com^^ 
prennent pas toujours le besoin des pauçres ; bi» * asapbi 
ne ne& xoaôf^iiaro (^nannniKa^y dans les grandes chà^ 
leurs ne bois rien de froid; no/^n b* rocmiinyiô ÇkoM^ 
Hamy)y ça dans le salon. La langue russe possède beau- 
coup d'adjectifs, qui, désignant une voCatioil, un l*aiig, 
un métier, ont la signification de véritables noms, sanar 
qu'on ait besoin de sous -entendre aucun substantif | tels 
sont les suivants: 
BceJtéaHafl, raDivers o663Hui; vague -ine^tre 

BtcmoB6li, messager noAbâqiS, an copiste 

rocmâaaa, un salon nopmtf^tfi ttn tailleur 

36ji,^ii, architecte npoxésifr^ un passant - 

KOHKiuiiff, écuyer ^ cmpeMaaioi, .palefrsnitr . 

lépHiifi^ pilote . \ cmpâoiiM, avocat 

. spaB^ii, échanson «lacoBofi, une sentinelle 

MOposeaoe, des glaces t3AOfi6fi, messager (à cheval) 

Bi6epea(Hàfl, le quai... acéjibHHHiD^ écujer, et quelques 

HactkôHoe, un insecte ' iûtteh iëmhUhUs.' • 

68 
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3; Le pronom perMnnel aa présent et au fulur, aiusi 
qu*à Timpératif, où la personne c;^t indiquée par la ter- 
minaison; ex* (/i) oHui;;^ nHCBiiô, f écris une lettre \ cKÔpo 
(>i) 6jr^y tfh BaMi>^ je çiendrai bientôt chez cous; xo« 
mi^nie jlu (6m) ryjuzmb^ coulez-' cous vous promener? 
BH/|Huib oH^mfri}^ KaKi» meaépb cB.bm^6, çois^tu comme 
il fait clair maintenant*, mo^hh (mbi) a pa66matt 
(mbi)^ tais 'toi et tra^^aille^ nycmb (ona^) npift/^ënii», 
qiiil vienne* Le pronom se supprime encore dans les 
antres foi^nes du verbe ^ lorsqu'il se trouve dans la propo- 
sition^ ou devant le verbe, qui précède; comme: xënbi 
GoÂpcKiA cA'baaaHCb pa6àjiiH.BapBapoBi>y Bocnaiat BÔ^y A*^ii 
yfÇL^ mèïL'h^ moa6jlk xëpHOBOMi», h ^liabiii PJ^kh cboh ona- 
^OM nsLfÇh oHardmi» , les femmes des boyards devinrent 
les esclaves des barbares^ elles portaient de Veau pour 
leurs femmes^ tournaient la meule au moulin, et brû" 
laient leurs mains blanches sur le foyer. Les pronoms 
personnels ne se suppriment pas, lorsque leur signification 
renferme une force particulière; comme: A BaMi> amo ro- 
BopK)^ moi Je vous dis cela i n mbi ;^MHUHaenib, toi aussi 
lu raisonnes ?\ 

. Le pronom personnel de la troisième personne du plu- 
riel se supprime, lorsque l'objet agissant est indéterminé^ 
lorsque la désignation de la personne n'est pas aussi im- 
portante que l'expression, de Faction; ex. roBopHuii» (^to- 
^u), Hmo cKôpa Ç^^A^ffii» aaxaioHCHi» MHp-b, on dit que 
la paix sera bientài conclue; pascxâsuBajiH ÇMuoeie^, 
Hmo ôrpÔMHuft 3Mftii: ynàarb ci> Hé6a , on racontait qiCun 
inorme serperit était tombé du cieL C'est ce qu'on ex- 
prime en français par le pronom indéfini on ou Fàh (qui 
est une altération de Vhomme ou les homme's)^ en alle- 
mand par maUp et eu latin par l'Ellipse du pronom per- 
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sonnel^ comme en russe? diCtfnty narrant ^ référant , ou 
bien par la troisième personne du yerbe passif: scrihitur. 
Au reste cette Ellipse du pronom de la troisième personne 
peut avoir lieu plus souvent au présent , où la personne 
est exprimée par la^ terminaison du yerbe ^ qu^aux prétérits, 
où la même inflexion sert pour les trois pei*sonnes: dans 
ce dernier cas il vaut mieux exprimer la personne d'une 
autre manière; ainsi ^ au lieu de roBopnaHj on disait y il 
faut dire: ecn> eoeopn^iu^ Muoeie eoeopuJiu. 

Remarque 146. Pour exprimer la personne indéter- 
minée j désignée en français par le pronom indéfini on 
ou l'on, on se sert quelquefois en russe de la seconde 
personne du singulier, sans pronom; ex. paSâmaeiUb m ne 
eM^MiUbj EaK% BpéHfl Jiemâoii»^ on travaille et Von ne voit 
pat comme le temps s'écoule. 

4. Le pronom démonstraiif qui sert d'antécédent au 
pronom relatif, se 80us*entend quelquefois; ex. a bi> amoMi» 
noBlIpio (^TnoMyy, kom^ bu aaxomHme j ^^/i croirai qui 
çOus coudrez; a cjL^niaio (^o), nmé bù MH-b roBopHmei 
f entends ce que cous me dites ^ Bomi» KHHra (u35 inti^ 
Knxh)^ KBKHxi» BiijLo , voUà un liçre tel qiCil y en a peu. 

5. On peut aussi quelquefois omettre le çerhe concret 
avec son complément, lorsqu'il se trouve exprimé par le 
cas du sujet et par un des compléments de l'attribut j ex* 
lIxTPr Ilspnoinr £ka.tbpuH|A Btopa.a (^eoô^ei^^a 
ceù nâMJimuuKh)y Catherine Seconde (a éleçé ce 
monument) À Pierre Premier; bo^^u (^no^àu^^ 
donne^moi de teaui othA ÇnpuuecK^, apporte du feu. 
Cette sorte d'Ellipse se rencontre lé^ plus souvent dans les 
propositions qui servent de réponse aux propositions inter- 
rogatives; comme: ecmB an j me6Â ^énbrH, as •tu de 
î argent? — H*rai> (y MenA ^éneeh^y non. Ces proposi- 
tions elliptiques seront développées plus bas (§ 4^9 }• 
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6. Enfin Ton rcnconlre en russe^ comme dans les autres 
jdiomes^ plusieurs locutions dont on se sert pour exprimer 

sa pensée le plus brièvement possible^ el qui ne sont rien 

* 

autre chose que des propositions elliptiques \ tels sont les 
exemples suivants: xy^a mnli Hmmu, où dois^je aller? ne 
0UBânib CM^ Ha po^iiH:^, il ne reçeira point le lieu de 
sa naissance^ Mo.iMamB, qu'on se taise ; nouië.ii»^ ça-fen; 
npoH^i loin d*icij etc. C'est-à-dire, en suppléant TElIipse/ 
Kj^u MKh (^Ha^oGno ecmb^ nmniii? ne fîuBàmb Ha p6- 
fflkwh Çecmb eoâMOJRHO^ ^^fi ( npuKàsbieaio meSii ou 
eaMh) MOJLHàmb; Çœoty, zmoSh mhC) nomëai»; (no^») 
npOHB. 

«) Du Pléonasme. 

§ i(65. Dans TEUipse on passe sous silence, on sup- 
prime, comme nous venons de le voir, des parties impor- 
tantes de la proposition^ dans le but de faire ressortir celles 
qui restent, de leur donner plus de clarté ou d'en augmen- 
ter rénergie. On parvient aussi à ce but en répétant les 
mots ou les expressions, sur lesquels nous voulons fixer 
l'attention du lecteur ou de l'auditeur. Cette répétition est 
une figure grammaticale, qui est connue sous le nom de 
Pléonasme i ex. k Bu^t^-h amo coGcmeenuhiMU reoU" 
MU ejiasâMUj je Tcd çu de mes propres yeu^v; pynâMU 
B3Hdii», pynaMu h om^âtt, tu Pas pris açec les mains ^ 
rends 'le a^ec les mains. 

Remarque i47. Le Pléonasme d'énergie est une figure 
très -commune dans la langue bëbraïque^ dont il semble 
faire un caractère propre et particulier, tant Tusage en 
^8t fréquent; ex. ^^.Nh SbN (dkhol thdohhel) ^ corne" 
dendo comedes; n^)9tn nS>9 ( mâtk thamôth ) , moriendo 
morieris, Genèse 2> i6 et i7. C'est de cette langue qae 
•ont prises les expressions suivantes: l^apb U^apéâ, le Roi 
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des Rois; ntcHb ntCBei, le cantique des cantiques i cyemj 
cjémcniB'b^ vanité des vanités; bVeh vt^àwh, les siècles 
des siècles; c'est comme si l'on disait: celui Içui est au^ 
dessus des Rois^c'esi'k-direy Dieu; le cantique excellent; 
vanité excessive \ la totalité des siècles ou t éternité. 

Rem. du Trad. 
§ 464* Le Plconasmc sort des bornes prescrites par 
le bon senS| lorsqu'on répète des mots ou des rapports 
qui ne donnent à la pensée ni plus de grâce, ni plus 
dVnergie^ et qui sont par conséquent tout- à -fait inutiles. 
Cette superfluilé est un défaut qui est connu sous le nom 
de périssologie^ et que Ton doit éviter. Telles son! les 
expressions suivantes: yMénie ^OJieo npoflOJimàjiOCb ^ pour 
6hiA0 npo flo^Amumejihno y les éludes oui été de longue 
durée i ont duré long - lemps ; ohi» Boaspan^demen nasà^h^ 
au lieu de ohi» Boaspau^àerncH, il revient^ il retourne*, 
ceeô^HUuiniu a^hb , pour HbiHibuiniu a^hb^ ce jour ^ 
aujourd'hui; unocmpànubin aénAii^ au lieu de tymiji 
ou uHhiH sémjLHy les terres étrangères ^ les autres pays 
(uHOcmpànHhiji sc'mau serait la même chose que uho^ 
cmpàuHhiA cmpàubi ou uHoaeMHhiH ôéM^u^. Il y a aussi 
périssologie dans les expressions SoeâmhiJi coKpoBHUi^a^ 
de riches trésors; ecMiKOe lUHÔsecmBo^ une grande 
quantité; WHhiû 6mpoK-b^ un jeune garçon , parce que 
ces épithètes n'ajoutent aucune idée accessoire à celle qui 
est exprimée par le substantif. 

Remarque i48. Ces deux figures, TEUipse et le Pléo- 
nasme comprennent aussi la Disjonction et la Conjonc* 
tion; ex. cm^pi^u, At'mH| seBU, Bct rnGjiH om*» Mena, 
vieillards , enfants, femmes , tous périrent par le glaive i 
■u cnacà^H h E0jiu6ejiH A^mëH, i opaxi» onu^èBi»^ m nip6- 
BUj H ajimapH, nous avons sauvé et les berceaux de nos 
enfants, et la cendre de nos pères, et les trônes et les 
autels. Voyez l'article des Propositions composées (§ Soi). 
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5) De la S/llepse. 

§ 465. Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de voir 
que l'expression granninaticale d'une idée ne répond pas 
toujours à la substance ou à l'essence de cette idée dans 
la nature. C'est ainsi, par exemple, que ^li^r^j en/ani, 
est, dans la nature^ du sexe mâle ou femelle, et qu'eu 
Grammaire sa dénomination est, dans la langue russe ^ du 
genre neutre. Cependant il arrive quelquefois qu'un auteur, 
oubliant, pour ainsi dire, l'essence grammaticale du moi ^ 
porte toute son attention sur la nature de V objet , et que, 
plein de son idée, il dispose d'après cela les mots qui dé- 
pendent de ce mot principal. Tel est cet exemple de Der- 
javine, dans son Ode sur la naissance d'un jeune prince: 

B% ^mo Bpénfl, cmojiB xoji6AirO| 
Kasi) Eopén ôuai» paa^Bpé'Hi», 
Ompota nop«Hpop64Ho 
Bi» i^^pcmBt cfeiBepHOMi poM^ew. 
Po^ftAcA, M Biï my MHByiny 
nepecmd^'b peBt'mb Bopéi ; 
Ohh ^oxHpAB, H 3HMy jiioiny 
y^aju^ii Se^âpii ci» no.iëfi. 

Dans cet exemple le sujet de la première proposition, d/n. 
poza, est du genre neutre, comme le fait voir son ad- 
jeclif nop^upopô^HO ; mais comme ce nom désigne un 
enfant du sexe mâle, et que le poète oublie en quelque 
sorte qu'il a employé ce mot, le verbe, l'attribut, le pro- 
nom qui s'y rapportent^ pom^ëuh^ OHh po^uAcA^ ohs 
floœuy^hy tout est au genre masculin. Ce changement est 
une figure grammaticale, qui est connue sous le nom de 
Syllepse. Les articles de la Concordance et de la Dépen* 
dance des mots, que nous avons développées ci -dessus, 
fournissent plusieurs exemples de cette figure. 
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II. EXPRESSION DES PKOPOSITIONS. 

§ 466. Les Propositions simples, considérées sous 
respect de leur expression, se divisent, comme nous 
Pavons déjà vu précédemment (§ 37a), en expositiçes^ 
en inierrogaiives et en impératives. 

§ 467. Les Propositions eccposiiiçes^ dans lesquelles 
on affirme ou on nie simplement quelque chose du sujet^ 
ne sont rien autre chose que l'expression simple et natu- 
relle des pensées, expression conforme aux moyens que 
nous avons donnés ci- dessus^ pour exposer les parties de 
la proposition, tant les principales que les secondaires. 

§ 468. Dans les Propositions interrogatiçes on de* 

mande d'en suppléer une partie quelconque, ou bien de 

donner une affirmation positive ou négative, dans une 

autre proposition qui sert de réponse ; ce qui se fait de la 

manière suivante: 

I. Si Ton demande de suppléer quelque partie d'une 

proposition^ l'expression de cette partie est remplacée par 

un pronom ou par nn adverbe interrogatif; ex. Kmo maim» 

6biai»^ qui a été là? teu amoini» a^mi»^ à qui est cette 

maison? Koeo mu soBëoiB^ qui appelles "tu? KOMy mu. 

KaànflcmBCH^ qui salues "tu? trtMh mu sannnideniBCii ^ 

de quoi {occupes "tu? o tè'Mh ohh rosopÂmi»^ de quoi 

parlent' ils? Kanôeh meott 6pami»^ comment est ton 

frère? Kanôit me6i( crh^ich cohi», quel rèçe as -tu fait? 

eh KomôpoMh HSLCJr^ à quelle heure? e^rb oin> sHBëmi», 

où demeure^t'il? Ky^à oui» BbimejH), où est - il allé? 

cKO^hKO y Baci> ^énerb^ combien açez'çous dargent? 

3,azn>Mh mm npiimë^'b^ pourquoi es - tu çenul notcMy mhi 

dmoro ne Cpaai», pourquoi n^as^tu pas pris cela? ko* 

Koeô om» y«iHmcAj comment étudie -t -il? Kanh mu no« 

siHBâemB, comment te portes'^tu? Koe^a bu k2> Ham» 6/- 
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^eme^ quand çiendrez-'fous chez nous? elc Ces rseasples 
font voir que dans les propositions intcrro^tires oo p^ut 
demander de suppléer le snjet, rallrihut prcpremeal dit, 
et les déterminations ou les compléments^ et que le Tcriie 
»e trouve déjà renfermé dans chacune des qnesliomL 

a. Si Ton demande d^afCrmer ou de nier quelque ehose 
dans une autre proposition^ on ajoute au mot qui demande 
cette affirmation, la particule JiUj qui lui donne le sens 
de rinlerrogation ; ex. Gbi^h ^u mu j^ôxa, étais^iu à la 
maison? mhi ^u ShLx-h A^xa, est-ce toi qui étais à la 
maison? ^OMa ^u mu fifeu-b, est-ce à la maison que tu 
étais? xoxoAHO au cerô^HA, fait ^ il froid cuqourdhui? 
ceeô^HH AU ic6.ioAHo^ est-ce aujourdhui qu il fait froid? 
ffhiAh AU cm» n-h iu&6.il»^ a^l-il été à T école? ohb au 
6hiA'h Bi> mKÔ^s, est-ce lui qui a été à l école? eh utKÔ.vh 
AU oH-h ShUL-hj est-ce à F école qui il a été? elc. On voit par 
ces exemples que Tobjet de la question dans les Proposi- 
tions interrogativcs de cette espèce peut être une partie 
quelconque de la proposition: le sujet, l'attribut^ la copule, 
le verbe concret^ la détermination ou le complément. Une 
interrogation de ce genre s'exprime aussi par les adverbes 
pà^eih^ HeymeAu\ mais d^pr'dans ce cas l'objet de la ques- 
tion est presque toujours l'attribut^ renfermé dan? le rerbe 
concret ou désigné par un mot séparé de la copule: comme: 
pdâôw mu HC BHAHuib, ne çois'tu pas? ueymeAu oh^ 
^hLxh BécejHi, était "il gai? Quelquefois l'interrogation se 
marque par Tordre des mots et par l'intonation : h oirk 
njiâ^iem'b, et il pleure? a bu cMiiëmccb, et cous riez^ 

§ 4Cg. Après les Propositions interrogalives viennent 
nalurcllement celles qui leur servent de i^éponse, et que 
l'on peut appeler Propositions supplétives. Elles se parta- 
gent^ d'après le caractère de Tinlcrrogation , eu deux classes: 
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1. Lorsqu'on demande de suppléer une parlîe quel- 
conque d'une proposition y on repond par le supplément; 
ex. Kino maM-b 6bi.i'i>? moû ô'pamh^ qui était là? mon 
Jrère; KaKÔDi» ohi»? s^jopôôh^ comment est 'il? en bonne 
santé'; rx^ on-b ziiBcmi»? naocmpoeyi où demeure -t- il? 
dans nie; nmo oui» Aii-iaenib? ytumcji^ que fait ^il ? il 
étudie i M€My OHi.yHMnicfl? MameMamuKJby qu'étudie^ t^ilf 
les mathématiques; xaKOBÔ ohi» yHHniCH? npuAémno^ 
comment étudie --t^- il? assidûment; nonew^ bu arao 
SBaeme? nomoMy^ tmo yinme^h cnasà^vi mhw imo^ 
comment sacez^fous cela? parce que le mat Ire me ta 
dit; Kor^â? etepây quand? hier. 

2* Lorsque Finterrogation demande une affirmation po- 
sitive ou négative, (fon répond: a) En répétant le mot qui 
sert d'interrogation; ex. GviA'h au ohi» ^ÔMa? GbiJih^ était* 
il à la maison? oui Çil y était ^ ; ^omà jih ohi>? ^Ômo, 
esi'il à la maison? oui Çil est à la mcusony, mu ait 
Bioo? Af est-ce toi? c^est moi; xôjlo^ho .ih cerô^Hfl? ne 
xoAO^jno ^ /ait ^ il froid aujourd'hui ? non (^il ne fait pas 
froidy 6) Par Tadverbe d'affirmation ou de négation, qui 
dans ce cas prend le nom de proposition implicite; ex, 
cna.!!» JH mu? ^a, as^tu dormi? oui; xô«iemb jih numb? 
HJbmhf çewJC'tu boire? non*. Dans la conversation la 
première expression est plus pdtie que cette dernière, et 

^ DâDs le discours familier, les Busses^ pour répondre avec 
politesse, ajoutent aux mots qui servent de réponse aux Pro* 
positions interrogatives la finale es, qui parait être une abré« 
fiation de cjAapb, monsieur] cyA^puna, madame ou mademoi* 
selle y comme: âuu'a, xopom&chj ^a'cn, H/hm'cny teeâ^CB^ etc. 
Mais dans la langue écrite et dans le stjle élevé monsieur, 
madame et mademoiselle s'expriment par mhjIDCDIHbub rocy* 
AÂpb, MUJiocmHBaa rocy^âpuBa; le pronom moH ou moA s'ajouta 
ri c'est un supérieur qui s'adressa à un inférieur. (IVote du Trad.) 
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^Vw()toie «le pn^férence. ^) En supprimanl la répélîlion du 
Ufc^^^ ei en le remplaçant par Fadjeclif ou par Tadvcrlx; qui 
sv wpporlc; ex. ccmb *ih y nerô ;^omi>? npeKpàcHbiûj a- 
t^ii u/ie maison F une superbe; 6oranii> «iit oni» /^éiiT>ra- 
3IW? M ozeHb, est 'il riche en argent? et tres-riche\ oxom- 
Bo .iH miii pa6()niaeiiii>? eechMa ^ traînailles ^ tu colon- 
tiers? très "Volontiers; ^ohoibch an mu rpo3bi| nu Md.tOy 
crains "tu la menace? pas du tout. 

§ 470. A la classe des Propositions întcrrogatîves ap- 
partiennent les Propositions exclamatives* Ces Propr>sîlîons, 
ayant la forme extérieure d'une interrogation, ne sont autre 
chose que des Propositions exposilives^ prononcées avec un 
sentiment vif de Tnine, qui s'oppose^ pour ainsi dire^ à 
croire ce que Ton affirme, et revêtues par cela de la forme 
d'une question; ex. r^li e6Bt>cmb^ oii est la conscience! 
KaKÔtt luyMi»^ ciuel bruit! luôa^HO au niaKi> ouiH^nmBCA^ 
peut "On se tromper à ce point! c'est-à-dire: y Heeo 
un>mh côemcmu; Smo SoAhuiôu uiyM^; ue^hôA manh 
oiuuônmhCA. 

JRemarçue i^g. Les Proposîtîons înlerrogalîves s'emploient 
quelquefois aussi au lieu des Propositions conditionnelles ; 
ex. xo^emb .m 6bin]b s^opôoi? 6jAh yintpea^, %^eux'tu te 
bien porter? sois modéré; c'est-à-dire: éc^M .rôtewb 
6bimh 3JiopÔ6tiy mo Gy^i» ymtpeH'b. Voyez à cet égard Tar- 
ticle des Propositions composées. 

§ 47i« Dans les Propositions impératiçes la force prin- 
cipale est renfermée dans le verbe et dans la personne ii 
laquelle Tordre est adressé; c'est pour celte raison qu'elles 
sont ordinairement accompagnées du vocatif. Quant aux 
pronoms personnels^ ils se suppriment à la première et à 
la deuxième personne; ex. 6pamBfl! cméiieMi) mnëp^o, 
amis y tenons^ nous ferme; 6y^h nocJL^uiea'by chiat mo&/ 
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sois obéissant^ mon fils; o ^^niH moh! xBa^ume Eora^ 
o mes enfaniSy louez Dieu. La troisième personne dans 
les lieux nombres s^cxprime par celle du présent ou du fu- 
tur^ avec Taddition des conjonctions nycmh^ nycKaû ou 
^a; ex. njcmB ohi> npiii^ëm'b, quil vienne; njcKâft ohh 
yln^ym-hy q\£ils parient \ /^a ne sacmaHemi» sacb c6.iHiJ(e 
Ha .i6s'ft, que le soleil ne cous troupe jamais sur cotre 
lit. Quelquefois on emploie aussi pour cette troisième per- 
sonne le Tcrbc à la deuxième; comme: ^^au Bori>^ Hmofii» 
BU 6i>Liii cHacmdiiBu, Dieu veuille que cous soyez hew 
reux! ne CMTbû ohi» mciih mpÔHymb, qiûil ne saçise pas 
de me toucher; nuuiH^ Kmo yMlienii» nucamb xopoino^ 
qiCil écriçe^ celui qui sait bien écrire. 

Les Propositions impératives qui sont prononcées avec 
un mourement subit de Fame^ sont pour la plupart ellip- 
tiques, et quelquefois implicites; ex. npoib, *sAo^t^&, loin 
diciy scélérat! bohi>, uevop^kk^ ça-fen, vaurien! cio- 
^â^ BÔflHu^ ici, guerriers! hh ci> M^cma, ne bougez pas. 
D'autres fois elles sont remplacées par le verbo à Tinfinitif; 
ex. MoaHàmbi qu'on se taise! cH^'bmb miixo, qi£on soif 
tranquille! 6himh no ccmj^, qu'il en soit ainsi *. 

§ 47ÎÎ- Outre ces trois espèces de Propositions, presque 
toutes les langues ont encore une expression suppositiçe 
ou conditionnelle^ qui indique une idée accessoire d'hy- 
pothèse ou de supposition, et une expression subjonctive, 
qui présente la proposition comme suboi*donnée à une autre: 
c'est ce qu'on trouve en latin, en français, en allemand, 
et dans d'autres idiomes. La langue russe manquant, comme 
nous l'avons dit plus haut (§ 454), des modes suppositif 

* Celte loeution: 6bimb no ceMy, est une formule qu emploie 
exclasiyement le Souverain, tontes les fois qu'il donne sa déci- 
sion à un acte quelconque. {Note du Trad.) 
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I. Une Proposition principale est associée à une nuire 
principale, et ne lui est point subordonnée; ex. a liHuiy 
nucBMÔ^ a mu Humâeiub KHiiry, f écris une lettre ^ et tu 
lis un lii^re. 

•j. Une Proposition incidente dépend d'une principale: 
celle-ci est subordonnante, et celle-là est subordonnée; 
ex. fl 3Haio, Hmo ohi> xopouié ^Hnimcsi ^ je sais quil étu* 
die bien. Ici la proposition incidente; OHh xopoiuo ytum^ 
cAj est subordonnée à la principale: /t ôuâio ; et la con- 
jonction tmo est le moyen employé pour cette subordination. 
3. Une Proposition incidente est associée ou subordonnée 
à une autre incidente. Dans le premier cas les deux Pro- 
positions incidentes sont subordonnées à la même proposi^- 
IIqu principale^ qui se répèle dans la pensée à la seconde 
incidente; ex. ohi> vyjik^m'h ni» ca;^j^, nmoCi» om^oxuj^mB 
om'b Aop6rii, h (^tmo6h^ coSpamBCA ci> MbicanMU, il se 
promène dans le jardin^ pour se reposer du çoyage^ 
et (pour^ se recueillir; autre ex. Bomi» neaoBliKv», xomô- 
puJfc ne môJiBKo xopomô roBopiinii»^ ho (^Komdpbiû^ n 
xopom6 nocmynâemi»^ çoilà un homme ^ qui non^seu' 
lement parle bien y mais qui encore se conduit bien* 

Dans le deuxième cas la seconde proposition incidente 
sert à déterminer plus particulièrement la première, eu 
remplaçant quelqu'une de ses parties; ex. ecmb .iio^h, ko- 
môpbie, roHAflCB sa 6orànicmBOMi>^ .iHmâfomcA cnoKoft- 
cmBin, il y a des hommes qui en courant après les ri'- 
chesseSf se prirent du repos. Proposition principale: ecmb 
Jiw^u; première incidente, subordonnée à la principale: 
KOmôphie A,uuiàwmcH cnOKO&cmeiH ; deuxième incidente, 
subordonnée à la première: eouÀnch aa ôoeàmcmeOMh. 

4. Une Proposition incise n'est ni associée ni subor- 
donnée à d'autres; elle est tout simplement intercalée au 
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milieu dn cliscoors, et peut être supprimée sans que le 
sens de la phrase en soit allérc; ex. bi» KpbiMj^^ exasajii» 
oH-b, maKiixT» x6.io;ioB'b ne ^uBâcmi»^ en Crimée^ dit^ily 
il n'y a pas de froids pareils. La proposition incise 
CKaaà^h OHh, est inlercalée dans la proposition princi- 
pale: éh KphiMy ntaKHxh .r6.^0/f06h ne Ghieàenih. 

Remarque i5o. Sous Taspect grammatical la Proposition 
principale est la plus importante: c'est à elle que se rap- 
portent tontes les autres. Vient ensuite la Proposition in- 
cidente substantive, après celle-ci vient l'incidente adver- 
biale, et enfin l'incidente adjective. 

§ 478. Les divers rapports qui se trouvent entre les 
mots isoles, s'expriment par le moyen des cas et des pré- 
positions (§ 3*27}. Quant aux rapports mutuels qui existent 
entre les Propositions, ils sont exprimés par le moyen 
des conjonctions (y compris les adverbes y qui ont la va- 
leur des conjonctions), et des parties du discours qui en 
tiennent la place, savoir: les pronoms relatifs^ les par* 
ticipes et les gérondifs. 

§ 479* Les conjonctions , d'après les deux diverses ma- 
nières dont les Propositions simples se lient les unes avec 
les autres (§ 477), doivent se partager naturellement en 
deux classes, en sociatiçes et en subordi natives. 

I. Les conjonctions sociatiçes sont celles qui servent 
à unir des Propositions principales, ou des Propositions 
incidentes du même degré. Les conjonctions de cette classe 
sont les suivantes: 
a^ et, mais ^jifl cer6, c'est pourquoi 

BO-népBux'b, premièrement a-^a moré, pour cela 

BO-Bmopbix^, deuxièmement se, quant à, mais 

BnpôseM'k, au reste sacHM*», après ceci^ pois 

Vb saKjiioséeie , enfin samtH'b, après cela, pour cela 

Aa^ et, mais ■, et, aussi 1 xaéntù 
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■ OAH^KOi et pourtant 

H nomoHyi par conséquent 

H maE^i et ainsi ^ par «là 

h60| car 

■Jiu, 0U| ou bien 

HLXVL se, ou bien encore 

KaKi>^ maKi) h, tant,— * que 

spôHt nior6, outre cela 

K^ ceiiy, de plus 

Kl moHy, joint à cela 

Jiu6o, ou, soit 

MexAy mtMii, cependant 

HaROuëui, enfin 

nanpoiDUBi, au contraire 

ne cMompA (ne B3Hpâfl) na 

mo, nonobstant cela 
He m6jibK0, non* seulement 
HH, ni, pas mâine 
BHsé^ ni même 
HO, mais, cependant 
BO H, mais encore 
OAH^KO, pourtant^ cependant 
OABaEO se, et néanmoins 
omi» cer6, ainsi 
omi nior6, par -là 
omnâcniH , en partie 
noA66tio^ de même 
doaoGho ccHy , pareillement 



Docëtti», après cela 

nomôMi, ensuite 

noceuy, ainsi 

nomoHy, à cause de cela 

n6c.it cer6, après ceci 

n6c.it moro, après cela 

no ceâ apn^UBt, par cette 

raison 
DpamoBi, de plus 
npu BceMi moiLit, malgré cela 
paBHOHt'pHO, également 
csepxi nior6, outre cela 
cer6 pa^H^ c'est pourquoi 
CJttAOBameAbHO, ainsi, donc 
citAcniBCHRO, par conséquent 
CHdH^^a, d'abord 
cnépaa, premièrement 
niaKHMi(ou noA66auMi) 66pa- 

3011», de la même manière 
maK*, ainsi, tellement, tant, si 
maKi se, de la même manière 
m^cse, aussi \ 

mo, alors, tantôt 
mofA^) alors 

morô p^A*>9 ^*^^^ pourquoi 
mô.ibEO, seulement 
mësBO maKi, précisément 
Hicmiio, en partie. 



îi. Les conjonctions suhordinaiiçes sont celles qui ser- 
vent à subordonner, à soumettre les Propositions incidentes 
aux principales, ou les Propositions incidentes du second 
degré à celles du premier degré. Ce sont: 

a KaKi», et comme, et puisque 6yAe , si , en cas que 

a uHeHHO , savoir 6yAino, Gy^mo KaKi», comme 

6e3i»mor6|HOio6i,àmoinsque 6yAnio 6U| comme si 



De t Uni on des Propositions. 



555 



rb mo BpéMfl^ saEi», pen- 
dant que 
TX^y où (sans mouvement) 
Aa, que, afin que 
Aa6bi^ afin de, pour 
AJifl inorô, Hmo, parce que 
AJifl moro, Hino6i>, pour que 
;^jifl Her6, pourquoi 
;(0K6jit, jusqu'à quand, tant que 
AOR^ese, jusqu'à ce que 
éîKe4H, si, au cas que 
écÂVL^ si, quand 
écAn 6u ^ suppose que 
aamtu'bi nmo, parce que 
aaitfxi), pourquoi 
iCKJiioHàfl mo> Hmo, sinon que 
EaKi>^ comme, en tant que 
K^Ki-ino, comme, tel que 
saKi> CEopo, dès que 
sorA^, quand 9 lorsque^ si 
sor;^^ 6i>, quand méme^ si 

même 
ByA^> où (a?ec mouvement) 
■ëseJiH, que 
•Ji«^ si, est-ce que 
xmmh moAbKO| aussitôt que 
MezAy miwh^ KaKi, pen- 
dant que 
se cMompA aa mo, nmo, mal- 
gré que 
omRyAa, d'où 

oniK6.it^ depuis quel endroit 
omi» moro, nmo, parce que 



omi ^erô, pourquoi 

doaoGbo EaK^b, ainsi que 

noeJUEy^ parce que 

noEa^ noE^Htcmi), tant que 

noEO^HEy^ en tant que 

noEyAa> tant que 

no Mtpt morôj sasi»^ à me- 
sure que 

noHese, puisque 

tl6ca% mord, Easi, après que 

nomoHy, Hino^ parce que 

no<ieMy^ pourquoi 

npaBAa, ^mo, il est vrai que 

npéxAC morô, EaEi>^ avant que 

opés^e HëseJiii ^ avant que 

nycEafi, nycniB^ que 

CS04B, combien 

CJiHmEOM'b , HOioCi» y trop , 
pour que 

C46bho, précisément comme 

c^nitHi», Hmofii», pourvu que 

Cb mtx^ nopi^ EaEi, de* 
puis que 

inaEb EaKi», comme, puisqne 

masi»^ Hmo6i», de telle ma- 
nière que 

mo ecmb, c'est-à-dire 

xomfl, quoique 

xomfl ^u, quand même 

Her6 p^A" t pourquoi 

^mo, que 

HmoGuy qooj afin que^ pour 

HtMi», que. 



§ 48o. Quelques-unes de ces conjonctions se répètent 
devant les deux propositions qui sont réunies; d^aulres ont 
des conjonctions correspondantes. Le premier cas se. trouve 
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principalement dans les conjonclions soclalives^ et le se- 
cond cas a lieu dans les subordinalivcs. 

X. Les conjonctions iiéraiiçes sont: u, u; hu, mu; 
UJin^ vjlh; JtnGo ^ jihoo\ omtàcmn^ omzàcmu; tàcmiw ^ 
zàcmîfo; mo, mo. 

2. Les conjonclions corrélafûes sont: ne mo.ihKO ^ 
no u; KaKhj manh u; Jiu, ujui*^ nanh^ manh; éc^u^ 
mo\ écjiu 6fri^ mo 5bi; KOe^à^ moe^à ou moi Koe^jà 
6bi^ moe^à 6bi\ /jOKOAïh^ ^omôjiih\ KOKh cKÔpo^ mo-, 
cKOJihy cmojih; zwMh, mjbMhi e^Jh^ maMh; Kjr^à, my/^à\ 
omKy^a^ ommy^a o\x my^à\ Jiuvih mÔAhKO ^ mo^^manb 
naKhj mo\ a Kanh, mo^ noejinny ^ mo\ ocomA^ no ou 
o^nàKO^ etc. 

§ 481. Les pronoms relatifs^ ayant la valeur dos con- 
jonctions^ s'emploient pour exprimer la subordination des 
Propositions încidenles;, ce sont: nmo ^ zmo^ Komôphiû^ 
Koûy KaKotij KaKOeoûy kojihkiÛj zett. Ces pronoms re* 
latifd forment aussi corrélation avec les pronoms démons- 
tratifs (§440- 

§ 482. Les participes actifs et passifs, sous le point 
de vue de la Syntaxe^ sont des contraclions des verbes 
avec un pronom relalif, qui leur donne la propriété dVx- 
primer la subordination d\inc Proposilion incidente; ex. 
c6.iHL^e, ocejhWjàioiUjee 3éM.iK>, pour: càjinu^e, KOmôpoe 
ocôjhuiàemh séMJiio^ le soleil qui éclaire la terre. 

§ 483. Les gérondif s y sous le rapport de la Syntaxe, 
sont des contractions des verbes avec une conjonction 
subordinative, qui leur donne la propriété d'exprimer la 
subordination d'une Proposition incidente; ex. Moâ 6pami> 
oCpâ^osa^CA, yeHf^Jhôh CBoer6 ^p^ra, pour: Moft ^pami} 
oSpà^osa jicfl , Koe^à yeu^wAh CBoerô ^p^Ta, mon frcre 
s est réjoui f lorsquUl çit son ami. 
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§ 484- Nous Tenons de voir les diverses formes des 
Propositions, et les différents moyens par lesquels elles se 
lient les unes aux autres: nous allons maintenant déve- 
lopper les principes suivant lesquels ers moyens sont mis 
en usage^ et pour cela nous diviserons ce chapitre en trois 
articles: i) de l'union des Propositions sous Taspect gram- 
matical; 2} de Tunion des Propositions sous Taspect lo- 
gique, et 3^ de la formation des Périodes. 

I. Uîfiox DES Propositions sous l'aspect 

G H A M M A T 1 C A L. 

§ 485. Si Ton envisage les Propositions sous le point 
de vue grammatical, on ne fait attention qu'a leur forme 
extérieure et aux moyens qui servent à les unir, d'après 
leur division en principales et en incidentes, associées, 
subordonnantes et subordonnées, sans examiner le sens, la 
similitude ou la diversité des pensées, qui sont exprimées 
dans l'union des Propositions sous l'aspect logique. 

§ 486. L'association et la subordination des Proposi- 
tions s'expriment dans le langage par divers moyens: 

I. L'association des Propositions, tant des principales 
que des incidentes, s'exprime par des conjonctions sùcia» 

iiçes (§ 479); <^x. 

CojHue ocBtii^âemi séHJiio, a Le soleil éclaire la terre, et 

itnjA OI^pazâeI^^ jijhh eré. la terre réfléchit ses rayons. 

Poccifl saHHHaenii BeJiHRoe La Russie occupe une grande 

npocmp^ficniBO semAu; AnrAiH* étendue de la terre; la mo- 

csaa Mouâpxifl mâKxe ^OBéjibHO narchie anglaise est aussi assez 

o6iDHpRa. vaste. 

Ilempi» saBoeslirb y lUBé^OB^ Pierre conquit la Livonie 

AB<»jiflH;^iio ; ceepxa moeâ npa- sur les Suédois; de plus il 

By^HJii» 0Hi> axi» Ei> ^pjrHM^ les força de lui faire d'autres 

jcmjuEaiii. concessions. 
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KaKh c6xvm,t osapâcmi «ly^d- 
MH CBOUHH niapi) SeMHoS, mani^ 
AôGpuH rocy^apb UH.iocmiH) sa- 
Bumi» cep^i^d nô;^AaHHfax'b. 

BeAQRo^^yiDiibiii Hc^oBt^Ei ne 
mô.thKO ne Hcmiim'ii BpardMi 
CBOHifb, HO H cmap^emcfl ^t'- 
jiamb HMi» BCAKoe Ao6p6. 

/^66pi»ifi HejioBtEi sa sjio bo3- 
Aaëm'b AoSpdM^; /^o a.iofi n.ii- 
mnini» 3jiomi» 6a SaaromBopéoiji. 

Eeperà spénA^ hGo ou6 ne 
BOSBpan^aemcfl. 

A omtâcmM tv6 ne noHflviij 
o/»tdc/»iv ne AOCjiuuiaAi). 

Cnpocu y Her6, xo^enn» ah 

OWb txamb, X^^ B03HaHtpiJICA 

ocm^mbCA /\6Ha« 
Maon^pÂfl cBOM cnocô^HOcniH^ 

m DpOCBtlI^^A yHi, romOBHM'b 

ce6^' sdnaci» na bck) sh^bb. 



Ainsi que le soleil ëclaire 

le globe de ses rayons, de 

même un bon souverain ravive 

par sa clémence les coeurs de 

ses sujets. 

Un homme magnanime /zo/i- 

seulement ne se venge pas de 

ses ennemis , mais encore 

cherche à leur faire tout le 

bien possible. 

L'homme de bien rend le 
bien pour le mal} mais le 
mëchant paie par le mal les 
bienfaits qu'il a reçus. 

Mënage le temps, car il ne 
revient pas. 

En partie je ne Tai pas com- 
pris, et en partie je ne l'ai 
pas entendu. 

Demande -lui s'il veut aller, 
ou s'il a Tintention de rester à 
la maison. 

En développant nos facultés, 
et en éclairant notre esprit, 
nous nous préparons un ma- 
gasin pour toute notre vie. 



a. La subordination des Propositions incidentes sub- 
stantives s'exprime par les conjonctions zmOy Sy^mo (mar- 
quant le doute, l'invraisemblance) et Jiu (dans l'expres- 
sion înterrogative); ex. 



R sn&H>, tmo 0H% ôoT&m'b. 

Mnôrie roBopÂmi»^ 6y4mo owb 
yMëui». 

Tu anaenib, ciacniABB^ ah 
imoisïb ^txohisiM. 



Je sais ^u'il a de Tesprit. 

Plusieurs personnes disent 
^u'il a de Tesprit. 

Tu sais si cet homme est 
heureux. 



" o 
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Si le nom remplacé était employé à un cas oblique, 

on mettrait alors devant la Proposition substantive, qui le 

remplace, le pronom mo au cas nécessaire (pronom qui 

quelquefois est sous -entendu); ex, 

A He SBaji!» moeo, tmo bu Je ne savais pas que vous 



COJbHÛ. 

Ho moMp ^ tmo a, menépb 66" 
Aevb, BU ne Moseme cyAunib 

O MOé'Hl» 3AOp6Bbt B006n^é. 

R roBopib moMhj tmo ce- 

TOJlflE x6aOA,BO. 



étiez malade. 

Par ce que je suis mainte- 
hant malade, vous ne pouvez 
juger en général de ma santé. 

Je dis quîl fait froid au- 
jourd'hui. 

3. La subordination des Propositions incidentes adjec- 
tiyes s'exprime: 

a) Par les pronoms relatifs; ex. 
TSiynéu,'h,Kom6paeo^\iiznk%mty Le marchand que vons con- 



BHep£ ytxa^i. 

Ai'^ÀOf KomôpoMU BU 3a6o- 
niMmecbi en^è ne ptinenô. 

Tomi», Kmo JiroÔHmi upaB^^y, 
HeHaBUAHM'b nopoiHUHH. 

To, teJHti BU roBopâme, ue 
ésenb BaxHO. 

CAtJtaio Bcé^ tmo Ban^ jro^^HO 
6jAemi>. 

A KjDUJii KHHrH, KaKHXh ^aBné 
ne iHt'jii». 

He saGbiB^H moro, thHMt ao* 
CpoMi) mu noJibsoBajicfl. 



naissez, est parti hier. 

L'affaire dont vous vous in- 
quiétez^ n'est pas encore décidée. 

Celui qui aime la vérité, est 
haï des vicieux. 

Ce dont vous parlez, n*est 
pas très -important. 

Je ferai tout ce qui vont 
sera agréable. 

J'ai acheté des livres tels que 
je n'en ai pas eu depuis long- 
temps. 

^'oublie pas celui du bien 
duquel tu as joui. 

Remarque iSi. Il faut distinguer la conjonction tmo du 
pronom un6: celle-là sert à la subordinatioa des Propo- 
sitions incidentes substantivesi et celui-ci à la subordina- 
tion des incidentes adjectives. La conjonction, ne faisant 
point partie intégrante d'une Proposition incidente, est in- 
variable, et la proposition qui en est privée j ne perd 
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point sa signification; ex. fl 3HaH)^ tmo du ^or^mu, je sais 
que vous êtes riche, c'est- à- dire , A 3Haio^ eu ffoeâmbè. 
Le pronom forme une des parties essentielles de la Pro^ 
position incidente, s'emploie suivant le sens du discours à 
différents cas, et ne peut se supprimer; ex. A snaK), tmô 
(pour eê*j«s)BU roBOpâme, je sais de quoi i^ous parlez y 
a c^Yioaio Bcé'^ tmo unt roBopanii», /écoute tout ce qu'on 
me dit; a sniiOy tmô BaMi» opâsMincfl, je sais ce (fui vous 
p^ait; SL BÛmj, tmô Bac* SesnoEoumi), je vois ce qui vous 
tourmente. Dans les deux premiers exemples tmo est at- 
tribut, et dans les deux derniers il est sujet des Propos!* 
tions incidentes. C'est pour distinguer la conjonction tmo 
du pronom^ que l'on met, lorsqu'il y a quelque doute à 
cet ëgard, un accent sur ce dernier; ex. fl Buzy, tmo OQ'b 
nuuieni* nHCBMÔ, je vois qu'il écrit une lettre; B BÛmj, 
tmo OHi» nàmem'b , je vois ce qu'il écrit. 

6) En changeant le fronom relatif et le verbe, qui 
lui appartient, en parlicipe actif ou passif, ex. 

HciOBtRii, qëcniHo nocmynâfO" L'homme qui se conduit 
JifiH (pour KomopbiH Hécmno no- (se conduisant) honnêtement, 
cmynâemi)^ npioCptniaeim» 66- acquiert l'estime générale, 
n^ee yBaséaie. 

Kuiira^ cotMHe/iHa/i Moû^ii upi' Le livre qua composé mon 

Âme.teM'h (pour xomâpa/i cotn* ami {composé par mon ami), 
nenâ mohm* npiâmciCMi»), ysé est déjà sorti de la presse. 
Bum.ia ]i3i> neH^mn. 

4- La subordioation des Propositions incidentes adver- 
biales s'exprime: 

a) Par les conjonctions subordi natives; ex. 

}Khbu jmtçenaOy écAM xé^emb Vis avec modération, si tu 

ZHmb ^oaro* veux vivre long- temps. 

HeJiOBtfK'b tcmi), tmoGt sanib, L'homme mange pour vivre^ 

a ne ZBBëmi», tmo6û tcmb. et ne vit pas pour manger. 

^eaoBt'Ri) Be snaemi» , eA^ L'homme ne sait pas où Tat- 

er^ osHAaem'b cndcmie. tend le bonheur. 



\ 
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IIoAyiiai ocHOB^mejibHo, npé* 
mjte héKejiH DpHcmyoHuib E'b 

?/&ji8 Gojite Vh xixt mpyA- 
HOcmH j miBMi npiimate ero 
acnoJinéBie. 

CEaxH MHt, e^rB mu SHBëiaB. 

Salemb Jin, Ky^â ohi» noiué-fb? 

HanHinu MHt^ 3amM% mu ue 
npitxajn». 

3huio^ A'^m teeô mu ne ch« 
memb. 



Réfléchis profondément auant 
que de commencer une affaire. 

P*us il j a de difficulté dans 
une entreprise, plus il est agré- 
able de l'exécuter. 

Dis -moi où tu demeures. 

Sais -tu où il est allé? 

Ecris -moi pourquoi tu n'es 
pas arrivé. 

Je sais pourquoi tu n'écris 
pas. 



6} En changeaDt la conjonction et le verbe qui suit, 
en gérondif; ex. 



Jlpncmynâfi ei» f^Lx-^ (pour 
tozAà npucmynâemh ki» fiLxsj)^ 
noAyMai 061» ohom^ ocHOBa- 
mejLHO. 

Ojérb, yanââi HaMtpeHin 
CB0er6 6pâma (pour Koe^â OHt 
yshâuB o HaHtpenin cBoer6 6pâ- 



En commençant une affaire^ 
{lorsque tu commences une 
affaire ) , penses - y sérieuse- 
ment. 

Oleg, après avoir appris 
(lorsquil eut appris) l'intention 
de son frère, leva aussi une 
armée. 



ma), milsse co6pajii> bohcko. 

§ 4^7* Les Propositions composées, ainsi que les sim* 
pies dont elles sont formées^ éprouvent dans leur forme 
extérieure trois changements: 1} une Proposition peut être 
remplacée par une autre; 2) une ou plusieurs parties de 
deux Propositions peuvent élre réunies en une seule, et 
3) les Propositions incidentes peuvent élre abrégées ou 
contraclées. 

I. Commutation des Propositions. 

§ 488. Nous avons dit précédemment que quelques par- 
ties du discours peuvent être remplacées par d'autres; ainsi, 
par exemple^ un substantif peut être remplacé par FadjecUfj 
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par Tinfinîtif dû verbe, par Tadvcrbe; comme: JUbuA^ 
ebiû (pour JiThHHôeijh^ ne sacJi^fsMBaenrb narpé^M^ ie 
paresseux ne mérite pas de récompense; MOJiràmb (pour 
MOAtànie^ ho Bcer^à no^ésHo^ se taire ri est pas tou^ 
jours utile; cmpàuiuo (pour co cmpàxOMh^ HcnyrâacA^ 
je me suis terriblement effrayé; na^iinch (pour 65 na- 
flém^Tb^y Hrao OHi> npi^'^emi)^ espérant qi£il arrivera. 
De la même manière les Propositions incidenles substan- 
lives, adjeclives et adverbiales, peuvent êlre remplacées 
par d'autres^ ou bien elles peuvent tenir la place les unes 
des autres. 

1. Une Proposition principale tient la place d^une 
incidente substantiçe; ex. MH'b KaxemcA, ouh ne eéccAh, 
il me paraît qi^il h*est pas gai; Biipb mh*: Mhi ôes^ 
CMépmubi j crois 'moi: nous sommes immortels; ne cnô- 
pio, MHW 3^wcb eéceJio ^ je ne conteste point que jaSe du 
plaisir ici. Chacune de ces deux Propositions a la même 
valeur: elles sont associées et non subordonnées Tune à 
Tautre. 

2. Une Proposition principale tient la place d'une 
incidente adverbiale, lorsqu'elle prend la fonme de l'in- 
terrogation ou du commandement; ex. xoteuib au Gbimb 
cnoKoeHbf ^oBÔJLbcmByftcA màdUMi»^ veux -tu être tran^ 
quille? contente •toi de peu; meopn ^oG^pô^ h 6^p^emh 
CHâcmaHBi>, jcus le bien y et tu seras heureux; ce qui 
signifie: écMi xôzeuib 6bimb cnoKoeuhj mo 40B6.i.bcmBy&- 
CA màjLhivn»; écjtu cmàueuib meopumb ^oGpô^ mo 6^- 
^enib c<iâcniaMBi>, 

3. Une Propositions incidente substantice devient ad- 
çerbiale; ex. oht> 6faijii> maKi> c.ia5i>j zmo ne Moeh ^a»- 
nymbCK es Mncma^ il était si faible qu^il ne pouvait 
se remuer •^ bu coiiniKOMii MÔdo^u^ tmoSh sanAmbCA 
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ru.Hs AfbAOMh **, vous êtes trop jeune pour eous occu- 
per de cette affaire. L';idverbc peut ùlre exprimé par un 
nom avec une pn-jiosilîon. D^iis ce cis aussi la Proposî- 
lion subslantîve deviciil .iilvcrbialcj c\-. Jt n,6.\ro xo^ii.n. 
iid j|Bopy, ue CMOmpÀ lia rno ^ tnio cec6,jn>i j-ô.w^jno, 
fat long-temps marche dans la cour, malgré qu'il 
fasse froid aujourd'hui \ a iirpâ-ii. ni) inâuiKH, Mc'jK^y 
mn/Mh, KaKh ont turnàth KHKey , je jouais aux darnes, 
pendant qu'il lisait un livre. C'csl de celle manière que 
sont formées toiiles les Propositions incidentes adverbiales 
qui commencent par les conjonctions: Oim moâo, rmo; 
rf-tti wioeo, tmo; sa mrbJtts, rmo; nomOMy, îrno; 6c3ii 

moeô, tmo: nneM mibMh. tmo; rnibMS , zmo: es mibMh. 
[ » ' ; , ' . 

0; ^o moeà, rmo^ «36 moeo, tmo-, eh mOMB, tmo, etc. 
i. Une Proposition incidente adjeclice devient ad- 
verbiale, lorsque le pronom relatif csl changé en adverbe, 
Icqael lient lieu d'une conjonction subordinalive; ex. a. 
XHof DT. rùpo,^(ij e,jib (pour s» KomÔpoMh) MHJb àreub 
cay^ito , je demeure dans une ville, où je rrC ennui e Jort\ 
oH-b ^lixa.ii> lïT. MocKB^, omKy^a (pour uas KOmôpoù.') 
HaMibpem ecKÔpib eopomumbcji, il est parti pour Mos- 
cou , d'où il a tintention de revenir bientôt. 

5. Une Proposition incidente adjective devient sub- 
sianiice ; ex. Ktno Soumca Bôea , mom'b nii'ierâ ne 
cnrpamtimcfl, celui qui craint Dieu, n'a peur de rien; 
tmo o^HOMy npunôcumh y^ooô^bcmeie , «pyrâro orop- 
Haernii, ce qui fait plaisir à l'un, fâche l'autre. Oa 
peut exprimer aussi ce cas par les participes: SoAu^iûcji, 
Eôrà; npuHOcAu^ee o^^hom^ y^oBÔ-ibcmoie, etc. 



* Cette locution est un gallicisme, dont les bons auteurs russes 
ne se servent pas; ils emploient une autre tournnre: bu man 
aôiOAUy tmo eu »e nôxeme aauHiiâuibca crmi) ^t'-iou-b. 

7» 



5G2 Syntaccê, 

a Réunion des Propositions. 

S 4Sg. Les parties principales et secondaires de deiîx 
ou plusieurs Propositions (telles que /le verbe, Tattribut, 
la copule, la détermination, le complément) peuvent être 
réunies, c'est-à-dire, ne faire qu'un tout, afin de faire 
voir/ le rapport égal des diverses idées qui les composent. 
Cette réunion n'a lieu qu'entre les parties des Pi^oposilions 
associées; quant aux parties dépendantes, elles ne peuvent 
se réunir à celles dont elles dépendent. Deux cas se pré- 
sentent dans cette réunion: d'abord la réunion des parties 
semblables forme une seule proposition, qui diffère dans 
quelques parties, et ensuite cette réunion produit deux 
propositions, dans lesquelles certaines parties sont com- 
munes. Exemple du premier cas: so'bpii h nmHii^i»i jkh- 
jïfm7> 6631» mpy^â, les héies et les oiseaux çicent sans 
traçai lier ; exemple du second cas: nmiiqfii sHB^m'h D-b 
BÔ3;tyx'b, a pbi6iii bi> so/^'b, les oiseaux vf cent dans Pair ^ 
et les poissons dans Teau. Dans le premier cas les par- 
lies semblables se réunissent effectivement et forment un 
tout, tandis que dans le dernier elles sont énoncées dans 
une des propositions réunies, et sous -en tendues dans 
l'autre. 

Remarque i52. C'est de la réunion des diverses parties 
du sujet et de Tatlnbut dans le premier cas, que se 
forment le sujet et Tattribut composés (§ 356). 

§ 490- \La réunion des Propositions peut être de dif- 
férentes sortc^s: 

]• Les Propositions réunies ont un sujet commun, et 

les autres parties, à l'exception de la copule, sont diffé- 

^tentes; ex. ^OMh BbicÔKi> ic npocm6pcHi>, la maison est 

haute et vaste; PuMh Shui-h Beauici» u cdaBCHb, Rome 

était grande et célèbre', flepéehji pacmymi»^ 3ejLeaj^'H)uii> 
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M i;B^inyini>, les arbres croissent^ çerdisseni et fieu^ 
rissent; mou cocA^h 6ii.ii» Béceai» u cirbHacA^ mon 
aoisin était gai et riait. 

1. Avec ua sujet commun deux, ou plusieurs déter* 
minations sont semblables; les aulrea parties sont diffc- 
renies; ex. ohi> HHmàemi> h nBmera% ua MHO^uxh Jisbi^ 
Kocth^ il lit et écrit en plusieurs langues; moft 6pam% 
jcva^A-h H saHCMÔri» omh ^opôeuj mon fr^re est /otigué 
et indisposé du çoyage. 

3. Arec des sujets différents un attribut commun. 
Dans ce cas la copule (le verbe d'existence} peut être 
différente; mais le verbe concret doit ctre commun; ex. 
ai^uocmB n npid^iiocniB (^cymh^ euGe^hUbi, la paresse 
et toisiçeté sorU pernicieuses', I^Hu^epÔHi» u Kécaps dbuu 
cosptMéuHUKu j Cicéron et César étaient contemporains; 
oceHB 6biAij a sumh 6j^^emi> npo^o^Mume^hua ^ F au* 
tontine a été long^ et Thiçer le sera\ c6jiHi;e u xyvLk 
cejbmnm'hj le soleil et la lune brillent. 

4* Avec un attribut commun deux ou plusieurs dé^ 
terminations ou compléments sont encore semblables; ex. 
Boira H Heaâ meK^^mi» Gbicmpo^ le Volga et la Néça 
coulent rapidement; IIbtpi> BBauKift h Eka.tephh4 
Btovjlh, ifépcmBODaaii es Pocciu, Pierre le Grand 
et Catherine Seconde ont régné en Russie. 

5. La copule ou liaison commune ; ex^KlcB-b h B.ia- 
^HMipii ô^biAu BCJiHKu H cjkàBHhiy Kicf ct Vludimir ont 
été grandes et célèbres; oméiJ(i> (ecmb) 6oràmi>, a cbihi» 
6'i^en'h, le père est riche , et le fils pauçre; 6âuiHff 6bi-^ 
M BejiHKâ^ a i;épKOBb Ma^ià, la tour était grande, et 
Téglise petite. 

6. Avec la liaison commune les déterminations ou 
les compléments sont semblables; ex. Mockbâ h KieBi> ne 
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ficer^â GviAtL cmOAHi^aMU Poct/a , Moscou et Kief rû ont 
pas toujours été les cajntales de la Russie. 

7. Les paiiieB principales êlanl communes, la diffé- 
rence peut se trouver dans 'quelque détermination ou cir-- 
constance \ ex. jnia KyoHjii cefi*^ m^innu, om» zëpHyio ^ 
a a 6ih^yjo^ nous nous sommes acheté des chapeaux^ 
lui un noir et moi un blanc; 6panii> Moft B&naA'b jcsap- 
mupy npocmôpHyio , a h oieuh mfhcuyio , mon fr^re a 
loué un caste appartement ^ et moi un trh^ étroit. 

§ 49>- Dani la réunion des Propositions il est à ob- 
server que les mots qui sont réunis, soient parfaitement 
semblables enti*e eux sous le point de vue grammatical, 
cVst-à-dirc, que ce soient les mêmes parties du discours, 
que ces parties se trouvent au même nombt*e, au même 
cas ou au même temps, et quelles aient la même force 
régissante, ou le même régime. Ainsi les propositions sui* 
Tantes, qui sont réunies, sont des solécismes: ohi» Hanâ^i» 
H y]aepmBHai> er6, il V attaqua et le tua; le pronom 
eeô n'est en dépendance qu'avec le dernier verbe yMepm^ 
OMABf et le premier uanà^h se trouve sans régime, qui 
devrait être na nedô; ^'bBni^a ry^aa né fiepery, a 6pami> 
cA Bi> a.i.ié*, la demoiselle se promenait sur le riçage^ 
et son frère dans Pallée; ici il faut répéter le verbe <?y- 
^71.15, parce que dans la seconde proposition il doit être 
au genre masculin ; Kopésa nacëmcA iia AjTf ^ a ési^bi 
Ha rof-b, la cache paft dans la prairie ^ et les brebis 
sur la montagne ; on doit aussi répéter le verbe nacymcji^ 
parce que dans la seconde proposition il doit éli*e employé 
au pluriel. 

Cependant si dans une proposition le verbe est em- 
ployé au pluriel, il pourra être sous -entendu afi singulier 
dans la suivante, parce que ce dernier nombre est renfermé 
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dans le premier; ainsi on pourra dire: népcHKH h a6pu- 
KÔ3U nocnteéionii» iiàs^HO, a a^iha pâno, les pêches et 
les abricots sont tardifs^ et le tnclon précoce* Quelque- 
fois aussi on ne fait point attention à la pei*sonne, et ou 
peul dire, par exemple: a roBopib o cadfili, a mu o 6a- 
pumàxi>^ je parle de gloire^ et toi de gain. 

On doit encore ol>scrver quelle est la partie d'une pro- 
position qui est réunie , et quelle est celle qui est détachée; 
ainsi cette locution est encore un solécisme: ohh «e cpa« 
sioLHCB mch^Smu^ H KànbflMH^ ils combattaient non avec 
le glaiçCj mais açec la lance; car ici le verbe est com- 
mun, et la différence n'existe que dans les compléments; 
il faudra donc dire^ comme en français:, ohx c^aiRO^iurfr 
ue MezoMu, a nônhUMU. Dans ce dernier cas , la diffé«^ 
rence du sens est déterminée^ comme on le voit ^ par 
Tordre des mots; c'est par cette raison que nous parlerons 
encore de celte difféi^nce au chapitre de ta Con^traëtîon. 

Remarque i53. Il y a encore un principe à observer 
dans la réunion des Propositions (§ 490> 7)^ lorsque j les 
parties principales étant commanes^ la différence se -trouve 
seulement dans la détermination ou la circonstance de 
quelque partie d'une proposition. Dans la seconde de deux 
propositions réunies on peut supprimer le nom et le rem- 
placer par un adjectif qualificatif^ par un pronom pos- 
sessif^ etc* pourvu quils ne soient pas au génitif. On 
pourra dire, par ex. ei eeâ KHMerb cmo cmpaHHi^i, a et 
Haïuei ABtcmH, son lii^re a cent pages, et le nôtre deux'^ 
cents *y y each ^tma Ep6niKiA, a y jnenÀ ptseua, vos en- 
fants sont doux, et les miens pétulants. Mais on ne 
dira pas: et HâmeU tuneth cmo JiMcméei», a et ^eô ^Btcma, 
notre lii^re a cent pages ^ et le sien deux ^ cents', rsl 0^- 
BÔMi» ABopt' 66?Ka Uftea, a na Apyr6M% exhây dans une 
cour il jr a un tonneau de bière, et dans Foutre un de 
ffin: il faut nécessairement répéter le nom: en eiâ.KHfUfb} 
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Sôtxa 6MHâ. Si c'ëuit.un autre cas que le gënitif, lel- 
lipse serait alors tolërëe; ex. Ha ainoMi» ABopt' 664Ka es 
ôMHÔMH, a ua ;ipyroM'b es nneoMBj dans cette cour* est un 
tonneau de vin, et dans celle-là un de bière ^ y Mena 
KBHra ds nepenAëmrhy a y ine6£ ds 6yMâxKTh, /ai un Hure 
relié y et toi un broché. 

5. Contraction des Projyositions. 

§ 49^* f^^ contraction d'une Pi'oposilion incidente a 
lieu lorsquVlle se réunit à celle dont elle dépend, et 
qu'elle devient^ pour ainsi dire^ la partie du discours dont 
elle tient la place. 

§ 49^* Une Proposition incidenle peut dans la cou« 
traction perdre son sujet, sa copule et sa conjonction ou 
son pronom relatif; ce qui dépend de la nature des Pro- 
positions incidentes. 

1. Pour contracter des Propositions incidentes sub- 
stantiyes^ on supprime la conjonction zrno et le sujet \ quant 
à Fattribut^ soit copule simple ou verbe concret^ il passe 
de rindicatif à Y infinitif; ex. ohi» o6i>u(ajLi>. mn-hy zmo 
npiù^ëmh sàernpaj il rria promis qùHl viendrait de- 
main ^ OH-b 06'feu^a.t'b Mirb npiûmn ôà6mpa\ otii> na^^'bemcA^ 
tmo ycnrbemh 66 ccMh ^/hJiWj il espère qu*il réussira 
dans cette affaire ^ on-b iia^tlemcA ycnnmh eh ceMh ^/t- 
Mh (Voyez le § 4o3.) 

2. Dans la contraction des Propositions incidentes ad- 
jeclivesj on supprime le pronom relatifs le sujet et la 
copule. Ces Propositions petivent se contracter dans les cas 
suivants: 

i) La copule d'une proposition incidente est le verbe 
6'bimh y exprimé ou sous •entendu. Deux cas se présentent 
ici (§ 36i). a) L'attribut peut être un substantif: alors 
on supprime le pronom et la copule^ et le nom qui ex- 
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prime Taltribut de la proposilion incidenle, se trouve en 
concordance avec le nom de la priocipale, auquel il se 
rapporte; ex. CjBâpoB-b^ KOmôphiû 6bï^h âHaMeHumwû" 
uiià noAKoeo^ei^h CBOcrô DpéMeHii^ saBoesàjn» lIinâ.&iiO 
Bi» mpH Ml(cfli^a^ Souvorofy qui était le plus habile ca* 
pi t aine de son temps , a fait la conquête de V Italie en 
trois mois, CyBà^oi^-hy SHaMeHHmwûuiiû no^^Koeô^ei^h 
CBoeré BpéMenn^ saBoeBaj.!» Hmâdiio bi> mpH Ml^cai^a; 
A YBasaio cerô nedOBl^Ka y Komôphiu ecmb mou f^py^hj 
/estime cet homme, qui est mon ami, a yBaacàio cerô 
HejiOBliRa^ Moeeô flpyea. Ces exemples font voir que la 
proposition incidente devient alors ce qu'on appelle une 
apposition (§ SSg, 3). — 6) L'attribut peut être un ad* 
jectif ou un participe passif dans la désinence apocopée : 
dans ce cas ils i)rennent tous deux^ après la suppression 
da pronom et de la copule, la désinence pleine, et de- 
viennent en quelque sorte des mots déterminatifs de la 
partie de la proposition principale^ à laquelle ils se rap* 
portent; ex. xio^vL, KOmôptie Sib^Hbiy H^BcmByiomi» bcio 
i^liny ^énerb^ les gens qui sont pau(^res, sentent tout 
le pria: de Purgent, .ho^h ôrtf^ubie Hj^BcmByioini» bcio 
i^Hj ^éHen» ; HejtoB-bKa , Komôpbiû ne npocewu^eMi ^ 
j3Haibmi> no ^bjiâin'b h no CAOBàmt, on reconnaît Vhomrne 
qui n'est pas instruit ^ ^ à ses paroles et à ses actions , 
^leaoB'bKa HenpocenfWjéuHaeo ysHaiomi» no a'^^^mi» h 
no cjiOBâjiii>. 

Pfous disons que Fadjectif et le participe passif de- 
viennent en quelque sorte des mots déterminatifs. En effet 
la Proposition incidente adjective, ainsi contractée^ ne cor- 
respond pas enticrement à l'adjectif immédiat: en rem- 
plaçant une proposition pleine ^ Fadjectif restreint plus qu'il 
ne développe^ le sens du mot auquel il se rapporte. Cette 
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proposilion^ par ex, meëp^hiii te^oejhKh ne GonmcA 
npenHmcniBift/ thomme ferme îie crcUnt pds les ob* 
stades, fie signifie pas la même chose que celle-ci: te^* 
JioethKh meëp^biû ne 6oiimcA npenHmcmBift; dans le 
premier cas le sens est terminé par une seule proposition; 
mais dans le second on attend encore quelque chose, comme 
une opposition: a cjtàGhitt cmparanmcff Bcerô, et thomme 
faible a peur de tout^ Voyez à cet égard le chapitre de 
la Construction. 

2 ) La copule forme avec Tattribut un verbe concret. 
Deux cas se pi*ésenlent ici. a) Le pronom relatif de la 
proposition incidente est sujeiz le verbe se change alors en 
participe de la même voix^ au présent ou au prétéril, et 
se met en concordance avec le nom de la proposition prin- 
cipale auquel il se rapporte; ex. ^'^ao, Komopoe each sa* 
HUMOemhj Bcx6p% 6;^^em7i p-bmenô^ t affaire qui cous 
occupe j sera bientôt terminée , ^'bao, aanuMdwu^ee ecu:hf 
BCKÔp'b 6y/^emi> p-biuenô; yneaiiKi», KOmopbià ocy^o yxHJi^ 
cÀ, ne aacaj^sHBaeraii narpci/^iii^ V écolier qui a mal étu* 
diéy ne mérite pas de récompense , yHeHHKi»^ ^A^ y tue* 
luiùcjiy ne sac.ij^sRUBaem'b narpâ^bi; /^omi», Komôphiû 
cmoumh ua eopA, bh^'^hi» na^aan^ la maison qui esi 
sur la montagne, se voit de loin^ f^oyvh, cmoAu^iû ua 
eopthj BHA'ftH'b HS^a^M; o6^aKâ paai^âiomca omi> napâB^i 
Komopbie no^HUMàiomcn ua eôô^yœh^ les nuages sefor^ 
ment des çapeurs qui s'élhent dans Pair, oSaaxà pas- 
^kiomcK omibnoflHUMàioWfUœcR na eÔ3^yxh napàsi»; bu 
BUA'b-iH A'bBnuiy, HOmôpan ycép^no MOMiJiach Bôey , cous 
avez çu la file qui priait Dieu açec ferveur, bh BH^-b- 
au AbBHqy, ycép^no MO^Hôuiyjoc Ji Boey. — 6) Le pro- 
nom' relatif de la proposition incidente est employé api*ès 
un verbe actif à Xaccusatif ou au gérutif: le verbe qui 
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demande ee cas, se change alors en participe passifs au 
préseni ou au prétcril^ et se met aussi en concordance 
avec son subslanlîf ; et le sujet de la proposition incidente 
se change en /actif \ ex. somi» HaHiabHnKi>^ Komàpaeo 
jmSsimh no^iuHêHHbiej voilà un chef qu^ aiment les su^^ 
haltemes, Bonii> HaHa«ibHnKi>^ ^wGuMhiû no^tunéHUbiMU ; 
^OMi»^ Homopbiû nocmpouMi ua ôbicomib, npHHa^aexnnii» 
Mu-b, la maison qu'on a bâtie sur la hauteur, niap^ 
pariienty ^oxi»^ nocmpoefuihiû ua ehicomth, opHna^^ie- 
MÀm-h UH%i noMoriime 6'b^noik sénuiun^^ HOmopyio 661 
oGu^w^u, secourez la pauvre femme que cous avez 
offensée, noMornme Gi^nolk acénuinafty oGitmenHOÛ 
eàMu\ BisHU nepesrbHu, KOmôphixh mpéGyiomh 06 • 
cmoÂmeAhcmea ^ les changements qii exigent les circon^ 
stances^ sont importants^ b:ixhu nepeMl^HU, mpéfyeMhiji 
oôcmoAme^hcmeaMu^ nô.ib3yftinecB eij^Haearb, Komo^ 
paeo 6bi ^aenô ojru^omu^ profitez de r occasion que 
vous attendiez depuis long •temps, nôabsyiimecB cxjr* 
Haearb^ ^aeno sàMU OMH^aHHbiMh; ^ftme xh^ nnury, 
KOmôpoii uuHmô ne tumoAh, donnez» moi un liçre que 
personne ri a lu, A^ttme un« limty, HUKthMh ne e»« 
manuyio. 

Les cas où les verbes des Propositions incidentes ne 
peuvent se changer en participes, sont les suivants: 
i) Lorsque le pronom relatif est précédé du démonstratif 
momh\ ex. momh HeaoB'bKi>j Komôptiû Baci> Bcer;^a yB'b- 
fuem-h B-h CBoéft Ap^x6ft, ne Bcer;^a o Baci» jij^Maeini» 
maKb Bbiro;(Ho , thomme qui cous assure toujours de son 
amitié, ne pense pas toujours si açaniageusement de 
çous; mw A^Aà, KOmôptiR 66a'be Bcer6 npitHÔcflmi> naui» 
HécraH^ Ao.isHbi 6bimb coKpbim&i bi> cép/^i;1i nâiueMi» , 
les actions qui nous font le plus dhonneur, doivent être 

7^ 
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cachées au fond de notre cœur, a ) Lorsque le pronom 
lelalif est employé à un cas oblique arec une préposition^ 
et que le verbe qui le régit ne peut être changé en passif; 
ex. ^6cKH, lia KOmôphixh mli chioh.iii, nTpaciHCb 6e3- 
npccmdHHO^ les planches sur lesquelles nous étions y re- 
muaient sans cesse; KHiira^ U3h Komôpoû sl H3BjLéKi> cin 
npânif.ia, npifHaA.ie;RHnii> Moétt cccmp'b, le liçre d^oii fai 
tiré ces principes ^ appartient à ma sœur. 3 ) Lorsque 
le verbe de la Proposition incidente est employé au futur^ 
temps qui ii^exisle pas dans les participes; ex. népsa» khii- 
ra , Koraôpyio h Kynjtjo ^ noc.ij^aîHm'b mh*, le premier 
liçre que f achèterai ^ me servira'^ He.ioBliKi>, Komôpuft 
6y^emh UMJbmh ci» hiimi» Alî.io, eu\è erô ne 3Hàemi>^ 
Thomme qui aura affaire à lui^ ne le connaît pas en- 
core. 4) Lorsqu'il se trouve deux Propositions incidentes^ 
dont Fnnc ne peut point se contracter; ex. Borai> jLio^n^ 
saHUMaJOUifiecA Haj^KaMK , n ^^n KOmôphixh n-bmi» ^py 
râro Haciaas^éHiH, çoilà des hommes qui s Occupent des 
sciences^ et pour lesquels il rCy a pas d'autre jouis^ 
sance. Il faut dans ce cas prendre une autre tournure, et 
dire, par ex: Bomi» .110^11, sanuMàioiniecn HayKaMu, h 
neSHàioWjie ^pyraro iiaciint^eniH. "On peut aussi laisser 
ces deux propositions dVspèce différente en les séparant 
parle sujet; comme: Bomi» aanuMâromiecn HajhcaxMif aib- 
^u^ Komôpbie ne ôuâjomh ^pyrâro nacads/^eniiT. 

Remarque i54- Une Proposition iocidente qui se rap* 
porte à toute une Proposition principale, et non à quel- 
qu'une de ses parties, peut aussi se contracter; ex. owh 
6bi.ii> fil» mo Bpénfl He^AopÔBi) Konu^poe oGcmoanie.tbcmBO 
BecbMd A-ifl Hero Bp(v\H0 {oGcmoÂmeAbcmeo eeciMâ 4ah nezô 
epé^Hoe)^ il était indisposé dans ce temps, circonstance 
qui lui fit beaucoup de tort; cuuii ero yiiep^, KomépuH 
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CJij^aH ^xsL omi^a ysacen^ (cuytaSi aum omi^â t/xâcHhiM), 
son fiU est mort, ce qui est un événement terrible pour 
le père. 

3. Dans la conlraclion des Propositions incîdcnlcs ad- 
verbiales, on supprime la conjonction, le sujet et la co- 
pule* On distingue aussi dans ces Propositions la copule et 
le verbe concret, et avec la copule, l'attribut formé d'un 
nom et d'un adjectif^ ou d'un participe passif, 

1^ Dans le premier cas on supprime la conjonction 
et le sujet j et on change le verbe ecrnh^ Sbuih, en gé^ 
rondify ex. Koe^à ouh 6biJih noseanh, ino HeMé^.ieHHO 
ABiiacH, lorsque il fut appelé, il se présenta sur-le-champ, 
6bi6h nôôeanhy owh HeMé^^ienno hbikica; ne Mor^ CMy 
B-bpumi», Hoo n yjKh offMànymh uMh, je ne puis pas le 
croire, car j ai déjà été trompé par lui, Cy^yzu o6Mà^ 
uymh UMh, He Mory ewy B'bpnnib. Quelquefois on sup- 
prime le çerhe auxiliaire, et l'adjectif reste dans la dé- 
sinence apocopée; ex. nezàjieHh, 6^Aih^eHh Çfy^yzu)^ bo- 
]uë.iii oHT> B-B KOMHamy, // entra dans la chambre, (jetant^ 
triste et pâle*, on-b ynâa-b, {^cmaeh^ Geô^bixàneHh iia 
noMÔcm-b, il tomba sans connaissance sur le pavé. 

Une Proposition adverbiale contractée peut facilement 
être transformée en Proposition adjective (§ 488), en 
changeant le gérondif en participe; ex. Gy^yiu yeamàcMh 
ô^AumnuMUj HejiOBilK'b jBasEJeni'b h cam-b ce6iÂ, estimé 
de son prochain, thomme s'estime lui-même, hciobIikt», 
yeamàcMbiû Gahmhumu , yBasàcm-b u caBi-b ce6Â; 6^bi6h 
ocmàsJieHh ecnMU , AiLU,iim& yMepi> si» xpafiHocmif, X/- 
cinius, abandonné de tout le monde, mourut dans la 
dernière misère, AvL^aniSi, ocmàejieuHbiû ôcAmu, j^Mcpii 
Bi» KpafiHocmH; o TTpoBH^IiHie! ponmâms h hc ^epsaio; 
HO cM^biû (pour dyflytu CA.aG'b)^ ne Morj^ hc n.iaKaniB 
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npcAi» Toffôft, â Proçidencet je n^ose pas murmurer; 
mais étant faible^ Je ne puis m' empêcher de pleurer 
deçant Toi. 

Si Taltribut est un nom, le gérondi/ peut être sup« 
primé, et la Proposition incidente devient alors une a//- 
posiiion; ex. xomA Gpamh mou Çecmh^ yteuuKh npu^^ 
jiémithiû y HO OHi» oKâsbiBaemi» mâ^o ycn^bxoBi» , quoique 
mon frère soit un écolier appliqué ^ cependant il /ait 
peu de progrès , 6parai> Moft, yzeHUKZ, npujiémHbifiy oxé- 
3uuaemi9 Ma.io ycn-bxoBi». 

a) Dans le dernier cgs, lorsque Fattribut et la copule 
sont renfermés dans le verbe concret, ce verbe se cliang-e 
en gérondifs au présent ou au prétérit ; ex, écJiu m&Jiàe'- 
me npioGprbcmh yeaménie^ mo nocmynâftme Hécmno 
u 6.iaropô;nHo, si cous coulez acquérir de V estime ^ con^- 
duisez'vous honnêtement et noblement ^ jKeJiàn npioG^ 
pncmh yeaménte^ nocmynéiime Hecmno h 6darop6^Ha; 
Koeflà OHh yeHfln>Jih csoeeô Spàma^ mo saKpn^iaa'b bi> 
Bocmôprb, lorsqiCil çit son frère ^ il se mit à crier dans 
son extase , yen^wah ceoeeô Spàma , oht, 3; KpuHà.ii> bi> 
jBocmôprb; nocJtw moeô^ nanh Cyeôposh pak(}HJih ^pau^ 
i^yaoôh npu TpéGiuy nouiëai9 ohi> ua Hc'oh, après que 
Souçorof eut défait les Français près de la Trébie^ il 
marcha sur Noçi, CjBÔpoBi», paaSueh ^panit^ysoeh npu 
Tpé6iu^ nomëa-b na Uobu. 

Dans ce changement des verbes il faut observer une 
règle indispensable: le sujet du gérondif, dans la Propo- 
bilion incidente, doit nécessairement être le même que celui 
du verbe, dans la Proposilion principale; ex. Hetpi» 
Bswinxift, seaâfl npocBliniHnib CBonxi» nô^^aKHiiixi» , caMi> 
saiiii.icH ua^KaniH, Pierre le Grand, coulant éclairer 
ses sujets y s'occupa lui-même des sciences; co^uije. 
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ocB'feu^dfl 3éM.iK>^ njio^oniBopHnii» eë^ le soleil ^ en éclai" 
rant la terre y la fait fructifier. Ici le gérondif mcAàH 
et le verbe sanHAcAy ont le même sujet: TIemph BeAU'- 
nin; le gérondif oceihu^àH et le verbe nAO^^omeopnmh ont 
aussi le même sujet: coAHi^e. Mais les propositions sui- 
vantes pèchent contre cette règle: eonénB^ Bbi^xaD-b anepà 
BS-b r6po;(a9 erô 3a4ep»!à.tu Çajo^u) Ha népooii cmâu* 
ij^in; MOU Spamh y kôh^ihet» na^KUi ammecmàmh 6hixh 
enf BBi^aHi»; cmôa (>i) Ha ceMi» xôJiM-b^ eAasd mou 
Haciax^aiomcfl npcRpàcHOio xapiniiHOio. Dans la pre*^ 
miëre le gérondif ôhirtxaeh a pour sujet eouéi^^^ et celui 
du verbe 3a^epmàAU est aw^u sous- entendu; dans la 
seconde le sujet du gérondif Kontueh est mou 6pamh, et 
celui du verbe 561^5 chi^^^anh est ammecmàmh; dans la 
troisième le sujet du gérondif cmoA est le pronom A sous- 
entendu^ et celui du verbe HacAam^àwmcH est eAasà 
MOH. Il faut donc s'exprimer ainsi: eouéi^hy Bbi^xaDi» BHe- 
pâ HS-b rôpo^a, 561^5 aa^épmauh na népBoit cmàHi;iif, 
le courrier j étant sorti hier de la cille ^ a été arrêté au 
premier relais; Moft fipami»^ kôhhhbi» naj^xH, noAyzuAh 
animecmâmb, mon frère ^ après açoir fini ses études , 
a reçu un attestât ; cmÔH na ceinb xôjm:^, HacAax^âwch 
npexpÂCHoio xapmiiHOK), étant sur la colline^ je jouis 
dun tableau superbe. CVst par la même raison que Ton 
ne saurait transformer en gérondifs les vrrbes des Propo- 
sitions incidentes^ qui sont liées à des principales dont le 
verbe, ou l'adverbe, régît le datif de la personne, tels que 
nàmemcn^ xotemcfi^ ueAhaAj Momno , ^OAmno , etc. 
Les propositions suivantes sont donc incorrectes: cocxj^- 
HUBi» CH^l>mB ^ÔMa, MHW saœomihAOcb noxaraânibCii; 
jrdHâB'b 06b amoMb, me6ih na^Aemcuio juoauàmB; uMh 
ne cHyZHO ^ saHUMâACB na^xaMu; HrpdA Bb xipmu , 
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mÔjrho nomepHmB 3AopÔBBe; MHTh mojih^ bh^a, Kaici» bu 
cinpâiK^eme. Dans ce cas il faut changer le datif en r/o- 
minatify et s'exprimer ainsi: cocKy«iuB'b CHAl>mB ^ôsia, 
ji 3axomn>Ah noKamànibCfl , wl ennuyant de rester à 
la maison y fai çoulu faire une petite promenade; 
yanaBi» o6i> Bmowh , mbi ^OAMenh SbiAh MOd«ianiB^ sa^ 
chant cela^ tu devais te taire \ ohh hc anàwmh cKynu^ aa- 
HHMàacB nayRamu, ils ne s'ennuient points en i occupant 
des sciences ; Hrpia bb xapoiBi^ Mhi MomeMh noniepHniB 
s/fopoôbej en jouant aux cartes, on peut perdre sa san- 
té; Ji mUAihiOy bh^h^ KaKB bu cmpâai^enie^ il me fait 
peirie de voir comme vous souffrez. 

Remarque \SS, Les participes et les gérondifs, employés 
sans complément avec des noms et des verbes, comme: 
JlBtniylAafl posa, une rose fleurissante } cu^h n.ia<ienii>, 
il pleure assis, ne sont ,pas des Propositions incidentes 
contractées 3 ce sont simplement des mots déterminatifs 
(§§ 359, I et 365^ 3). Par cette raison les gérondifs peu- 
vent se trouver avec un infinitif, quand même le verbe 
régissant, ou Tadverbe qui le remplace, serait avec le 
datif; ex. paaropanâcB nHmb onilcHO^ il est dangereux de 
boire quand on a chaud. 

II. Union des Pkoposition s sous l'aspect 

LO GIQUE. 

§ 494- Considérées sous Taspect logique (§ 377), les 
Propositions sont en général indépendantes et dépendantes. 
La Proposition logique indépendante exprime une pensée 
absolue, qui ne sert point à développer ou à compléter 
quelque autre pensée; et la Proposition logique dépendante 
exprime une pensée relative, qui sert à développer ou à 
compléter la pensée principale, renfermée dans la propo- 
sition indépendante. £x« a oxômHO nporyjiuBaiocBj je me 
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promène çolontiers^ est une proposition indépcnclantc ; 
H oxôniHO nporj^dHBaiocB ^ Kor^â y mckh H:knii> /^-b^a , je 
me promhne volontiers , lorsque je rCai rien à faire , 
est une proposition composée ^ dont le dernier membre: 
noeflà y MenÀ nrbmh ^n>Aay est une proposition dépen- 
dante; car elle détermine^ elle restreint Findépendante: 
ji oscômno npoeyAueaioch. 

§ 49^* Les Propositions logiques, d*aprcs la nature et 
la liaison des pensées qu'elles expriment, peuvent paraître 
sous différentes formes. 

I. Les Propositions indépendantes ^ si on envisage le 
rapport des parties au tout, peuvent avoir la forme: 

I. Copulatiçe^ avec une signification accessoire: 

a) De réunion f lorsque plusieurs al tributs sont donnés 
à un sujet, ou un attribut à plusieurs sujets; ex. ohi> hc 
in6.ibKo 6orânii>, ho h ii^é;ipi>, il est non ' seulement 
riche y mais encore généreux; népciiKH h bhuihh no- 
iiëpsjiu BT, Bmy hohb, les pèches et les cerises ont gelé 
cette nuit. 

h^ lyalternation, lorsqu'on rapproche deux propo- 
sitions pour donner Tiniliative; ex. itali mu om;^iiub miili 
XHnry, n.iii san.iàmiiuib mh:^ sa Hee AeHbraMU, ou tu 
me rendras le livre y ou tu me le payerai en argent. 

c) De disjonction , lorsqu'on distingue séparément 
toutes les parties qui constituent une proposition com- 
posée; ex. oirb omnàcniH Ji'kHHBi>, omnàcmn Hes^opâsi», 
omnicniH ate h ne cnoe66eHi> ki> ynéHiio, il est en partie 
paresseux y en partie indisposé y et en partie peu propre 
pour les études. 

' \d^ De distribution, lorsqu'on désigne Tordre dans 
lequel l'action d'une proposition suit celle d'une autre; 
ex. cHaHâ.ia Hrpàjia M^auxa; aacHMi» HanaaHCb pàaHUA 
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oaflCKK; nomÔM'h dijn 3a cnioji»; naKonéin» pasillxa* 
jkuch, d'abord il y eut de la musique*^ puis on corn* 
mença diverses danses \ ensuite on se mit à table \ enfin 
on se sépara. 

e) D'addition j lorsqu'on ajoule encore une ou deax 
propositions à une proposition simple ou composée^ qui 
est déjà compicle; ex. bi» cewh rôpo^^ii ecmb ^6pHKic 
inëjKOBbiH H cnroi^eBUfl; CBepxi» morô m6xho HattmH 
mam-b h 6yM&mnhia^ cette cille possède des manu/cu:^ 
tures de soieries et d'indiennes; outre cela on peut y 
trouver aussi des fabriques de coton. 

2. Adçersatiçe^ lorsqu'une proposition est opposée à 
une autre; ex. ynénie rôpBKO^ ho nao^bi ero cia^^Kn, 
rétude est amèrCj mais les fruits en sont doua:; mu 
naâneiuBj a ohi» cM'fecnicfl, tu pleures^ et il rit. 

II. Les Propositions dépendantes désignent divers 
rapports : 

i^. Elles désignent le rapport du signe à la substance: 

I. Immédiatement j en énonçant le sujet ouFattribut: 

a) Avec détermination ^ lorsque la nature d'une sub- 
stance est. déterminée par quelque marque distinclive; ex. 
MeaoB'^Ki»! KomopBift cmpôro iicno.iiiflemi> cboh o^naan- 
BocmH^ /^oBé*iciii> C06610, riiomme qui remplit stric-^ 
tement ses devoirs ^ est satisfait de lui-même. 

6) Avec énumération^ lorsqu'on détermine la nature 
d'une substance par le dénombrement de ses parties; ex. 
Menia.1.1111 , KéKi>-mo: aé.iomOt C6pe6p6, mI^^t», a^e.il>3o^ cbh- 
Héij(i>, n.iaBAmcii bt» orn-bi les métaux ^ tels que Vor y lar^ 
gent, le cuivre ^ le fer y le plomb ^ se fondent au feu* 

c) Avec restriction y lorsqu'on restreint, lorsqu'on res- 
serre l'étendue d'un attribut et sa relation au sujet; ex. 
HCJioB^Ki»^ Kau> cyu^ecmBo j^AicniBeHHoe ^ ^ôdseHi» cmpe- 
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mimhcm ki» coBepméncmBjj Phommej comme étant un 
être raisonnable, doit tendre à la perfection. 

d) Avec exclusion, lorsqu'on exclut^ lorsqu'on excepte 
une partie d'une pi-oposilion; ex. BCHxiii kuutu, HCKjmH.-ia 
UftMéifxijiy 7 Herë npo^aiomcA, tous les ouf rages, à Fex» 
eeption des ouvrages allemands^ se çendent chez lui. 

2. Comparatiçement ^ lorsque de deux propositions 
qni ont le même attribut^ Tune sert à expliquer Tautre. 
La comparaison peut cire: 

a) Sans relation, lorsqu'on exprime la qualité d'une 
manière absolue; ex. xHiiru, xaxi» B^bpHue ^pys^H, ne ocma- 
Bjunomi» usLCh bi» Hccndcmm h r6p:b, les livres, comme 
de fidèles amis, ne nous abandonnent pas dans le mal^^ 
heur et dans le chagrin. 

6) Açec f dation, lorsqu'on compare effectivement un 
objet à un autre; ex. Kumâft ue maxi» BejiuK'h, xaxi» 
Poccifl^ la Chine n^est pas aussi grande que la Russie; 
Jtyvà MOH maxi» me nao^oiiôcHu ^ kslkt» sàuiH^ mes prés 
soni aussi fertiles que les çôtres. 

c) Avec proportion, lorsqu'on exprime l'égalilc, non 
delà qualité, mais du degré de la qualité; ex. om» cm6.tb se 
f^oôfrh, cxôdb mu 30.11», il est aussi bon que tu es mé* 
chant; HAtu'h xo^io^irbe zuMi, m-bvL'b oui npo^o^isHmeab- 
mhe, plus rhiver est froid, plus il est long. 

2^. Elles désigueut les circonstances i 

I. De temps \ ex. cxasH emj^ amo^ xor^à Cb hhmi» 
yBAf\,inuihca , dis 'lui cela, lorsque tu le çerras. 

a. De lieu; ex. r^l^ 6u h hu GhULi», 6ff;y Tae6k nÔMHnmBy 
en quelque lieu que je sois , je me sôuçiendrai de toi. 

3^. Elles marquent le rapport de la cause à l'effet: 

I. Immédi a4ement , en exprimant: 

a) La cause effective i ex. p-fixà cmâja omi» mor6^ 

75 
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Hmo Ha ADop'ft xôjoaho^ la riçière ^est prise^ parce qu^il 
fait froid dehors; ou dans un ordi-e inverse : na /^Bop^ 
maKi» xô^o^HO^ Hmo p'feKà cma^a, il fait si froid que la 
riçihre s*esi prises na ^Dop-ft ne maKi» xô.ioaho, Hnio6i> p'bKà 
cmdjia, il ne fait pas assez froid pour que la rivière gèle* 

6} La conclusion; ex. -p'bKi cmâda, cd^A^niBeHHO na 
ABopi^ xÔJioflHo, la rivière s^est prise ^ donc il fait froid. 

c) Le hut f Y intention; ex* ohi» mànnuvh nens f^jui 
morô, Hnio6i* bi> KÔniHani-b 6buo menjié^ il chauffe le 
poile pour qiiil fasse chaud dans la chambre. 

d^ Le motifs la raison; ex. oht» Ha^'b^i» la^Sy^ no- 
moMf, MHio Ha A^op^ xôdOAHO^ il a mis sa pelisse^ 
parce qiûil fait froid dehors* 

e^ V instrument , le moyen par lequel se fait Taclion; 
ex. fl omA'b*(a.icH omi» neré m'bMi», hoio CKasi^pa 6ojibHbi]iii>^ 
je me suis défait de lui en me disant malade. 

%. Conditionnellement y en exprimant: 

a) La condition pi*oprement dite^ lorsque la cause de 
Faction est reconnue seulement possible; ex. p'bxâ cmi- 
Hemi>^ écau Çj^^erai» xô^lo^ho^ la rivière se prendra^ s'il 
fait froid. 

6) La supposition ou Thypothëse, lorsque la condition 
n^est prise que sous la forme d'une supposition; ex. éciu 61» 
6hàAO xôdo^HO , mo p'fexd cmâja 6bi, s'il faisait froid ^ 
la rivière se prendrait. 

5. Concessivement y lorsque dans une proposition on ac- 
corde une cause, dont Teffct est rejeté dans une autre propo- 
sition opposée; ex. xomn ceré^HA xôjio^ho^ o^nâKO p:bKà 
emë ne cmdja^ quoiqu'il fasse froid aujourd'hui y cepen^^ 
dant la rivière n'est pas encore prise; npas^a, nmo ohi> 
MÔ^to^i», no cié ne npenJxmcmByemb erô ycnl(xaMi> , il est 
vrai qu'il est jeune^ mais cela ri empêche poirU ses progrès. 
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§ 496. Les Propositions logiques iurlc^pcndaDtes sont 
exprimëcs par les propositions grammaticales principales, 
qui sont liées entre elles par les conjonctions copulatives 
et adversativcs. Ces conjonctions peuvent se supprimer, 
lorsque le sens et la nature de la liaison des diverses pro- 
positions sont évidents par leur arrangement et leur ex- 
pression; ex. sHSHb HeaoB'bKa KoporaKâ, a pa^ocmb ero 
en^ë xopÔHe^ la pie de rhomme est courte, mais sa joie 
est encore plus courte', s^opôsue Béceavi, 6odbHi>ie ne- 
HéabHu, ceux qui se portent bien sont gais, les ma^ 
lades sont tristes. Dans le premier exemple la relation lo- 
gique des deux propositions indépendantes ^st exprimée par 
la conjonction a ; dans le second celte relation existe dans 
le sens, et la conjonction est sous -entendue. Quelques 
Propositions logiques indépendantes sont exprimées par des 
propositions grammaticales principales qui sont liées par 
les conjonctions itératives. 

§ 497- A regard des Propositions logiques dépendantes, 
nous ferons les observations suivantes: 

i^ Les Propositions dépendantes immédiates qui ex- 
priment le rapport du signe à la substance, sont subordon- 
nées aux indépendantes: les déter mi natives, sous la forme 
de propositions adjectives; les énumératiçes et les restric'* 
tiçes, sous la forme de propositions adjectives contractées , 
ou d^apposi lions, et les exclusives , sous la forme de proposi- 
tions adverbiales contractées; ex. HejLOB'bKi>, o xomôpoMi» 
He roBopnm'b xy^aro, a<^-^^6^'>> ^wm^b /^o6pi>, thomme dont 
on ne dit pas de mal, doit être bon; p'bHHbiH pbiâbi, 
KaKi»-mo: n^yxu, éKyHH, jieuiif , ynonipe6.LaK>mcH aK)AbMif 
Bb nauxy , les poissons de rivière^ tels que les brochets, 
les perches y les brèmes, sont un des aliments de rhomme-, 
6paiii% Moftj HeaoB^bKb ocmopôsHbift^ amoro hc c^'bjaeina»! 
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mon frire ^ qui est un homme prudent^ ne fera pas celai 
ceft cmpa^JieiiCb ne HiDiemi» HK^erô^ ^piSirb t^noKÔftcniBiii ^ 
ce patient ne cherche rien^ sinon la irarujuiUiié. 

2. Les ProposilioDs comparatiçes $ et celles qui mar* 
quent le rapport de la cause à TefSet, peurent éire asso- 
ciées ou subordonnées aux Propositions indépendantes, 
comme nous le verrons ci -dessous (§ Soo, ii et i5}« 
Quelques-unes d'entre elles se lient aux Propositions indé- 
pendantes par le moyen des conjonctions corrélatiYcs. 

3* Les Propositions dépendantes qui expriment une 
circonstance de temps on de lieu, paraissent sous la forme 
de propositions adverbiales; ex. n stfâio, xor^â dmo cdj- 
HHmcii^ Je sais quand cela arriçera; cxasif mh*, xy^â 
mu n^cms, dis ^ moi oà tu cas* Quelquefois aussi la re- 
lation de ces Propositions aux indépendantes s'exprime par 
le moyen des conjonctions corrélatives. 

4* Les Propositions incidentes substantives^ remplaçant 
un nom dans la proposition principale^ ne peuvent former 
des Propositions indépendantes 3ous le point de vue logique. 
Elles deviennent adverbiales ^ et font par conséquent partie 
des dépendantes^ lorsqu'elles sont précédées d'une préposi- 
tion avec son complément (§ 488, 3}, ex. ohh coasa^liiomi» 
G moBii>, Hmo OHH ne ynâjiH Ha xo.i'bHa npe^i» Kn^seM-b^ 
ils regrettent de ne pas iêtre jetés aux genoux du 
prirècei ^aaro^apio Cff^hSy sa mo, nrao cép^i^e maxoBÔ, 
Je remercie le destin de ce que le cœur est tel. 

§ 498. La nature et la signification des conjonctions 
sous Faspect grammatical ont été données plus haut (§ 479)* 
le tableau suivant présente leur signification sous le point 
de vue logique, c'est-à-dire, relativement à la liaison qui 
existe entre les pensées exprimées dans les Propositions as- 
sociées, subordonnantes et subordonnées. 
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Kature 

DES 

Bappokts. 

L Rapport 
indépendant. 
1. Copulati/t 
avec une idée 
«cceuoire : 



ConioifCTi 



Itératives «t Subordina~ 
corrélatives. tives. 



m) de riuniùn. m, A.i, aa 



h)i'^ternatioa.ui&, ja6o . 



d) dû distribu< 
lion , . . . 



«) d'addition, < 



■ , v; He n6xh' 
KO, HO ■; KaKi, 
maEi ■} Hi^ HH» 
■ixé. 

axé,axâ,axàm.t; 
4h6o, jh6o} 41, 

ÇRJH. 

( YâcniiiD,qâcmii[>; 

c) de disjonction. ? omiictna , om- 

{ ^icma; mo, mo. 

CHaiija, caep- 
Bâ,noiii6Ki>. no> 

césli, 3aCHHl>, 

aanitHi, n6cjt 
cerô, nt5cJit rao- 
ro , HaEOBiiiii , 
Bi> saE^toqéBie , 

BO-népBUXIi, BO- 

Bmopûn, etC' 
CBepxi mord , 
EpoMt nior6, E'b 
ceny, K-b mouy, 
npinnôm, ribk* 
se, pasaoKtpHO. 
a, B0,4a, ne,o4- 
BaKO, OAH^Eo se, 

mUBIi, BC CHO- 1 . 

iiipâ(«H..3.. ") *»■••."■»; 

p/.)iamo,npi "î" "P-'We- 
•^ - '1 sumï 10.. ..mo. 



». Advertai\f. 



Syntaxe. 



CoHJoncTi 



Itératives et 
corrélatives. 



Siibordina- 
tives. 



&8s 

Natuhb 

DES 
B APPORT s. 

11. Happort 

dépendant , 

désignant : 
i". Le signe: 
t. Immédiatement : ; 

„ IcEOJb, 6yiiiio , 

irao, mo; KaK6S, ■*"; V- i*' '"'"a" 
_ /t, ' ,_' } relatifs: Eomo- 

masoBoi ; Ea- 1 ' '••' '' 

' fElH, Hei, EDIO, 

' imo. 

b) arec énu- is&E-b-mo, a h- 
mération ^hcubo, raoecmb. 

c) «vec rej- I Easii, doeojuej, 
friction j no Mt'pt mor6, 

l Eas-b. 

d) avec exclu- i spâvi morô , 

sion , * .- Nmo; HCEJio'iâa 

(mOi Hmo, 

a. Comparati- 
vement : 

a) sans reîa- 



b) avec rela- 
tion . . . . 



r doaô6ho, noji,66- 
1 BO ceaf ou mo- 
luf , maEi, ma- 
I EHHii (ou no* 
/Aé6ubtHi)^6pa- KaEij mas». 
1 30MI , mà^HO 
I masit, masii se, 
I roaEBHii se o6- 



EaEi, 6jf,mo , 

CJ^BHO f KaE» 

6jxaio. 

imani , eski ; 
maEii se, EaKi; 
psBHtÎEaE'b; no- 
j^éÔuo EaE-b ; né- 
aejH ; ^ta-b } 
sa El; H^xe^B 
Easi. 



«) avec pro- 
portion . 



l pasoMi. 



J csd^bEO, cmd4b- J 
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Nàtuee 

DES 

Kapports. 



Conjonctions. 



Sociatiues. 



Itératives et 
corrélatives. 



Subordina-' 
tives. 



«•. La circonstance: 



j. De temps 



S. De lieu 



mOjKorAâyinor- 

A^3 EaEl CE6pO| 

nio;Aiiinbin6jib- 



FAt , inaMi ou 
Be3Alt; KjAii^my. 
Aa ou BCH)Ay 5 
omEyAa» oniniy- 
AaoumyA^; om- 
EOJit, ominojit. 



EorAa; AOE^Jit; 
AàoAease; noEa; 
noEàMtc^l^3no• 
EyAa ; npezA^ 
Heze.iH; npéxAe 
mord, EaE%5 b^ 
I mo Bpéiifl, EaK% 

ouEorA^; MésAJ 
mtiiL'h » EaE% ; 
morAa, EaE% ; 
n6cÀ% mord » 
Easi; cil mtTb 
nop%^EaEi»;Ea£% 
CEopo. 



jTAt, KyAi, om- 
^EyAdi omEdjit. 



3^. La cause: 

I. Immédiatement^ 
en exprimant: 



d) l9i cause ef" 
fective . . . û6o 



b) la conclu^ 
sion 



C4tAcniBeHH0 ou 
cjtAOBame^bHo^ 
H mdiVi'h, m nomo- 
Hy , ■ noccMy , 
001% nior6|Om% 

CCFÔ. 



nocJiilEy; nooé- 
noeJHEy , mo ; i ze } nomovy » 
noH^ze I mo ; j 4mo ; ?amliMi> , 
maE% EaEi, mo ; ] 4mo ; A-'^a mor6, 
a Ea£i»| mo. f Hmo;om%mor6| 

Hmo;3amo^Hmo. 



( no^eiiy y om% 
\ Her6. \ 



au 



Syntdope. 



Natu&e 

DES 
BAPPOB.T8. 



Conjonctions. 



Socimtii^es^ 



Itératives et 
corrélatives. 



€) le but. • • 



cer6,mor6pâAH^ 
cer6 pÂAB* 



d) le moti/* . 



oincb inor6, om^ 
cerô 9 H nomo- 
Hy. Doceuy, da- 
mlln%^ no cefi 

npHWHt. 



e) le mqjren 



a. Conditionnel'^ 
lement y en 
exprimant: 

à) ItLCondition 
propre . . . 



A) la supposi^ 
tion .... 



3. Concessive* 
ment ... 



Subordina* 
tives, 

AAE Her6; Her6 
p^AM 5 HmoGu 5 
Aagw; Aa; A^H 
niorô^Hnio6%;ci> 
nitMi, Hmoé^; 

|3anitM%,Hnio6i; 

I maKi» , Hmo , 
ou CKOJIL^ Hmo 5 
maKi , Hnio6% ; 
cJiâiiiROHi^Hnio- 

^ 6û inus. 

'oniiqer6;noie- 
My5 3a<it'Mi; omi» 

I mor6, Hmo ; no- 
mouy, Hmo ; sa- 
mtM%, Hmo5 A-*^ 
morôj Hmo. 

mtwbf Hmo. 



SicAEy mo; ëxeAH, 
mo; 6jji,e, mo; 
. EorAJ > moFA^ 
j ou mo ; Jiamb 
[ mé.ibEo , mo. 

écJiH 61», mo 6u; 
ëxejiH 6%> mo 
6fa; 6yAe 6u, 
mo 6bi ; ROFA^ 
6bi, mor^^ Su ou 
mo 6u| xomÂ 
6fai, mo 6fa. 

xoma^ HO on OA^ 
u^KO ; npàsAa , 

HmO^HOOUOAB^- 

KO (ou d'autres 
conj. adversa* 
tives). 



écJiHyéseJiiiyGy- 
Ae, EorA^, Jiamb 
môjibfio. 



écÀU 67>j éxejia 
6if , KorAa 6u , 
xomâ 6fa. 



xomH 3 np^BAa , 
Hmo; ne cMompâ 
.).(ou ne B3Hpafl) 
sa mOj Hmo. 
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§ 499* Dans la rëunion dos propcsilions simples pour 
en former des propositions composées, il faut observer que 
leur union soit i*('gulière^ d'après Taspect logique des unes 
cl des autres, et que leur forme cxte'rieure, tant des 
simples que des composées, réponde au sens qu'elles ren- 
ferment C^cst ce que nous examinerons dans les deux articles 
suivants^ qui traiteront: i} des propriétés des Conjonctions, 
qui scr^TUt à unir les Propositions logiques, et u} de la 
formation et de la composition des Propositions sous Tas* 
pect logique. 

I. Propriétés des Conjonctions. 
§ 5oo. La relation logique des propositions composées 
doit être exprimée avec clarté et sans équivoque. Il faut 
connaître pour eela la valeur des Conjonctions qui servent 
à exprimer cette relation, et les diverses nuances qui ex- 
istent dans leur signification. A cet effet nous allons passer 
en revue toutes les Conjonctions de la langue russe, qui 
sont présentées dans le tableau précédent^ en indiquant 
leurs propriétés générales et caractéristiques. 

• I. Les Conjonctions copulatiçes servent à lier les pro- 
positions et leurs parties^ qui sont semblables. Les copu- 
latiyes simples sont: Uj ^a, nu. La conjonction u sert 
datis Taffirmation et nu dans la négation; ex. PoccIa Be« 
jtuKâ u 5orima, la Bussie est grande et riche; om» ieu- 
Bëini» ÔHCHB cKpÔMiio, u 6pami> erô o monrb anaemi», il 
çit très ' modeste ment j et son frère le sait; hc hbH^.ii» 
cnabHaro BÔttcKa, nu jiio6bh nd^^aHHULXi} , il n^ avait pas 
une forte armée ^ ni Vamour de ses sujets* Jointe à un 
sujet ou û un attribut, la conjonction u lui donne uufi* 
idée accessoire d'addition; ex. u om» ^buii» maMi»^ lui aussi 
il était là. Quelquefois u et nu serv^^nt à renforcer le sers, 
Tune dans Taffirmation , et Faulrc dt-ins la négation; mais 
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dans ce cas elles deviennent toutes deux adverbes; ex. 
3rcmi.11> jiH iHM? u ÔHCHB, Bs-iu faiigué? extrêmement; 
OHi» nu c^ôoa ne roBopii.i'b, il n^a pas même dit un 
mot. Voyez (§ 454) une autre propriëlé de hu. La con- 
jonction ^a s'emploie, au lieu de u, dans le langage fa^ 
milier; ex. xa-bôi» ^a cojib^ le pain et le sel. 

Les copulalives ilëralivcs servent à lier divers sujets 
sous un même attribut^ ou divers attributs énoncés d'un 
même sujet. HyUy expriment Tégalilé des parties réunies; 
ne mo^ihKOj no Uy indiquent que le sens de la première 
partie de la proposition s'entend de soi-même, et que dans 
la seconde partie il peut y avoir du doute^ tandis qu'elle 
9 la même force; nanib^ manh u, désignent avec la réu- 
nion, une certaine similitude, et ont ordinairement rapport 
à Tadverbe de qualité, qui modifle le verbe; hu, hu, 
s^emploient, au lieu de u, avec la négation, elHumé, quj^ 
équivaut à u hu, renforce la dernière des parties, réunies 
par ces conjonctions; ex. u j^osB^b, u aacj^xa paenô 6bi- 
BÂiomi» spé^HUL, et la pluie et la sécheresse sont égale^ 
ment nuisibles; Poccia ne mo^hKO odinnpHa, ho u 60- 
rama, la Russie est non- seulement caste ^ mais encore 
riche \ Kaics o^Hi^épu, rnanh n coj^àmu cpasâ.&Hcr> xpi- 
6po, tant les officiers que les soldats ont combattu i?ail^ 
lamment; hu npdcbôu, hu yrpôshi , Humé HaKSL3àniH ne 
Moraii erô McnpaBnmb, ni les prières f ni les menaces ^ 
ni même les châtiments n'ont pu le corriger* 

a. Les Conjonctions alternatiçes désignent que dans 
le cas où on admet une proposition, on en rejette une 
auti*e; ce sont: uah, ujiUy uah 3Re\ ah6o, jih6o\ jiu^ 
UAH\ ex. UAH mu ucnojiHHmb mo, nero h xohj^ uah 
M. Ha meSa nozâjyiocb, ou tu ferOtS ce que je veux, ou 
je me plaindrai de toi. Cette altcrnation s'exprime plus 
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clairement en rëpéinnt la conjoncllon uaHj qu^ea rem- 
ployant seulement dans le membre subséquent; car dans ce 
cas elle est plutôt explicatiçe ^ comme dans cet exemple : 
iiHpimbi, UAH MopcKie paaôoiiiruKH, mpesosami» âeperé, 
les pircLtes^ autrement dits voleurs de mer, inquiètent 
les riçages. Dans le cas suivant: ohh xô^nmi» Ha oxô* 
my ILMM saHHHéiomcH pbiÔHoio jÔBJieio, ils pont à la 
chasse j ou bien ils s^ occupent de la pêche ^ on admet un 
des deux membres^ et par conséquent Ton s'exprimerait 
avec plus de clarté^ en disant: ohu u.iji xô^ami» na ox6« 
mj u^K sanHittâiomcH pbi^Hoio j.ÔBaeio. La conjonction 
UMi me marque rallornalion d'un membre ajouté à ceux 
qui précèdent; ex. a omapâB.uocb ujih cerô;^HH, uau séB- 
mpa, iiwfjK me nôcA'b 3aBmpa^ je partirai ou aujourd'hui, 
ou demain, ou après demain* La conjonction Jiuôb a la 
valeur de u^j» dans sa première acception; mais elle s'em- 
ploie plutôt dans le langage familier. Au, ujih, s'emploient 
lorsque lalternalion est exprimée par le tour interrogatif; 
ex. xénemB ^u HmmH, njiu ocmàHeoiBCfl A^sia, ceux ^ tu 
aller j ou resteras "tu à la maison P /^i(.iaemi> ^Uy uam 
ne A^^aemi» , soit qu'il le fasse , ou qu'il ne le fasse pas. 
3. Les Conjonctions disjonctiçes marquent, dans la 
liaison des propositions simples, qu'une action générale a 
été faite par la réunion de diverses actions partielles. ?a- 
cmifo , tàcmijo , s'emploient pour désigner les parties d'un 
objet collectif; omtàcmu, omtàcmuj se rapportent plus 
aux objets et aux qualités que l'on divise dans la pensée; 
mo, mo sont plus usitées dans le langage familier; ex. 
b611cko er6 Sujlo zâcmiio Hcmpefiaenô, tàcmiw sanmo 
wh ujtbn-h, son armée fut en partie détruite, en partie 
jctite prisonnière ; Hapô^i» ceft omzàcmu mywh, omtâ" 
cmu BenpocB'bniléHi» , ce peuple est en partie stupide , en 
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partie ignorant *, ohî> mo séceai»^ mo rp^^cmeaij, il est 
tantôt gai , tantôt triste. 

4* L^*9 Conjonctions distributiçes désignent ^ outre la 
réunion des propositions partielles, Tordre dans lequel les 
actions se sont succédées^ ex. CHazoAa noMoanaucB B6- 
ry; nomoMh d^xm sa ximru;^ sacHMh cmâdii nucàniB* 
nôcJinf moeô ynpasHHjiiicb bi> ApHeMémuicb ; naKOnéi^h 
noBmopnaH ypÔKi» HcmôpÎH^ d'abord on fit la prière \ 
puis on s assit pour commencer Touçrage; ensuite on 
se mit à écrire; après quoi on s'occupa darithmé^ 
tique j enfin on répéta une leçon d'histoire. L'ordre et 
la gradation de ces conjonctions sont en partie évidents 
d'après leur signification. IIocéMh , 3acHMhy nôc^n> ceeô^ 
indiquent un rapport plus rapproché que nomÔMh, aa^ 
mihMhf nôc^ih moeô, scion la différence des pronoms ceu 
et momB, dont elles sont formées (§ 44^); l'expression 
nocéMh est surannée. CnazâJia indique la première des 
actions énuméi*ées; cnepeà marque qu'une action s'est pas* 
sec avant une autre: mu nana^iH Hrpamb; cnepeà ohi» 
BuiirpiaBaa'b, a nomÔMh a, nous nous mimes à Jouer ; 
d abord il gagna, et ensuite ce fut moi. Hanonéi^h in- 
dique la dernicre des actions énumérées. Sh aanjuczéuie 
désigne non -seulement que l'action de la proposition où 
elle se trouve, a dû être la dernière, mais encore que le 
tout , formé de diverses actions, est entièrement accompli. 
L'expression eh aaK^TOténiu diffère de la précédente eh 
aaKAWtéme, de la même manière que na KOnijih, à la fin, 
diffère de HaKonéq'b, enfin: celle-là a la valeur d'un ad- 
verbe de lieu, qui annonce la fin des choses, tandis que 
celle -ci est une conjonction qui annonce particulièrement, 
par Irnnsition, la fin, la conclusion. jBo-/i^^6biar5, eo-emo^ 
pbixh, ôh^mpémhuxh, etc., indiquent la suite des propo- 
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silions liées, non dans Tordre du temps , mais dVprès leur 
nombre el leur impor lance. 

5. Les Conjonclions additiçes désignent, outre l'idée 
modificalive de liaison, une addition faite à d'autres parties 
qui forment déjà un tout. La différence dans le sens de 
ceepxh moeôf KpÔMW moeôy kb ceMy^ kb moMy y npu' 
moMhj est indiquée par les prépositions et les pronoms 
dont ces conjonclions sont formées. Tànme marque la 
ressemblance, et paenOMiipHO l'égalité de la, partie ajou- 
tée à celles qui précèdent ; ex. Foccifl H3o6Hdjemi» npo* 
HSBe^éHÎflMH npHpÔAbi ; ceepxh moeô npoHSDÔ^Hm'b o6- 
juHpHuft mopri» , la Russie abonde en productions 
de la nature *y outre cela elle fait un grand commerce; 
VLOVL yneHMKH npHJiéxHbi H 6jiaroHpàBHu; npumoMh ohh 
H s^opéfiiii, rnes écoliers sont appliqués et honnêtes y et 
de plus ils se portent bien', oht» ôhchb CKyni», Kh mOMy 
H asà^eni», il est très^açare, et açec cela il .est avide ; 
nifii Jiib6umb ua^^Kn; a mànme Haxoskj^ bi> hhxi» y^onoJLh^ 
craaie, tu aimes les sciences; moi aussi fy trouve du 
plaisir. 

6. Le caraclcre commun des Conjonctions adçersatiçes 
est quV*lIes marquent une opposition enlre ce qui suit et 
ce qui précède; mais chacune d'elles désigne cette opposi- 
tion d'une manière différente. 

La conjonclion a, sans marquer l'opposition propre- 
ment dite^ indique une différence entre les parties qui sont 
liées; elle exprime un échange, une exclusion d'une de ces 
parties; ex. na cbsep^ 6EiiBàemi> X6.104HO, a na lort cbi- 
po, il fait froid au nord, et humide au midi\ c6dHi;e 
ciaerni» ^Hëniii, a ayuà CB^bmum'b HÔHbio, le soleil brille 
le jour, et la lune éclaire la nuit; a. i&Hai> bi> Mockb:^ 
TOffb, a b3> TfA-b mpH rojiia; foi demeuré une année à 
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Moscou y et trois ans à Toula; ua Eôra HKX^&cny a 
caMi> He naoïnétt y espère en Dieu , mais ne sois pas né^ 
giigent. Elle se met devant Tune de divci^ses propositions, 
ou parties de propositions^ lorsque les autres sont néga- 
tives; ex. He HaKasaulHi a cinu^^â a6.i9kho cmpamiimbCfl^ 
ce 11 est pas le châtiment ^ dest la honte que Von doit 
redouter; ne cMepmb^ a 6oj%'3Hb My>iHnie.iBHa, ce ri est 
pcLs la mort y mais c*est la maJadie qui est douloureuse. 
La conjonction a n'a point d'équivalente en français, et 
se traduit tantôt par et^ tantôt par mais. 

La conjonction adversative proprement dite est hox 
elle marque opposition entre la proposition qui suit et celle 
qui précède j mais elle n'exprime pas toujours rentière ex- 
clusion de la précédente; ex. cerâ^HH x6.ioahO; ho ne Cbipo, 
aujourdhui il fait froid ^ mais il ne fait pa^ humide, 
Moft Spami» aib6Hm'b yBeccaénifl^ ho a, ^o huxi» ne oxom- 
HnKi», mon frère aime les plaisirs, mais moi je rien 
suis pas amateur; oin> He cofiMpâerni»^ ho pa36pàcbr- 
Baemi» , il riamasse pas^ meus il dépense. Dans ce der- 
nier exemple on pourrait employer la conjonction a, car 
la proposition qui précède est nég;ative; mais ho est plus 
expressive, puisqu'elle marque la liaison d^unc action en- 
tièrement opposée à la première. Le sens de la conjonction 
HO u a été donné ci -dessus. 

La conjonction ^a s'emploie quelquefois dans le lan- 
gage familier , au lieu de a et de ho , avec le sens adver« 
satif; ex. y^ën'h, ^a jl^hixbi», // est spirituel ^ mais il 
est paresseux; ji^nme neiK, ^a f(bJio pasyMl^ft^ bois 
plutôt y mais entends ton aj faire. 

JKe est une conjonction adversative , qui s'emploie 
pour marquer l'opposition non d'une proposition entière^ 
mais d'une de ses parties^ après laquelle elle se place (en 
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quoi elle diffèi*e des autres); ex. MamB h cuni> n^vmjukj 
omén;h,Me cicaaàacfl 6ojibiiMirb^ ou bien: npHiuan Maiob 
H cuHi», CKasiacfl iR^ 6ojBHiJiirb oméi^i»; la rn^re et le 
fils sont çenus'^ quant au père, il s^est clit malade. Celle 
conjonction, pour indiquer une opposilion plus marquée ^ 
se remplace quelquefois par la phrase conjonctive tmo na^ 
càeincH (ou tmo me nacàemcji ou tmo npuHa^Jiemumh') 
^0| mo; ex. HBâHi> h Ilëmpi» j^^amcii npH.iésHO; tw^o 
jRe Kacàemcn ^o BacH^iia^ mo a ne Morj^ HHHer6 cna- 
3àmB o HëftiB, Jean et Pierre étudient assidûment; quant 
à Basile f je ne puis rien en dire, Kacàme^huo est un 
adverbe^ et ne peut par conséquent se joindre avec la con- 
jonction poslposilive mo; ainsi Ton ne pourrait pas dii'e: 
KOcàmeM^HO BacH^iini mo a ne Morj^ HHHer6 cKasàniB 
o uëwTh. La conjonction me, jointe à une autre, lui donne 
ridée accessoire de fin^ de conclusion, et remplit ainsi la 
même fonction^ que la copulalive u devant la dernière des 
parties réunies; c'est ce que nous avons déjà vu pour uam 
Me y Huméj et c'est ce que nous verrons encore pour 0,^- 
HaKO me, maKh me, et quelques autres. 

O^uaKO esl une conjonction adversalive qui ne rejette 
point la possibilité de ce qui précède, et qui en même 
temps accorde Texistence de ce qui suit. Elle indique que 
la proposition subséquente, sans être entièrement opposée 
à la pi*écédente , ne lui ressemble point, et que cependant 
elle ne sort pas de la pensée, exprimée dans ce qui pré* 
cède; ex. ohb Bë.&i> ce6A xopoui6 , h ynuAca npHjésuHo; 
O/fnaKO MÂJio ycn'B.ii» bb naj^KaxiB , il s'est bien conduit^ 
et a étudié assidûment, néanmoins il a fait peu de 
progrès dans les sciences. Celte conjonction se met rare- 
ment après les propositions négatives, et s'emploie souvent 
après les concessiyes^ comme nous le Terrons plus bas. 
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O/fuâKO me et u o^naKO servent à renforcer le sens de 
la proposition qui suit, en marquant plus d'opposition et 
moins de possibilité de s'attendre à la conclusion que de- 
manderait la proposition qui précède; ex. ohi» 6hi.i7» 66^ 
jien-h npii cMcpmH^ o^uàno me hc ^Mepi», il était ma^ 
lade à la mort, et pourtant il ne mourut point; on-b 
mcpn'b.i'b BCHKaro pâ^a npnm'foCHéHiH ^ no;^Beprâ.icii 
ocKop6aéHiflM'b^ o6vi^2cs/ih^ u o^nàno He ponm.iai», il souf» 
frait des persécutions de toute espace y était exposé à 
des mortificatioris ^ à des offenses^ et toutefois il ne 
murmurait point. La conjonction o^nàno ne peut s'em- 
ployer avec no\ ainsi ce serait une faute de dire: mu 
veHA oropHnAiii no a o^uâno na me6A ne asâ.iyiocbj au 
lieu de: mu mcha oropHiidi», o^naKO a ua me6Â ne xâ« 
jtyiocb, tu nCas fâché ^ cependant je ne me plains pas 
de toi. 

Mémfly mn>MB est un adverbe de temps, qui s'em- 
ploie quelquefois comme conjonction adversative, en dési- 
gnant qu'avec une action il en arrive une autre dans le 
même temps; Hanpomuôh est aussi un adverbe, qui mar* 
que uue opposition directe entre deux actions ou deux qua- 
lités; ex. A nHcà.ii> ^6.iro; Mcm/fy mwMh hh idàjio ne 
ycm^jL!», fai écrit long ^ temps, et cependant je ne suis 
nullement fatigué; oht» neHàaeiii>; ^pami» er6, nanpo^ 
mnôhy fiécea'b, il est triste; son fr^re, au contraire , est 
joyeux. Pour renforcer l'opposition^ Mém/^y mn>Mh peut se 
joindre aux conjonctions a , ho ou o^uàho, et nanpomnôh 
aux conjonctions me ou ho. On dit aussi nanpomu&ô moeô. 

He cMompji ua mo, ne eaupàn ua mo^ désignent 
une opposition arrivée en dépit des circonstances ou des 
motifs; ex. a yniiAcn. npiiaéxHo; ne cMOmpA namo, ne 
Mori» oKaaàmb maKBXi» omjinHHuxi» ycn^xoBi>j fai été 
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appKqué dans mes étadeât malgré cela je nW pu- faire 
des progrès aussi sensibles. He cMompÀ^ ne eaupàa 
sont' proprement des gérondifs, qui, se joignant à ua, de- 
viennent ded prëposilions composées; ex. ohi> jihuibjica 
aiHSHH^ ne eaupàH na bca cmapâHiff spa^é, il a été pripé 
de la pie^ malgré tous les soins du médecin. Dans ce cas 
ces ni6ts ne sont point soumis à la règle (§ 49^9 3), qui 
▼eut que les gérondifs aient le même sujet que le verbe 
de la proposition dont ils dépendent ; sans quor le dernier 
exemple serait incorrect. • 

IIpu ecëMh moMB est une conjonction addilive^ qui 
désire en même temps que le membre cTJouté est en op- 
position avec celui qui précède; snpôteMh est aussi une 
confonclion addilive, qui indique que la proposition qui 
suit, est opposée à celle qui pi'écëde, non pas directement 
ni essentiellement, mais sous certains rapports; et moAhuo 
est an adverbe employé pour marquer une opposition entre 
ce qui suit, et une partie seulement de ce qui précède; 
ex» OHi» MenÂ oropHéemi», mpeBàsunii» h Mj^Hnmi»; npu 
ecëMh mOMh h jioôaio erô, il me fâche ^ tri inquiète et 
me tour meniez et malgré tout cela je taime; coci(;^i> ne 
c/^epsaji» ^âiiHaro hh^ ciÔDa, onpotCMB dino ne &h^i, 
le çoisin n'a pas tenu la parole qu'il m'avait donnée; 
au reste ce n'est pas un malheur; oni» jMëm», ynëwb^ 
npH^éseHi», moAbKO HeonpÂmeirb, il est spirituel j ins* 
fruit j appliqué, seulement il est mal- propre. Il faut 
observer que 7ie cMompA ou ne eôupàn na mo, npu 
ecëMh moMh, enpôtcMh^ moAhKO , étant de leur natore 
des adverbes, peuvent être joints aux conjonctions adven- 
satjves a et ho. 

7. Les Conjonctions déterminatices désignent entre 
les propositions une liaison de détermination, fondée sur 
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ce que là propostUon incidente dëtennine le sens vagne 
de quelque partie de la principale; telles sont les conjonc- 
tions tmo^ naKh y CKOJih^ Gy^mo et mi^ ainsi que les 
pronoms relatifs. Hmo est la conjonclion déterminative la 
plus simple, et suppose toujours un antécédent^ auquel 
elle lie une proposition incidente qui en détermine le sens; 
KaKh et cKO^h tiennent la place d'un pronom reJalirà un 
cas oblique^ et déterminent ainsi le sens de la proposition 
principale; Gy^mo détermine avec quelque doute ^ et jm 
s'emploie dans l'expression interrogalive; ex. h anéH), tmo 
xji'b6i» /(dporb^ je sais que le pain est cher; huc^b, tmo 
sa nac-b Hé6o , ^'^^aemi» xpa6paro eu|ë xpafiplity la 
pensée que le Ciel est pour nous^ rend le brace encore 
plus hraçe; a Bii^'^i'i KaKh ohi> mpj^^iinicA, /ai pu 
quelle peine il se donne; mmy^ cKOJih mu aibôHmB 
3ieHJi^ je çois combien tu ml*cumes} roBop^mi», fiy^mo 
otn» yixajki», on dit qiCil est parti; h hc aniio, ycnlie- 
ne xu BU Bi» dmoM-b A'^Ji'fe, je ne sais pas si cous 
réussirez dans cette affaire. 

Les pronoms relatifs ont la propriété des Conjonctions 
dëterminatives^ en ce qu'ils lient à la proposition princi- 
pale une proposition incidente adjectivCj qui détermine 
quelque partie de la première; C^est par celte raison qu'on 
leur donne aussi le nom de pronoms conjonctifs, 

Komôpbiit tient lieu dans une proposition incidente 
de la répétition du nom auquel il se rapporte; ex. jil(mO| 
Homôpoe y naci» cmojiB KopomKÔ^ m KOmopbiMh mu 
e^Bâ jcntBàeM'b Hacia/^iinibCfl^ . «teraHmi» KaKi> M6.iiiia^ 
Fêté qui est si court chez nous y et dont nous aiH}ns à 
peine le temps de jouir ^ passe comme un éclair. Ici 
le pronom KOmopoe dans la première proposition incidente 
tient la place de Aiimo, et HOmôphiMh dans la seconde 
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celle de jumtiom». On remplace quelquefois ce pronom par 
le nom auquel il se rapparie, ou par un équivalent; comme: 
m BBx^i» niBoerd dpàmai Homôpbiû ônenh fiÔJteRi», foi 
PU ton frire y qui est malade', h bh^iuh» mBoer6 6pâmas 
OMS 6<ieaB 6ôjieirb, ou bien: €n>^Hhiii ô^eaB 66jieHi>; et 
cela pour éviter la répétition de Komàptiàf qui à cause 
de sa longueur nuit à la rapidité du discours: c'est pour 
celte raison qu'on emploie à sa place le pronom syncopé 
Kou (§ 442)« U est à regretter que le pronom relatif sla« 
von HJKe^ Ame, éjsKe, ne soit point en usage dans la langue 
russe. 

KaKoàj KaKoeoû, KO^UKiûf tiennent lieu de la ré- 
pétition du nom qui précède j par rapport à quelque qua- 
lité^ exprimée ou sous «entendue^ de Tobjet qu'il désigne; 
ainsi ils remplacent un adjectif qualificatif; ex. rpliHja% 
cmpâmHfiift rpoBii», Kanoeo a naKor^a ae cjiuxâji'h, il y eut 
un terrible coup de tonnerre , tel que je n'en ai jamais 
entendu; e^sà aa jnômno sH^'bmb manie ^msiChi, nanie 
npeAcmaBjLaK)mca 34'bCB r^asaMi» HàniaM'hy à peine peut* 
on çoir des horreurs pareilles à celles qui se présentent 
ici à nos yeux. KaKOeoà est encoi'e |:^s expressif; mais 
il s'emploie sur-iout dans le style du barreau. KoAUKUi 
appartient au dialecte de l'église. 

Viraf tient lieu de la répélilifMi du nom qui précèdcy 
par rapport à l'appartenance^ à laT p<?»session, et remplace 
un adjcclif possessif, ou le génitif du pronom K0m6pbiû\ 
ex. nacàmedb, Zhu coHHaéaia ne npaaécarai» n6aB3Br, non» 
6bK H ne nacâmb, Fécrivain dont les ouvrages ne sont 
d^ aucune utilité^ pourrait se dispenser décrire. Quelque- 
fois ce pronom peut être supprimé^ en donnant à la phrase 
une autre tournure, comme dans l'exemple cité: IlMcâmeaB^ 
nenpunozduiiû noJibMi côoÂmu cotunéHiAMU, voni 6u 
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M He BHcaiiiB. %ft sYmpIoie soayent après le pronom- clé- 
monslnlif momB, qui quelquefois est sous -entendu. Il en 
est de inéme des pronoms relatifs xmo et riTxo, dont les 
anlécëdenls sont mom5 et mo, exprimés ou sous «entendus; 
ex. ÔMmen-b Çmomh)j o komb saj'biom'b BlipHue corpâ- 
m^Sine^ m t&e/o. CMépraiio ohh rop^nnicH, heurewv celui 
€fue regret teni les fidèles c09u:itoyeràs , et de' la mort du* 
ifuel ils se glorifient \ momh ne cmpamiimcfl onécHocmui 
Htno HMcmi» fcép;^i4eMi»^' celui qui a le cœur net ^ ne 
crtiint pas le danger; npHHHme omi> hhxi> (mo), tWMh 
MÔrymi» B03Harpa;^Hnib sacb, acceptez d^euœ ce quils 
peuvent vous donner pour récompense. 

Lorsqu'il y a corrélation entre les pronoms relatifs et 
les pronoms démonstratifs , ceux-là se placent dans la pre- 
mière proposition, qui est rincidente, et ceux-ci dans la 
dernière, qui est la principale; ex. nmo anÂerni» cép^i^e 
iCBoë, momh KOHénno corjiacHmcfl co mh6io, celui qui 
connut t son cœur, celui -'là sera certainement de mon 
açis\ teeô ne au^eme, moMy yniimeci» , ce que cous igno* 
rezy apprenez'- le; Kanôeh noni», niUKoeh h n^uxô^-h, tel 
prêtre, telle paroisse, proverbe qui répond à tel ma/ire, 
tel valet; Zhë cép^ue ne mpôraemcH céio Miiicjiiio, momh 
«nDCmi» lie bi» csoë BpéMfl, celui dont le cœur n^ est pas 
touché de cette pensk y-^elui-là ne çit pas dans son temps. 
Remarque iSÔ.'^iLes pronoms relatifs et démonstratifs 
s'emploient pour exprimer diverses Conjonctions. Des pro- 
noms démonstratifs se forment les conjonctions sociatives 
nomoM^ , jiocéMh , aacHMi^ samAMi^ nôcAih ceeôy nôcu/b moeô, 
ceepzh moeo, KpoMrh moeô^ k$ moMy^ irs ceMy^ npMmÔMh, 
Mem^y niîhMty nomoMy^ noceMp, omt moeô^ omt cesô^ no 
moU npntHHrhj maKHMt ôSpasOMt, et autres semblables. 
A cette classe appartiennent aussi celles qui sont formées 
-de l'adverbe de comparaison mM%, savoir: mâKme, màxt Me, 
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ji imkny. fnâK% m. Des pronoms démoBstralifs et relatifiii 
4le Tadverbe de comparaison nani^ et de la conjonction 
vno^ se forment les conjonctions subordinatives suivantes: 
nàKh-mo'j nuxo^H/ty; noe^my; no jt/iprs moeo^ atûas; KpOMrs 
màeôy tmo\ mrhMh^ trhMh\ npeM^e moeo, xan; JteM^y mrbMtf 
' KçiKh},nomoMp^ tmo^ aam/ijuty tmoj aa mo, tmo; omt moeS, 
tmo; JiAJi moeô, tmoGh; ctinrhMh, tmoffB, et autres semi- 
blables. Dans les Conjonctions composées^ la partie qui 
est formée d'un pronom démonstratif^ appartient à la pro« 
position subordonnante^ et celle qui est formée d'un pro- 
nom relatif^ précède la proposition subordonnée. 

8. Les ConjonctioQS énuméraiiçes se placent devant 
les propositions subordonnées^ où Ton énumëre les parties 
de la subordonnanle. KàKh^mo indique simplement Ténu* 
mérnlion des parties; a HMenuo marque que dans la pro- 
position incidente On énumërera sous des noms particuliers 
les parties exprimées sous un nom général dans la propo- 
sition principale^ et 7710 ecmh désigne que dans l'éuumé* 
ration des parties on dé\elopp^*ra, on expliquera quelque 
partie de la proposition principale; ex. ni» amoHi» ca^^* 
pacmj^mi» scHKin kro^vL^ KaKh^mo: siaaHHa, 3eMdiiHiiKaj 
cMop6/(HHa, MepHHKa, u np.^ dans ce jardin croissent 
toutes sortes de baies^ tel/es que les framboises ^ les fraises^ 
les groseilles y les mirtilles y etc.; y meuH ecmB xopôuûjK 
XHHrH, a HMenuo : coHiiHéHifl •JoMOHÔcoBa ^ ^epsanHua, 
KapaM3HHd, fai de bons ouçrages^ saioir: les œuçres 
de Lomonossojy celles de Derjo^ine^ celles de Karanè^ 
zine; aib^H xy^bixi> csottcmBi»^ mo ecmh^ He6jiaroAâp- 

, f r t 

Bue y saonaMamHue ^ McmHme.ibHfiiej plb^KO HM'briora'b 
^pyséft^ les hommes d^un mauçais caracthe, c'est-à-dire, 
les ingrats, les rancuniers j les çindicatifs, ont tare^ 
ment des amis. 

9» Les Conjonctions restrictiçes indiquent que le sens 



$g8 Syntaxe. 

de la proposition priacipale est restreint , est lin^lë par 
celai de Fineidente, on que ce sens n*est accordé que dans 
quelques circouslahces. Kanh désigne que ce sens est l'es- 
treint par rapport à la qualilë du sujet dans la proposition 
8uix>rdonnanle; nOKO^UKy exprime le degré , ou les bornes 
de cette restrielion^ et no MJhpib moeô^ nanhy marque que 
la restriction se conforme à la marche et aux changements 
de Faction dans la proposition principale; ex. nejioB-bR'bj 
TtaKh H^BCmBeHHoe cyn^ecmBÔ^ no^Bepsem» /^liAcTnBiiiMi» 
cmHxitt, i" homme f comme étant un être physique^ est 
soumis auœ effets des éléments \ npésnie saKÔHu ocma- 
ibmcfl B-b cH.ift , noKOAHKy 6Hue ne nppmHBHu nacmoH- 
v\eviy upe^nHcâHiio ^ les lois précédentes conservent leur 
çigueur^ en tant qu^ elles ne sont pas contraires au dé" 
cret présent; ji'bci ps^'b.iH no Mn^pw moeôy KQKh mu 
iipH6aHxàaHCb Ki> râpo^y, les forêts deçencuent plus 
rares y à inesure que nous approchions de la cille. Les 
propositions de cette dernière espèce peuvent élre rempla- 
cées par le nom verbal; comme: aiscà pft^'b^H no Mn^pw 
npu&^uméniii nàiueeo xi» rôpo^y. 

lo. Les Conjonctions eocclusives indiquent que dans 
la proposition subordonnée on exclut, on excepte une partie 
de la subordonnante. Elles sont ainsi opposées aux Con« 
jonctions additives; ex. i;épKBH nxi» no^^ô^HU HâuruMisj 
npoMm moeôy tmo Ha sepx^ cmoiimi» ne xpecmi»! a 
lAmfichy leurs églises sont semblables aux nôtres^ eac'- 
eepté qu'elles sont surmontées non dune croix ^ mais 
dun coq. HcKJifozàn mo^ tmo, a la même signification 
que KpoMW moeOy tmo. Ces propositions incidentes peuvent 
facilement être remplacées par le substantif ou par l'ad- 
jectif; comme: h ne juo6jiK} unnerô, xpoMW moeo, tmo . 
nojgéèhjo^ je ri aime rien que ce qui est utile; a ae 
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JOD^JLW BH^erâ , xpÔMn» nOAésHoeo 1 on bien t M se andHi 
HK KaKHxi» Beniëli^ npoMib noAésHbUvs. 

II. Les Conjonctions comparaiices expriment la si* 
niilitude d'une proposition ou d'une action avec une autre; 
ou bien elles désignent l'égalité ou l'inégalité entre deux 
propositions ou actions. Cette comparaison se fait de trois 
manières. 

D'abord la comparaison peut être sans relation ^ ou 
absolue; ce qui arrive lorsque nous ne voulons pas nom- 
mément comparer les deux objets^ ou les deux aelions, 
renfermés dans les propositions qui sont liées, mais lorsque 
nous n'employons une de ces deux propositions que pour 
servir de mesure à l'aulre, pour désigner son étendue, sa 
qualité. Dans ce cas la proposition qui sert à faire con- 
naître la valeur d'une autre, lui est subordonnée , ce qui 
se fiait par le moyen des conjonctions KaKh, 6y^mo^ 
KaKh 6y^mo ^ caoôho. Kanh indique alors la ressem« 
blance ou l'égalité dans la qualité; Gy^mo^ nauh Gy^mo^ 
expriment une approximation, et cmôhq désigne la res- 
semblance plutôt dans les expressions que dans les objets; 
ex. jLib^H, KaKh A^mH, aaôaBJiHron^Cii 6e3A'^jiKaMH , les 
hommes^ comme les enfants y £ amusent de bagatelles; 
rpeM'b.ii» cHabH&iii rpoui», Sy^mo. npn iLomiflL A^c^f '^ 
y eut de çiolents coups de tonnerre^ comme à la Jin 
des jours. 

En second lieu la comparaison est açec relation^ lors- 
qu'elle exprime la similitude ou l'égalité et l'inégalité des 
objets et des qualités; ce qui se fait avec diverses conjonc^ 
lions, sociatives ou subordinatives. Uo^oSho^ j^^oSho 
cejiy ou moMy^ maKh^ maKUMh ou no/foSHhiMh 66pa* 
soMhi H^ maKh, ne maKUMh oô'paôOMh^ expriment Ter 
galil4 ou l'inégalité de deux actions ; nmHQ maw^^^ mam^^ 
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me^ maxHM^ Mê 6ffpa90MBf renforcent Ja comparaison; 
ex, naji!» Kapearéfii»: no^oSua ceMy najn» u PnM%; Car* 
ihage eut tombée. •^ Rome tomba aussi de même; mcn.io- 
Inâ asHBHin'b mKio Héine: maKUMh offpaaoMh ^éôpuii 
A-b.iâ sHBHnri» ^^my, ia chaleur raçiçe notre corps: de 
même les bonnes actions ra^oiçent notre ame\ muasH* 
Bëuib pocKÔuiHo: ne manh mviJiVL niBoii npé^KH, tu çis 
dans le luxe: ce n'est pas ainsi que çivaient tes ancêtres. 
Les Conjonctions précédentes sont socialivcs; les autres 
sont subordlnalives. KaKh^ maKh naKh; maKhjRe^ nanh; 
paeno xanh^ no^ôGko nanB* ne manh^ kuhb^ indiquent 
la comparaison i*ëélley et s'emploient pour subordonner la 
proposition iDcidente k la principale^ lorsque la qualité est 
exprimée dans cette dernière par le positif; et néaçrAUj 
tîbMh, KaHh, lorsque la qualité est exprimée dans la prin- 
cipale par le comparatif; ex. -qejioB'bK'b jMHpâemi», KUKh 
BHHemi» iJ^B'bm'b cé^BHuii, Ihomme meurt ^ ainsi que la 
fieur des champs sç fane\ a, Baci» jiH>6aib manh me ^ 
nanh h npéx^e, je cous aime ainsi qv^ auparavant; aib- 
^H XHB/nii» ne manhy nanh fîeacjoBécHbiff iKiiBÔmHbifly 
les hommes çipent autrement que les animaux priçés de 
la pca*ole ; oirb fiô.i'fee 3a66mHniCii o ^pcimli, uémeAU o 
cecmpi{, // s'inquiète plus de son frère que de sa sœur; 
OHH Raxô^Amcff Apyi^ ^^ Apj^roMi» bi> ni'feCHliiiuieft CBfl3nj 
uésiteAu MM, ils sont les uns avec les autres plus inti-^ 
mement lies que nous; npiAmiiSe fçijiamh ^ofîpô ^pyrHMi», 
tfbMh 'caMOMj^ nojijHâmB ôdaroniBopértiA ^ il est plus 
agréable dé faire du bien aux autres , que de recevoir 
st^i^même des bienfaits. La conjonction tn>Mh sert sur- 
tout à lier les propositions pleines ou celles qui ne sont 
pias entièrement contractées^ et néme^^u subordonne ordi<^ 
nairement au comparatif les mt^ls détachés qui eitpriment 
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avec conlraclioo les propositions incidenles. La conjonction 
Kanib s'emploie rarement dans ce cas (§ 4i3): elle se 
joint à némcJiUy loi'sque celle-ci suit nn infînitif avec un 
complément; comme: bt» rôpoA* «nmB cxjrHHfte , Héfjw^^ii 
KaKh fil» /^epéon'fe^ il est plus ennuyeux de vivre en cille 
qu'à la campagne. 

Les conjonctions corrélatives KOKh, maKBt marquent 
la comparaison^ en se plaçant^ KUKh, devant la première 
proposition^ qui est la subordonnée^ et manh^ devant la 
seconde^ qui est la subordonnante; ex. 
San côjiHi^e icno sa Bocxô^t 

BeCH6fi DpvpÔAJ BCIO SHBHini) 

Taxh A66puv I^apb b^ cBoéM% sapéAt 
CepAi^â dpk6aomi» BecejiHnii». Ozérqf. 
Ainsi que le soleil au printemps ranime par son Itver 
toute la nature y de mime un bon roi réjouit par sa 
présence les cœurs de ses sujets^ 

En troisième lieu la comparaison est avec proportion, 
lorsqu'elle exprime la convenance et le rapport, non de 
la qualité, mais du degré de la qualité des objets com- 
parés, ce qui se fait par le moyen des conjonctions subordi* 
natives cmo^b, cKO^b, ou cmo^hKO^ cKo^hKOi mwMh, 
tWMh j qui deviennent corrélatives , lorsque CKOAh , ou 
cKOAhKO, et rwMh^ sfc placent devant la première propo-* 
sition, qui est la subordonnée, et cmOAbj ou cmoAhKO, 
^t mibMh, devant la seconde, qui est la subordonnante; 
ex. dma B'bcraB cmo^h me HenpiHmna* cno^h B^epâur- 
Bflfl 6hLJik BocxHmHmeaBHa, cette nouvelle est aussi désa^ 
gréahle que celle de hier était ravissante; n o6H3ain> 
en^ mwMh 66.iBmeio Cjiaro^épHocmiio, tibMh nénse mh* 
aocmb er6 sacd^sufiaio, je lui ai d autant plus de re^ 
connaissance^ que je mérite moins sa faveur; ckoa^ko 
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ssbiSa^u AparourfeHHsiH erd xapmHHU^ çmoMfH/9 JRê 3a« 
BiAf^wh A-Afl »eHH H monii» npejLpâcHuii 3ha1> , autant ses 
précieux tableaux sont à ençier, autant fen^ie cette 
superbe vue\ tihMh BassHlie saoïj^ra , mwMB anaHHniejib* 
H*e ^uBâeini» ne narpé^a, plus le serçice est important, 
plus la récompense est marquante. Oa voit par ces 
CKempIea qup cmojLb, ckom, ou cmÔJihno,, ckôm>ko, 
s'emploient pour la comparaison des qualilcs au posilifi et 
72i»ibJW5j tn^Mhy pour celle des qualités au comparatif. 

II. Les Conjonctions circonstancielles , qui expriment 
la liaison des propositions sous le rapport du temps et du 
lieu où se font les ac^ons^ soni corrélatives et suhordi- 
natives. Dans le premier cas elles sont formées de deux 
adverbes^ dont Fun se place devant la proposition subor- 
4]onnée^ qui est la première^ et l'autre devant la propo* 
silion subordonnante, qui est la seconde; et dans le deu- 
xième cas, elles sont formées, d'un seul adverbe, avec un 
antécédent exprimé ou sous •entendu. 

i) Les Coujonetions corrélatives de temps sont les 
suivantes. Ilpém^e né:sieJLU, mOj marquent que la seconde 
action a précédé la première; Koe^à, moe^à^ indiquent 
que Taclion de la seconde proposition s^est passée dans le 
même temps que celle de la première; nanti moJibKO^ mo, 
ou KUKh cKopOj ma; ^uuih mô^bKOj mo, marquent que 
la seconde action a suivi immédiatement la première, et 
g^^KOAWy ^omai/b, expriment que la seconde action du- 
rera aussi long- temps que la première; ex. npéjK^e né' 
jKê^u OH-b omi»^3cad'b omi> A'^méft, mo en^ë pasi» CKasàjn» 
HW», açant de quitter ses enfants, il leur dit encore 

ois\ Koe^a CMHpéHie npojiHBàao cJtezvL, h râp^ocms 
CMJbAjacb, moe^à saicjiioMii^cii coibai» UlBefiqâpoB'b , 
lorsque thumiliation çersait des larmes^ et que Tarro^ 
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s. 
f 

gùncê en riait, alors fui conclue la confédération des 
Suisses; Auiuh mé^huo y^nkAu o npHfiaHséRiH Henpin- 
mexn, mo BCb xiiineJiii cmojiHi^iii BoopysH.uicB ^ à peine 
eut 'un appris rapproche de F ennemi^ que tous les ha* 
hitants de la capitale prirent les armes*, ^OKoÀJb bh- 
^Hflïi» cAàhy^^oKÔ.inf rop^Hiiicit éio^ ^omÔAn» npasà Bcer6 
cBflm'be Haaii» îi6 Eôrfi , tant que nous voyons notre 
gloire, tant que nous nous en glorifions, aussi long^ 
temps nos droits nous seront, après Dieu, plus sacrés 
que tout au monde. 

La différence qui existe entre les Conjonctions snbor* 
dinatirés de tetnps: Kôa^^i; /^OKÔJln>\ KOKh cHÔpo^ npémfle 
mùeô^ KaKn; npém^e uéme^u; ôh mo epénn, nanh ou 
KOB/fà; moe^â, KUKh ou Koe^à; Mém^ mn>Mh, naKh*^ 
nôcAW moeo, koks; es mrtxB noph, nanh, est sensible: 
elles indiquent si les actions de deux propositions ont été 
antérieures, postérieures ou shnultances Tune à Tégard de 
l'autre; ex. jub^it ^ÔSpue cnoxôttHU, moe^â, xanh saue 
mpeBÔ^Rameii , les hommes de bien sont tranquilles, pen* 
dont que les méchants sont inquiets; m y^f, nann 
cKOpo me6H ne 6ff^em% Ha tiàiLml^, je mourrai dh que 
tu ne seras plus ^ ori> ne on/cmHmi> pyxH cBoéft, ^o* 
KÔAUt ne coxpymBmii BparÔB^^ il ne baissera point son 
bras (Jusqu^à ce^ qiiil liait exterminé ses ennemis; 
eh mo epéMjL, nanh ^pésHAA cmoanf^a nâma K.iÔHHmcH 
xi> na^éniio, BOSHHKàemi» nâiëàfl no^i» cbniio'Biaacmiinie'* 

» 

jktL, tandis que notre antienne capitale touche à sa 
ruine, il s^ên élhe une houvelle sous les auspices d^un 
prince. Les conjonctions tfnentionnécs ci -dessus^ peuvent 
être relativcB à nne action prolongée et à une action 
instantanée; mais nonâ, ainsi que nonàMncnth, nony^a^ 
flOHfleme, qui sont moins usitées^ marque toujours une 
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cerlaioe dorée de FacUon; ainsi ces deux phrases: nonà 
OK^ o;|l^BUCJij m. Buniea^ co ^opi, et 65 mo spéM/i, 
KOd^d ovfc a;(%BAAca, a Bhnnexh eo /|Bopâ^ pendant qu'il 
Rhabillait ^ je suis sortie ont le même sens, avec la dif* 
férenee que la première désigne nommément une certaine 
durée de temps , et que la dernière ne fait qu'indiquer le 
temps, qui peut être prolongé ou instantané. 

a) Les Conjonctions corrélatives de lieu sont: e^n»^ 
nuiMh ou eea^/h; ^XA^j ^y^à ou ecio^\ omKy^a^ 
ommy^a ou my^ài omKOAjbj ommôjiJh^ et les subordi- 
natives sont e^ib, Ky^à, omKyfla^ omKOMh. Le sens de 
ces conjonctions est évident diaprés la signification des 
adverbes dont elles sont formées; ex* efijh cmpani i^B-b- 
niëmi» H napo^-b ouicj^emi, maMh npaBumejia M^^pu h 
Ao6po;\'bmeabHff , là où fétat est florissant et la nation 
dans la joie y là les souçerains sont sages et f^rtueuœ; 
a^w md^bKO cikjLO c6^iiqe Bi> ofi^acmÂxi» FoccittcicHXTby 
eea^jb ciaaa £Â npeM^Apo^^m^ ^ dans toutes les contrées 
de la Russie qui éclairait le soleil^ partout brilla sa 
sagesse; ohi> yftxa^i> bi> ^^ymie -K^m^ oniny^a Hairtlpein» 
BGKÔpi^ BosBpamHmbCfl^ il est parti p(^ir,Jes pays étran* 
gers y doù il a F intention de reçenir bientôt. 

12. Les Conjonctions causatiçes expriment le rapport 
de la cause à Teffet. Elles peuvent désigner la cause ef^ 
fective^ lorsque la cause est présentée avant Feffet; la M/i* 
clusion, qui est tirée de Teffet; le but pour lequel se fait 
Faction; le motifàt Faction^ et aussi le moyen par lequel 
se fait Faction. La cause et JVffet s'expriment par deux 
propositions: Feffet est toujours renfermé dans la princi- 
pale^ et la cause peut être exprimée par une proposition 
principale ou par une incidente^ comme nous allons le 
voir ci -dessous* 
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I ) La cause effectiçe B^exprime ou dans la proposition 
qui Buit, ou dans celle qui précède» Dans le premier cas 
on se sert de la conjonction socialive J^^ et des subor- 
dinalives noe^nny^ nonéme; nomOMy, tmo; samnMi^j 
tmo\ omh moeôi tmo\ et dans le second cas on emploie 
les conjonctions corrélatives noeAnnyy Tru}\ nonéme^ mo\ 
maKB KaKhj mo; a nann^ mo. 

IjSl conjonction mSo précède Texpression d^une cause 
morale, sur laquelle est fondée la proposition précédente 
dan9 toute son étendue; ex» 6eperH BpéMfl^ noo nomépK 
er6 HHH^Mi» B03iuirpa/|Hmb hc môsho^ ménage le iemps^ 
car rien ne peut en compenser la perte. lloejLnKy in* 
dique aussi une cause ^ mais une cause plus accidentelle» 
plus partielle; elle s^emploie sur- tout dans le style du 
barreau et des affaires, ainsi que nonéxe^ que Ton ne 
trodre que dans les papiers de chancellerie; ex* cIh 6j« 
jiarH Bi> cjfçh He npe^cméBaeHu^ nocAHKy ôhua jmpi- 
innuiHCb, ces papiers rûont pas été présentés au tri'^ 
bunal, çu qu^ils se sont perdus. Ces deux conjonctions 
sont remplacées par leurs équivalentes nomOMy^ tmo^ sa^ 
mn>Mh, tmo; ^^k moeô^ tmo; omh moeo, tmo; sa 
mo, tmo y qui expriment la cause ^ non de toute la pro« 
position qui précède, mais d'une partie de Taction^ ou de 
la circonstance; ex. a ne xo/|Hai» cerÔAHn n'bmicÔBrb^ no-» 
mOMy, tmo rpHSHO, je rCai point marché aujourd'hui, 
parce qiûil y a de la houe ; ^doiro h hc nuci^i» ki> Bancb, 
^^Ji moeô , tmo ue Mori» nucàinb^ je ne cous cU pc^ 
icmt longuement, parce que je ne pouçais pas écrire; 
om» 6hijL'b -psLZf^àBJteuj» xapémoio^ omB moeô^ tmo pa3j- 
HiucA npbiramb cépHOio na j^aïu^axi, il fut écrCLsé par 
une çoiture, parce qiiil CLQait perdu t usage de sauter 
dans les rues cçmme un chamois i ohii HeroÂyeni% na 
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xeHifc ôa mOj zmo a. nponjcmiijn» er6 hmjt^ il est fâché 
contre moi , pccrce que fai passé son nom sous silence. 

Hoe^HHy^ au commencement d*une phrase^ sVmpIotc 
.[^ns souveût que. dans le pi*emier cas; mais il se ren- 
contre aussi plus dans le style du barreau; nonéme est 
«Dlièremcnt Suranné. Tanh KOKh, nio, s'emploient dans 
le slyle simple; a nanh, mo, marquent une proposition 
advcrsative, qui renferme la caose de la proposition qui 
suit; ex. noeAKKy ciê k^ao 3anpéui[àèmcfl saKÔHaMii^ mo 
Bci:KOe noKjméHie na ÔHoe A^^issHO 6bimb npeAynpe*- 
m^&eMo, comme cette affaire est défendue par les loisj 
il faut prévenir toute tentatiçe en sa/aoeur; mUKh nanh 
BU He3/|op6Bu^ mo ti k^ ne cmàny Baci> 6e3noKÔHmb^ 
puisque cous êtes indisposé ^ je ne vous incommoderai 
point; K Hivrbio RâAo6>HOcmb bi> ^éiibraxi»; a KUKh j saci» 
HXb aob6jibho, mo h npom^ Baci> ne ocmasamb nieRA: 
Bi» nfm^i^^ fai besoin â!argent\ et comtne vous en avez 
assez, je cous prie de ne pas me laisser dans la né- 
cessité. 

Il faut observer qu'en général toutes les conjonctions 
qui précèdent les propositions causatives, sont peu en 
usage dans îe style élevé, et que les propositions de cette 
espèce se chafngent en conclusives, ou que leur liaison 
s^exprime par des gérondifs; comme: ^ao cîé aanpemAem- 
Cfl aaKÔnaMn, u nomOMy bchkoc noKyméHÎe na ôhoo 
^ÔJLKRo 6uniB npe/^ynpes^^eMo; SHaHj zmo bm hcs^o- 
'pÔBht, ne cminy Baci> GesnoKÔnmb, etc. La conjonction 
postpositive mo se supprime aussi souvent , comme nous 
le Terrons plus bas. 

s}» Pour la conclusion on met, dans la proposition 
qui précède, la cause ou la raison, et dans celle qui suit, 
Fobsenration ou la conséquence qu^on en tire. Dans ce cas 
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la seconde proposition est liée à la première par le moyen 
des conjonctious socialives cAîh^cmeeHHO ou cAUf^oea'' 
meJihHOy u maKhf u nomOMy, u noceMy, omh moeo, 
omh ceeOj et des subordinalives no teMyj omh teeôk C^n?^" 
crneenno indique que la proposition subséquente est une 
conséquence immédiate de ce qui précède; u inanh marque 
aussi une conséquence^ mais non immédiate^ et désigne 
la suite d'une action à Tégard d'une autre, non exprimée 
ou sous-entcudue; d'où il suit que cette conjonction peut 
se U'ouver au commencement d'une phrase; u nomOMy 
indique une conséquence tirée d'une partie de ce qui pré- 
cède, en quoi elle diffère de CJLîh^cmeeuHO ^ qui exprime 
une conséquence générale de ce qui précède; u noceMy 
s'emploie dans le même sens, mais elle est relative à une 
circonstance plus rapprochée dans la proposition précé- 
dente; omh moeô, omh ceeo, indiquent que la proposi* 
tîon qui précède, renferme la cause matérielle de celle qui 
suit; ex. mu Mé^o^i», c^îh^cmeenuo HednumeHi», tu es 
jeune ^ par conséquent sans expérience; mu ne bhho- 
Bami», u manh 6y^^ cnoxôeH-b, tu n^es pas coupable y 
ainsi sois tranquille^ u manh /ipéfiaie aimn saxànu 
ocô6eHHO noKpoBHmexBcmBOBa.iH HHo:véMi;eB'b , il est donc 
éçident que nos anciennes lois protégeaient particulier 
rement les étrangers; ohi> niimemi» ôhchb cbh3ho, u no^ 
moMy a ne Morj^ o^éCpumB erô pa6ômu, son écriture est 
très -serrée, ainsi je ne puis approuver son travail; a 
n^ocuiyf^ÛAca: omh moeô y Menn ôo^km-h z^6hL^- jai 
pris du froid y et par -^ là j ai mal aux dents. IIoteMy^ 
omB zeeô, ont le même sens que nomOMy^ omh moeô} 
seulement elles subordonnent la seconde proposition à la 
première; ex* ohb xb cAjrmôli Hepa^HBB, notCMy k ne 
MéaeiH^ noay woi^ . narp^s^éttinj il est négligent pour 
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son serçice\ ^ est pourquoi il ne peut pas recevoir de 
récompense; MOcmoBàfl A'^xaenicfl ciciinoMiB ci» o6'buxi» 
cmopôin» ^.iHH^u: onvs teeo bi» cpe^nirb Bcer^à ôbiséem-h 
rpflSb, le paçé se fait en pente des deux côtés de la 
rue : çoilà pourquoi il y a toujours de la houe au milieu. 

3) Pour exprimer le hut^ Vintention, on place d:ins 
une proposition Feffeti et dans Taulre le but auquel il 
tend. Dans ce cas la seconde proposition se lie à la pre- 
mière par le moyen des conjonctions sôciatives ^^H moeôj 
^AH ceeOj moeô pà^u, ceeô pà/fu, et des subordina- 
tivcs ff^AH teeo; teeo pà^^u; tmoôbi; ^aâhi; ^a; ^jiji 
moeOj tmo6h; ch mwMn, tmoCh; sa mn>Mh^ tmoGs^ 
sa mo, rmo6h; mant^ tmOj ou cKO^h, tmo\ manh^ 
tmoffh ; cjMuiKOMh , zmo6^h. 

Il y a entre les conjonctions ^jia moeo et ^ah ceeo, 
moeô pà^u et ceeo pâ/fu une difTérence de sens qui est 
due aux pronoms mom% et ceûi la première désigne une 
circonstance I une action^ un objet plus éloignés^ et la der- 
nière une action^ un objet plus rapprochés, ^aa et pà^u 
ont la même signification; mais la dernière de ces prépo» 
sitions est surannée , et n'est plus guère en usage. On doit 
faire la même observation sur les conjonctions subordina- 
tivcs f^AJi teeo et teeo pà^u. Ex. mu MÔsemb upe^cmà- 
BHHib pé^ocmb Moio^ H ^A/i moeô He 6f^y eA orhcm- 
BamB^ tu peux te figurer ma joie^ et c'est pour cela 
que je ne la décrirai point. 

HmoGhi ou tmoGh exprime le but immédiat de Tac- 
lion^ rintention de Fagent; ^a6hi a le même sens; mais 
elle ne s'emploie pas dans le style simple^ ni dans la con- 
yersalion; ^a s'emploie quelquefois avec le sens de /^a6hi. 
Le but de Faction est exprimé d'une manière plus spé- 
ciale par les conjonctions ^aa moeô, tmoGh; ch mwMh/ 
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tmoShi sa mwMB, zmoGhy sa ma, tmo&h\ ex. ohi> ao- 
mjkmoA pâno^ tmoSh pâafte BcmaniB^ il se couche de 
bonne heure ^ pour se leçer plus tât; a HapÔHHo naïuo- 
mé}Chf tmo6bi bu xoraix jL;^Hme BH^tnib Jmn, je me 
baissercu à dessein^ afin que cous puissiez mieupo les 
çoiri ynompe^HA^ Bçë Moë cmapàuie^ ^a6hi CHucKâmb 

eré APJ^*^y> f^ y^'' '^'^ '^^^^ possible pour gagner 
son amitié; xulb aôxxho ymepénib en» bÀjosl^ /fa coBep* 
mumcH o6ftmit Moéft lOHocniH , jfi^ dois mourir avec eux^ 
pour accomplir le sermerU de ma jeunesse \ bu nyme- 
wécmByeme ^ ^^K moeôj tmoShi yKpâcumB Banii» p4- 
djin» nosHàHiflMK^ cous çoyagez, pour orner çoire esprit 
de connaissances ; coraamiiocb na niBoë aLea^H^e y ch 
mibMh^ tmoSh mu Moanâai»^ je consens à ton désir ^ 
afin que tu te taises*^ om» ^s^H^b bi> rôpo^i»^ sa mwMh 
laôJLhxo, tmoSh BH^'binbca ci». ^P^^oi^^i i^ allai'i à la 
cille, seulement pour çoir son amii a àm^suL'h 614 nQ- 
jLOBHHj GBoeré rocyA^pcmBaj sa mOy zmo6bi Mena^ Haj(^- 
HUÂU. iipaBHinb APjrôJGo , /aurais donné la moitié de mofi 
empire , pour qu'on m'apprit à gouçerner Vautr^ moitié. 
Ces exemples font yoir que tmoGbi et flaSht s'eipplpient 
avec rindicalif et rinfinitif, et ^a avec l'indicaUf seule- 
ment# ^moSibi a encore une autre signification ^ comme 
nous le verrons plus bas. ^a s'emploie aussi avec uue 
proposition détachée pour exprimer Je désir ou le con)* 
mandement; ex. ^a s^pàBcmByemb I^fapb, piçe le tzar/ 
cié irbcmo ^a Sj'^envb f^jÊiL me6^ cBaufénHo^ que cette 
place soit sacrée pour toi. Dans le style simple ^a est 
remplacée pour cette dernière signification par la conjonc* 
lion nycmh ou nycKaii (§ 471)- 

TuKh^ tmpi CKOAh, tmo, expriment une conséquence 
conforme à la force de Fattribut dans la proposition qui 
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précède; maxn^ tmoShj marque le degré ou la qualité 
de raction, nécessaire pour le but que l'on se propose; 
CJiHUiKOMh, tmo6h, indique que TefTet qui précède^ est 
plus que suffisant pour produire la conséquence proposée; 
ex. oiTb rOBopiimi» maxh xopomé^ tmo k amoinj y^H- 
BJiHx>CB, il parle si bien que f en suis étonné; fîiaaH 
secindcie MOp63u , niaKS tmo p'bc^ noKpbuacB aB^oMi» , 
// y eut de fortes gelées , tellement que la rivière se 
couvrit de glace; fçymi er6 cmoJih HHcmâ, tmo Bdi 
jHoiHBBiS cioBà -aL&myxncK em^ hsbikôiui» cépAi]ia^ son 
ame est si pure^ que toutes les paroles polies lui pa^ 
ràissent le langage du cœur; bc/ih ce^ic manu, tmo6h 
Bcb mefiA jDasâ.iH^ conduis - toi de telle manière que 
tout le monde Vestime} ohi» c^uuiKOMh p^sôsi»^ tmoSh 
Morb xopomô ynAuthcm^ il est trop pétulant^ pour pou^ 
çoir bien étudier. Cette dernière locution est un galli- 
cismcj étranger à la langue russe (§ 488^ 3); r^^ui- 
HOMBj tmoffhj est remplacée par mUKhj tmo ne; comme: 
omi> muKh fbzÔBrbj tmo ne MÔsemi» xopomô yHwmhCji. 
4 } Le motiy, la raison pour laquelle se fait une ac- 
tion^ s'exprime par les conjonctions causatives omh moeo, 
omh ceeôj nomoMy, noceMy ^ samjhMh^ no ceà npuzM^ 
nnf, omh teeo, notcMy, sazfhMh; omh moeô^ tmo; no 
mOMy, tmo; aamihMh^ tmo, conjonclions qui ont élé 
expliquées ci -dessus; ex. BHcpé 6ujii» Mop63i>: oms moeô 
Bc* i^D-bmBi nomëpsaH^ hier il y a eu de la gelée: çoilà 
pourquoi toutes les fleurs ont gelé\ mw Méao^'bj h »o- 
mOMy fi.àjLTR^H'h yHRmBcii^ tu es jeune, et pour cela tu 
dois étudier; KopéaB céMutt HecHicm^HB'bfimitt^ nomo-- 
My, tmo HHxm6 ne saj-éjn» o er6 HeciâcraiH, le roi le 
plus infortuné, parce que personne ne le plaignit dans 
son malheur. 
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5) Le moyen, V instrument par lequel se faitraction^ 
s^exprime par la conjonclion subordinative mwMB, tmo; 
ex. BottHa xtSHHuaacB mnMh, tmo Boaràpifl ocmâiacb 
Bi> pjxÂxi> y rpéxoBiiy la guerre fut terminée de ma^ 
nihre que la Bulgarie resta au pouçoir des Grecs. 

L'expression dû but avec les conjonctious ^^Ji moeâ, 
^AA ceeôy ^Jin teeo, se place après celle de reffet, et 
avec les coujonctions tmoGhi; ^aôbi; ^n moeô, tmoSh^ 
et autres semblables^ elle peut se placer avant ou après 
celle de Teffet. Il faut encore observer que dans le cas 
où Ton interroge sur la cause j le but^ le motif ^ les con- 
jonctions sul>ordinalives notCMy, omh zeeô , aatrbMh^ /fAA 
teeô, se placent dans la pi*oposition interrogative ^ et les 
Bociatives nomoMy , omB moeô^ 3amn>Mh^ ^jgji moeô^ 
dans celle qui sert de réponse; ce qui dépeud de la nature 
des pronoms ioterrogatifs et démonstratifs dont ces con- 
jonctions sont formées. 

i4- Les Conjonctions causatives expriment IVxistence 
réelle d'une cause, d'un but^ d'un motif; quant aux Con- 
jonctions conditionnelles, elles désigneot qu'un effet aura 
lieu daus le cas seulement où on accordera une certaine 
cause. Les Conjonctions conditionnelles sont toules corréla- 
tives^ savoir: éc^u, mo; émcMi, mo\ Sy^e, mo; Koe^à, 
moe^â ou mo; Auuih moJihKO, mo. Elles deviennent 
simplement subordi natives^ lorsque écAu, émeAu, Sy^e^ 
KOe/fà se placent dans la proposition qui suit. Ecau est 
formée par contraction de ecmh Jiu, et s'emploie sur -tout 
pour exprimer la proposition conditionnelle; imejiu a le 
même emploi que écAU^ Syfle, d'après son élymologicj 
indique une condition dans l'avenir^ et s'emploie aussi de 
préférence avec le futur; mais celte coujonction est su- 
rannée j et très -peu en usage j Koeflà etjyiuuifr moJihKO 
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(Msîgncnt une condition lice & une circonstance de temps; 
t'x. écjtu xti'iemh, mo a npîli^y, ou bien: a npiiiAy , 
éc^u -xÔHeuiJ,, je ciendraif si tu ceu-r; ême^u bm hc 
npi'b^cme, mo a ocepxyc&, ou bien; a occpiKycb, émeAU 
BM ne npili^enie, si vous ne venez pas, je me fâcherai ; 
Sy^e mw saxBopéetiib, mo a cmkHy noMor;îmb ine6:b, 
en cas que tu tombes malade, je tiendrai à ton secours; 
KOe^à roDopamii, mo ii,\cini> raopn.; KOe^â cxB^niHinca 
sa pyKH) TTio j\l!.io pt>uieHÔ, quand ils parlent, il s^agit 
d'un marché^ quand ils se prennent la main, tajfaire 
est difcidée; ^iiiub moAhKO ma iicnpâBitm&Cfl, a npe;(- 
cniâD.iio meSa Ki narpaxAéniEo , aussitôt que tu te seras 
corrigé, je te présenterai pour ai'oir une récompense. 

i5. Les Conjonclions conditionnelles, exprimant la 
condition sous laquelle une action peut ou doit s'accomplir, 
deviennent suppositipes ^ lorsqu'elles se joignent à la par- 
ticule 6'bi^ ce sont; éc^u ffa, mo 66i; éjne^u 6h, mo 
6bi', 6y^^e ffbtf mo 6bi; Koe^â ffti, moe,jà 6bi ou mo 
6bi; xomÀ 6bi, mo 6bi\ cx.écAU Sbi menépb HaA-aexàjo 
Hah yMepéaib, mo n ynkA-b dbi &i> jôho Hpiipô^bi, si je 
devais mourir eu ce moment , je tomberais dans le sein 
de la nature; Koe^jâ (>bi Dce né6o aauujiàjio, h seniaA 
Docico.ieGii.iact. no,\-h moiÎmh Hordaiu, m moe^jà 6fct cépA- 
ne Moc HO ycmpamiiaocti, quand même tout le ciel se- 
rait en feu , et que la terre tremblerait sous mes pieds, 
même alors mon cœur ne serait point effrayé; a Dcer^^â 
G^^y Dâuiann. jtp_^roMii, seomji Sbl bu inorô m ne xo- 
mli.in, je serai toujours votre ami, quand bien même 
vous ne h voudriez pas. 

Celle particule fifci, en s'unîssant aux conjonclions rmo 
et ^a, devieut ciusativc pour exprimer le but, comme 
nous l'avons tu ci-dc:isus. Mais tmoSû déâiguc aussi le 
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clian^tnent d'une simple proposilion, ïncidenle substnn- 
tive, en proposilion suppositt'ie ou suhjoncliçe\ ex. ohii 
xtjiemii , tmofîbi n npHcaiUii ki> hcm^ nioë coiHHéHÎe, 
il ceut que je lui envoie mon ouvrage; a xom^a'b 6h, 
tmoGbi Bbi nocij^uiajiH erô^ f aurais voulu que cous Fen- 
tendissiez; « »iej.iiii, zmoGbi bu âmo CAliJiajK, je voulais 
que cous fissiez cela. Ptous avons tu (§ 47^) la concor- 
dance des Conjonctions supposilives avec Its verbes. 

Remarque i57. La conjoDctioa vnoGû oe doit pas être 
confondue avec le pronom relatif tmo joint à la particule 
^61. Dana ce dernier cas ces deux mots s'écrivent sépa- 
rément; ensuite le pronom peut être aux divers cas, et 
même la conjonction «e peut se placer entre le pronom 
et la particule luppositîve ; ex. ne 3h5io, tm6 6a a cAt'- 
^a.iii, je ne sais ce que J'eusse fait; teMy 6iA mw bh 
yiÉJcfl, BO Bcêmii aéffieuib ycntnib, quoi que tu étudies, 
tu peux réussir en tout; tmo se 6u oh* csaiâ.i'b menépb, 
que dirait-il maintenant? 

i6. Les Conjonclions concessives indiquent que dan* 
la proposilion qui précède, on accorde la possilùlité de 
l'aeUou, pour réfuter, dans celle qui suit, celle concessïoa 
par le moyen des Conjonctions adversatives. Ce sont: oso- 
mÀ; npàe^a, zmo, avec leurs corrélalivca Jto, o^Hàno, 
O^HaKO sue, et autres adversalivcs. XomJi est ia conjonc- 
tion concessive qui s'emploie le plus souvent; elle de- 
vient suppositive , lorsqu'elle se joint à la particule 6fci; 
npàB^^a] ?mo, d(îsig[ic une concession momcntaniie, faîte 
aux paroles ou 'a l'avis d'une personne, pour les réfiiler 
ensuite dans la proposition adversativc; elle s'emploie quel- 
quefois sans la conjonction tmo; ex, xomÀ owb «ô.ioA'b, 
HO ycntai» ya:é do MMÔrMX'h na^Kaxii, quoiqiiil soit 
jeune , cependant il a déjà eu des succès dans plusieurs 
sciences; xomA u nponccca o ceMi» cjyxt, o^nànO oui. 
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HeocnoBdrae.ieni., quoique le bruit s*en soit répandu, ce^ 
pendant il ri'esl pas fondé; npàa^a , tmo oH-h ysiëiit, 
HO oHi> H rop^i» , ou bien: oht. npàe,.ja, ysiëH-h, ho ropp,i,, 
il est çrai qu'il est spirituel, mais aussi il est fier. 

Les conjoiiclioDS œomA et npàis^a, dans les exemples 
prëcilésj s'emploient comme conjonctions prépositives, aux- 
quelles correspondent les adversalîves. Elles sont aussi pla- 
cées dans la seconde proposition, comme subordiniitives; 
ex, "çynk moh ne Apoxii.ia, xomÂ om, cmon^i. 3a hhôio, 
ma main ne tremblait pas, quoiqu'il fût derrière moi. 
Au lieu de scornÀ, on se sert aussi de ne cMompA na 
mo , tmo-, comme: ne cMompA na ma, zmo mu 6i.i.im 
H'Ëuiexà^i^bi, npnHUAu nacb yfraiîuOj bien que nous fus- 
sions à pied, on nous reçut poliment. XomA et npàs^a 
dans le second membre ont aussi le sens des conjonctions 
addîLives, lorsque la conceitsîon concerne une partie de la 
propositiou priucipale, ou qu'elle est détruite par celte der- 
nière ; ex. oiiii HcmiiHKuit rcpôit, œomn ii ne s-b nô.ift, 
c'est un féritable héros, même hors du champ de ba- 
taille; OHi> Dbixô^Hiiiii co j^Bopâ, a70mÂ II ci> mpyfiôsfh , 
il sort de chez lui , quoique avec peine; y mchh ecm&. 
npcKpiicHiiia KHitrii, npàe^a ne ncb, fai de superbes- 
livres, pas tous, il est vrai, 

§ 5oi. A cette cnUniératîon des propriëlés caractéris- 
tiques des diverses Conjonctions de la langue russe, nou» 
devons ajouter encore quelques observations sur la contrac- 
tion des propositions incidentes pleines, ainsi que sur la 
suppression et la répétition des Coiijonclîous. 

1. La contraction des propositions incidentes, consi- 
dérée sous l'aspect grammatical, a été donnée plus haut 
C§ "^9^)* ï-" ''^^ analysant sous l'aspect logique, on re- 
marque la coutracUon suivante : 
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1 ) Les propositions copulatUes simples se contractent 
en changeant les verbes qui expriment des actions secon- 
daires^ en gérondifs; ex« ori> npàsBJii» namB ji-bm^ bi> 
^epésHlbi B03BpainiucA bi> cmojmu,y^ h BcmynBLii> bi> 
BoéHHjio caj^aôy, il çécui cinq ans au village^ reçini 
dans la capitale y et entra au serçice militaire^ ce qui 
peut se contracter ainsi : npomneh nnmb a-bmi» bi» a^P^b- 
H^9 oiTb BOSBpamHACHy etc. Dans ce cas les propositions 
où sont exprimées les actions principales j restent princi- 
pales; et celles dont Faction n'est pas essentielle et désigne 
plutôt une circonstance, deviennent subordonnées. 

u} Les propositions composées qui expriment une 
suite d'actions, se contractent aussi de même: les actions 
antérieures à la principale sVxpriment par le gérondij 
prétérit y et les actions simultanées à la principale, par le 
gérondif présent; ex. h OKàHHiiai» pa66mj; nomÔMi bm« 
mej% Ha bÔ3ajxi»; rjanai» nd noa» h BocxHu^iacn* xap- 
niHHox) aaxoAau^aro côani^a, fai terminé mon traçait; 
ensuite Je suis sorti pour prendre Pair; je me suis pro^ 
mené dans la campagne et fai admiré le tableau du 
soleil couchant ; proposition.^ qui se contractent ainsi : 
OKéutueh pa6ômj, munejLi» a na bÔ3/|jxi>, h ey^H nà 
iioaB>, BocxHui^acH xapmHHOK) aaso^Huiaro cdaHi^a. 

3) Les propositions incidentes où Ton exprime le 
signe de la substance, se contractent, comme les propo- 
sitions adjectives en général, en changeant le pronom re- 
latif et le verbe en participe actif ou passif (§ 49^^ a); 
ex. HcaoBliKi», Komôparo axiôjimi» Bcb A^^pue jlioah, ne 
siôzemi» 6u[nib AJpHuiii» HeutoB^xoin» , Thomme qui aiment 
tous les gens de bien^ ne saurait être un méchant homme, 
ce qui se contracte ainsi: Me.tOB^Ki>, JtwÔHMhià bc^mk f^6^ 
CjfbiMU JUDf^hMÂ, ne uômemh 6Hmb f^yj^uMOMb HeAOBft'jKOBn»* 
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4) Les propositions incidentes qui expriment une cir* 
constance de temps ^ se contractent plus souvent que les 
autres: dans ce cas les gérondifs tiennent Heu de la cor- 
respondance des temps, qui manque à la langue russe, 
en montrant si l'action a été antérieure^ simultanée ou 
postérieure à Fégard d'une autre, a) Pour es^primer la ^jf- 
multanéité de Faclion, le gérondif de Faction secondaire 
te met-au présent^ à quelque temps, que soit le verbe qui 
e^q^vlme l'action principale. On désigne alors que l'aclion 
du gérondif a lieu^ non dans le moment où l'on parle j 
mais dans le temps marqué par le verbe principal; ex. 
mueA Bi> ^epéBHft, h é^enB CKjHiai, en citant à la 
campagne f je me suis fort ennuyé \ a, ÔHenb ckj^^i&io, 
Mue A Bi> f^eféBtrhf je m^ ennuie fort, en çîçant à la 
campagne \ musA bi> ^epésnl^, HenpeM^HHO 6j^A7 CRynàmB, 
en çiçant à la campagne, je m'ennuierai certainement. 
6} La postériorité d'une action, c'est-à-dire, une action 
qui est passée à l'égard d'une autre, s'exprime par le gé* 
rondif au prétérit \ ex. ujK^dS Maéro cjjrb, menép& ne 
HJft^K> HH o^noré, aprh açotf eu beaucoup deserçiteurs, 
maintenant je rien ai pas un» Si l'action principale est 
exprimée par le prétérit ^ la relation de l'action secondaire 
se désigne plus clairement par l'addition d'une adverbe; ex. 
XM'I^Bi» cnepsd Muéro cayn», nomoMh a ne mm^jli» hh 
OAHorôj aprh açoir eu éC abord beaucoup de serviteurs, 
je rien eus pas un ensuite, c^ V antériorité d'une ac- 
tion, c*est- à-dire, une action terminée avant le commen- 
cement d'une autre, s'exprime par le gérondif au prétérit 
parfait; ex. ocmdsueB cjk^m6y, a noceanoLCH bi> /lepénirb, 
après apoir quitté le serçice, je me fixai à la campagne ; 
eaaepamuemuch AOMÔft, ^^A aiaib auanu, de retour à 
la maisùn, fais^le moi sopoir. 
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5) Les propositions dépendantes qni désignent la caui^e, 
peuvent aussi être exprimées par les gérondifsi ex. a 
Baei> 6paHib, noitiow^^ Hmo xeaaio HcnpâBuniB^ je cous 
gronde, parce que je désire cous corriger, par contrac- 
tion: A saci* 6paiiib^ mcAcui HcnpâHonib* Il en est de 
même des propositions conditionnelles; ex. éc^H atciaenii» 
6bimb CHécni^HB'b, ^oBé.ibcmBjficii mâ«iumi>^ si tu ceux 
être heureux, contente - toi de peu; par contraction: me^ 
MiJi 6fiimb CHacmoLUB'b, ;(0B6aLcmBjficfl maauMi». 

Remarque iâ8. On voit par cette éonmération des divers 
moyens de contracter les propositions dépendantes, que 
plusieurs espèces d'entre elles se contractent de la même 
manière^ en changeant le verbe en gérondif, et que par-l& 
l'expression propre du rapport^ par le mojen de la con« 
jonction, se perd et doit être sous -entendu. Cette indé- 
termination^ loin de nuire à la pureté et à la clarté de 
la langue, lui donne une grâce particulière; et c'est ce 
moyen d'expression qu'emploient de préférence les écri* 
vains russes les plus distingués. 

3. Les Conjonctions qui servent à réunir, Ji lier entre 
elles les propositions associées et subordonnées, peuvent 
être répétées et supprimées: dans le premier cas il y a ce 
qu'on appelle Polysyndéton, et dans le second Asyn^ 
déton^y autrement dit Conjonction et Disjonction , moyens 
d'expression qui peuvent être rapportés aux figures gram- 
maticales, le pléonasme et Tellipse (§ 464 j Bem. l48)« 
La répétition des Conjonctions s'emploie lorsqu'on veut in- 
sister fortement sur la signification d'un rapport, ce qni 
se fait sur- tout en répétant la conjonction copulative u\ 



* Mots techniques employés par les rhéteurs pour exprimer 
la multiplicité ou l'absence des conjonctions; de vokùç, beaucoup, 
on de r-« privatif, et de civieroç, conjonction* 
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ex. MU cnacâaH u KOJiH6éaH ^'^méft^ Vi npaxi» onu^éBi»! 
u mpÔRu^ u aJimapH^ h nâmaniB mhhj^buihxi»^ u cjl&bj 
rpÂ^yn^Hxi» jiibnii>| nous avons sauvé et les berceaux de 
nos enfants^ et la cendre de nos pères ^ et les trônes et 
les autels^ et le souvenir des siècles passés, et la gloire 
des siècles futurs. L^ellipse des CoDjonclions a lieu , 
lorsque la relation mutuelle des propositions unies est évi- 
dente par le sens qu'elles renferment ^ et par la place 
qu^elles occupent. Les Conjonctions qui se suppriment prin* 
cipalemeut sont les suivantes: 

i) La conjonction copulative u, dans une ënumëra- 
tîon de parties, lorsqu'on veut exprimer qu'on n'a pas 
encore tout nommé et qu'on sous -entend le reste; ex. ohh 
nomepH.iif scë^ SHaMCHa^ nj^mKH, xaaHj^, ils ont tout 
perdu: drapeaux , canons^ trésor ^ comme si l'on sous» 
entendait u npotee^ et cœtera. 

a} Les conjonctions advcrsatives, comparatives et eau- 
sativcsy lorsque le sens d'opposition , de comparaison et de 
cause^ est rendu sensible par les propositions mêmes; ex. 

FuMJUIHe «ilOÔH.lH Spli^HUlia XpOBâBUfl, (a) TpéXH BOCXH» 

ii;;uHCb H3Hu;Hiiiiiiif, les Romains aimaient les spectacles 
sanglants; les Grecs aimaient les spectacles du beau; 
YLyLXhy paaaHBâflCb Bit AOAiiH'b Ernuma^ ^apHmi» er6 njo^ 
Xop6AieMi>: (jnaKh) u^é^piaft I^apb^ ornsepsâfl KasH^ cboio^ 
c«iacnuLHBHmi> H36i>imKOMi> cboiixi> nÔAA&HHiiiX'b, le Nil, 
en se débordant dans les plaines de l Egypte, lui donne 
la fertilité: un roi généreux, en ouvrant ses trésors^ 
procure Tabondance à ses sujets; Poccih ycnoxÔHjacfc 
Bi» npaBiénie MHxaHaa: (t^^o) h BH'buiHie h BHj^rapen- 
Hie Bparu en $Biau ycBinpeHbi, la Russie fut tranquille 
sous le règne de Michel i ses ennemis extérieurs et in^ 
iérieurs étaient domptés. 
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3) Les coDJonclions corrélatives postpositives, lorsque 
le sens du rapport est suffisamment déterminé par les pré- 
positives; ex. écjiH jvà^nOf (^^) opaxo^nme ko MH'bj 
si cela cous fait pU^isir^ çenez chez moi; Kor^i nojkfm 
HHjme A^HbFHj Çmoe^â^ f^me mh-a g momii 3HamB^ 
lorsque cous receçrez de V argent^ fait es •le moi saçoir; 
dUniB m6.tBKO ohi» er6 yBUfif^jk-h ^ C'^^) CBiépmHaH 6a^A« 
Hocmb noKpbJLta xsLujé HecHacmaarOi à peine teut'^il pu 
qu^une pâleur mortelle couçrii le çisage de Vinfortuné. 

a. Formation des Propositions sous t aspect logique. 

§ 5o2. La formation des Propositions sous l'aspect lo- 
gique a été développée précédemment: dans cet article 
nous donnerons diverses règles et observations détachées ^ 
qui serviront à compléter les précédentes* 

I. La valeur grammaticale d'une proposition doit ré* 
pondre à sa valeur logique^ c'est-à-dire, qu'une pensée 
principale^ indépendante, doit être exprimée par une pro- 
position principale, subordonnante, et une pensée secon- 
daire, dépendante, par une proposition incidente, subor* 
donnée. La différence dans la manière de lier les proposi- 
tions par association ou par subordination, consiste en ce 
qu'une proposition associée parait plus claire, plus impor- 
tante, plus énergique que celle qui est subordonnée. Pour 
s'en convaincre, on n'a qu'à comparer les exemples sui- 
vants: ceii: pfi^^vA neaoBl^Ki» 3acjLyaàUBaemi> name yBa- 
séuie , cet homme de bien mérite notre estime ; ce A ne- 
.iOBftKi>, 6f^yHH Ao6pi>, aaca^sHsaerai» Héme jBaseHie; 
noetBi^ ceik HejiOBl(xi> ^06 fh, mo ohi» aacij^xHBaemi» 
Biiae yBasénie; ceik hcjiobI^ki» a^^P^j ^ nomomy sacaj^- 
jKHBaemi» nâuie yBasénie ; ceit neaoBi^Ki» maxi» a^^P^j 
Hmo aacaysHBaemii Hâme yBaaKéuie. 



/ 



V 



Cao Syntcuce. 

Les principales fautes que Ton peut faire 00011*6 cette 
règle sont les suivantes: ^^ 

1} LorsquW subordonne aune proposition principale 
une autre proposition, qui doit par sa valeur lui être as- 
•ocjde; ex. ohi» nojiyHnai» HSBlicniie o koh^hh^ cDoer6 
6pânia^ Komôpoe eeô eeépeAO eh mecmoKyw GoAjbSUby 
au lieu de dire: ohi» nojyHHJUi HSB^cmie o KOHHiiirb cbo- 
er6 6pdniaj u enaAb omh moeo eh mecmoKyio S^ojiihôHh; 
ou bien: nojiytuôh Haejbcmie o kohikhw ceoeeo SpàrnOy 
owh Dnaai> B-b mecmÔKjio 6o.\43Hhf ou bien encore: ohi> 
Bna.ii» Bi> secniôj^yio $oji^3hB| no^ytHâh uaeibcmie o 
KOHiHHih ceoeeô Gpàmay il est tombé dans une mala^ 
die graçe, pour avoir reçu la nouçelle de la mort de 
son Jrhre. Autre exemple: céft rôpo^i» nocnip6eHi> Bbiro^- 
Ho^ xoniJi cIbc BBiro^a ne Becbsiâ BeauKâ bi» KOMinépHc- 
CKOMi> omnoméHin^ ho bi» BoéHHOiu'b onà ohchb sâiKHa, 
ici il faut lier la seconde proposition à la première par la 
conjonction u^ et faire voir par -là que cette seconde pro- 
position est subordonnée à la suivante^ et non à celle qui 
procède: ceft r6po4i> nocmp6eHi> bbifo^hOi u xoniA ciÂ 
Bbiro^a ne Bccbsiâ Be^uxà bi» KOMMépHCCROMi» omnomé- 
niif^ no B-b BoéHHOMi» ohâ ôneRb Badina ^ cette cille est 
bâtie avantageusement , et quoique cet avantage ne soit 
pas très-grand sous le rapport du commerce, cependant 
il est fort important sous le rapport militaire. 

a) Loi*squ*une pensée secondaire^ lorsqu'une circon- 
stance est exprimée par une proposition principale^ et non 
par une incidente; ex. c'erô^HH upexpacnaii norô^a, u A 
mahéù ^aeuô ne su^àJih^ au lieu do: cerô^HH npexpâc- 
Baa norô^a , KaKOÛ a ^aenô ne eu^^à^h , aujourd'hui il 
/ait un temps superbe, comme je rCen ai pas vu depuis 
long • temps; Gpamh mou nynuAh KHueu, u na AP7^^^ 
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tfiwh HXi> irp<S;^a.i'b : Bino mh% ôychb HeirpinniHo: ici il 
faut dire: 6parni> Moit npô^aai) KirarHi KOmôphiJi xynuAh 
uaKanymb: amo ttHH 6MeH& neapinniHO, mon frère a 
çendu les libres qu'il avait achetés la çeille : ce qui m'est 
fort désagréable^ car le dësagrément provienl non de 
Tachât el de la vculei mais de la venle seule, et par con- 
séquent le verbe KyniL%h doit être rapporté à la proposi- 
tion incidente. Nous l'einarquerons ici que cette proposition 
incidente: KomopbiK nynuxb uaKanymb^ peut se contrac- 
ter ainsi : KynjieuHbiji uMh uaKanyHib^ mais que cette 
contraction serait déplacée dans ce cas, tu quelle affai- 
blirait le sens de la proposition incidente, qui renferme 
une circonstance essentielle. Autres exemples: ohi> oracmâ- 
BaeHi> om-b c.ij^ifi6bi sa mo, tmo sna^b rocy^àpcmeen^ 
nyio màÛHy y m hc yiu'B.i'b en xpaHnmh^ au lieu de: ohi> 
omcmâsacH-b omi> ca^sôu sa mo^ Hmo ne jM'bai» xpa« 
HHmb rocy;(âpcmBeHHott mâànu, Komôpyio anuAh, il a 
reçu son congés pour r^ avoir pas su garder un secret 
détat^ qt£ il connaissait ; & npo«iHmâ.ii» KHHiy^ xomé- 
poK) mu MeHH ccy^Hdi», u KOmôpyw ji npucéMh eosepa-' 
màfo , au lieu de: a npo^iuméai» Knnry, Komôpoio mu 
MeHH ccy^Hai»^ u npucéMh eoaepau^àio ônyio,fai Iule 
livre que tu m'as prêté ^ et de plus je te le rends. 

2. La subordination ou l'association des propositions 
doit être sensible au premier coup -d'oeil: dans ce cas la 
moindre équivoque doit être évitée; ex. on-h 1111^^1» o6uk- 
HOBéHie^ oraxo^H ko chj^ KynàmbCH bi» xoaô^Hoft bo^^'^ 
an lieu de: ohi> iavl^ai» o6uKHOBéHie KjnâmbCA B'b xo- 
jiÔAHott Bo;^'b, omxoAflc ko cny^ il ava/t Phabitude de 
prendre un bain d'eau froide j en allant se couchen;^ 
on» c^ftaaa^ eft BbiroBOpi»^ Hmo6i> onâ HcnpdBuaacb^ K 
vmo6% OHÂ VBlviiHjLacb Bi» CBoéii HenpéBOcmH, o6i»aciuL&v 
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Bi» noAp66iHOCinH, ckoib oh^ di> dmoMi» caynai^ 6uxék 
BHHÔBHa^ au lieu de: ohi» c;('baaai> eâ Bbiroaopi» , /^aai» 
coB^oTi» ucnpâBHinbCH, Ky Hnio6i» OHÂ yB^'pHJiacbj elc.^ 
il lui fit des reproches y lui conseilla de se corriger j et | 
pour quùelle fût persuadée de ses torts y il lui expliqua - 
en détail combien elle était coupable dans cette occa,* 
sion; car autrement il y aurait deux propositions subordon-* 
nées avec la conjonction tnu>Ghy dont Tune dépendrait de 
la proposition principale qui précède^ et l'autre de celle 
qui suit. 

3. Les propositions associées et subordonnées qui sont 
du même degré ^ doivent être relatives entre elles selon la 
valeur du sens qu'elles renferment. Ainsi l'association sui- 
vante est déplacée: XciMorôpu ^ rôpo^i» ApxàHr/eabCKott 
rydépHin^ uaB'bGmHuâ: pos^éHiemii JLoMOHÔcoBa^ h nop6« 
AOK> m^MHiivxi» KopÔBii, Kholmogory y cille du gouverne'' 
ment d^ Archangelsk ^ célèbre par la naissance de Lo^ 
monosso/f et par une rcLce de caches grasses; ohi> ôtajn» 
oméiicb CBOHMi» KpecmbAHanrb, h naamnai» .léKapK) sa 
n6^b30BaHie GoabHbix-b no namn py6.iéii: bi> m-^cau^^ il 
était le père de ses paysans , et payait au médecin ^ pour 
la guéri son des malades^ cinq roubles par mois. 

4* Si l'on ajoute à une proposition composée une 
autre proposition simple ou composée, cette dernière se 
rapporte à la première toute entière^ et non à quelqu'une 
de ses parties; ex. Moft 6pami> 6biJii» /(6aro 66aeHi>, h 
saKOHéi^i» BbisAopoB^jib : nputHHOjo ceMy Shuio^ etc.^ 
mon frère a été long - teimps malade , et s* est enfin réta^ 
blfi ce qui en a été la cause; cause de quoi? de la ma- 
ladie, ou du rétablissement? Dans ce cas on doit ou expri- 
mer à quelle partie se rapporte ce qui suit, en disant: 
nputUHOw SojiAâHU GbiAOp etc.^ ou bien changer une 
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proposition principale en incidente (§ Soi| a}. Celte am- 
phibologie se rencontre souvent dans les propositions réu- 
nies; comme: cecnipi moh ne Moraâ, a dpam'b ne xo* 
]ii^i> rjAkmhj nomoHj^i Hmo y neic roaoBâ 6oA1^A^f au 
lieu de: 6pami> Mott ne xom^ai> rjjutmBi a cecmpà ne 
Horaâ^ nomoM/, nmo y nek roaosâ 6oa%«ia^ mon frère 
ne coulait pas se promener^ et ma sœur ne le pouvait 
pasj parce qi£elle avait rrud à la tête. 

5. Il faut éviter de subordonner un trop grand nombre 
de pijppositions les unes aux autres, comme dans cet 
exemple: a B'h'ixsLJth bi A^pésHiOi xomôpaa xasâaacB mhA 
pasopéHHOK) HenpiJime«ieMi>| HcxâBniHMi» san^iSmu omi 
nàmacKOBii kôhhhi^u, HejmoMHMO er6 npeci^/^ôBaBmett, 
ci> môio xpâ6pocmiio, xomôpoio HS^âBna omJiMHâionTca 
HdniH Boftcxâ, cmaasâBinia anaMeHHmocmb ^Bicmpomoio 
H Kj^secmBOMi> , Bi> k6hxi> hh xaKàa ^pyréa ipMia ne 
v6senn> ci> rhmh cpâBHHmBca^ f entrai dans le çillage^ 
qui , me parut détruit par P ennemi y qui avait cherché 
un abri contre les attaques de la cavalerie qui le pour^ 
suivait sans relâche y avec la bravoure qui distingue de^ 
puis^ long "temps nos armées^ qui se sont rendues ci* 
libres par leur rapidité et leur courage^ en quoi au» 
cune autre armée ne peut leur être comparée. 

" 6. L*extréme opposé, c'est-à-dire, Temploi des pro- 
positions principales seules j n'est pas toujours permis non 
plus; ex. MU Bii^xajiH bi> rôpo^i»; ohii ônenB xpacHBi»; 
j^aHifBX niHpôxiH; napô^y mhôfo; ohi> mjauim'b h bo^- 
Hyemca, au lieu de: li&i Bi>^xa.iH bb xpacnasiâL r6po/|i>; 
Ha mttpcSxHXB j^dui^axB mjMj&m'b h BoaH^iomca moapu 
Hap6;(HbiH y nous entrâmes dans la ville ^ qui est superbe; 
ses rues larges sont remplies de gens qui crient et 
^agitent. 
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7* Entre les propositions associées ou subordonnées 
il faut garder une juste proportion. Pour cela on doit faire 
ensorle d'abord que la proposition subordonnée ne soit pas 
beaucoup plus longue que la subordonnante \ sur • tout 
lorsque la première est renfermée dans la dernière; et en- 
suite que Tune des propositions associées ne soit guère 
plus grande que Taulre. Ainsi Ton évitera^ par exemple ^ 
de telles phrases; ne^onliKi», juo6ku\i^ M'bcmo CBoer6 
pos^éniii, r^'b Bcë HanoMUHâemi> enij^ o Becëauxi» a"^^^ 
Maa^éuMecmBa, faI^ mvLBJrm'h er6 eAHHon.ieMéHHnKH^ 0x64- 
cmByioniie ci> hhmi» 66ipa302ai> Mbicjeft h RpàsaïaH, ko- 
xnôpue pisHamcH na He6o.iBui6Mi> Aâ<Ke npocmpâncmst» 
HC plimHnicH na nepeceaéHÎe, Thomme qui aime le lieu 
de sa naissance , où ioui lui rappelle les jours heureux 
de son enfance^ où piçent ses compatriotes^ qui lui 
ressemblent par la forme des pensées et par les mœurs, 
qui di/fèrent même à une petite distance y ne se déci* 
dera pas à changer de demeure; a jlid6mo amoro a<^ 
6paro^ d^aropô^naro h yc.ij^x.iHBaro nejioB'bKa sa er6 
mpy^oAibôie^ 6e3Kopi»icmie h^ môseho CKaaâmb, BeaHKO- 
^j^inie, KomôpuMM OHi> odpamnjiv na ce6H 66u(ee bhh- 
xâniei n6o Hmy ^odpo^'bniejib ^ faime cet homme hon^ 
nite^ nohle et officieux^ pour, son amour du travail y son 
désintéressement, et, on peut le dire, pour sa grande 
ame, qualités par lesquelles il a fixé sur lui Taiten^ 
tion générale , car je respecte la vertu. 

8. Parmi les figures de Syntaxe (§ 4 61) X ellipse est 
celle qui est la plus usitée dans les propositions com- 
posées. Souvent ja proposition principale est supprimée ou 
sous -entendue y et la proposition incidente est exprimée 
avec la Conjonction qui désigne son caractère; telles sont 
les propositions suivantes: axi»! éciu 6ii bu aHa^H^ nmo 
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om» cffijkRM^^ ah! si qous saviez ce qjjCil a fait (on 
sous -entend la proposition principale ^ comme: mo ucny^ 
eàxuch 6bi, cous en seriez effrayé^} Hmo6i> ohi> ci» rjasi» 
HCHé3i>, quHl disparaisse de ma vue (c^est-à-dire, xo* 
ty ^ jRe^àfOy tmoGh^je veux que y elc.)^ a mu nmo ^'ft'- 
•laemb, et toi, que fais^tuf (c'est-à^diitr, Ji ^ihAaw 
mo, a mbiy je fais cela, et toi Fy 

g. La liaison grammaticale des Propositions est bor* 
née par rétendue qu*occupe une proposition composée ou 
par la pause indiquée par le point: quanl à leur liaison lo- 
gique, elle s'étend plus loin, et compi*end la réunion et 
la disposition des propositions détachées, simples ou corn* 
posées. Elles doivent être formées et disposées de manière 
que le lecteur ou l'auditeur puisse saisir sans peine la liai- 
son générale qui existe entre elles , et passer facilement 
d'une proposition principale à une autre. Les propositions 
détachées, placées à la suite les unes des autres, ne 
doivent point commencer par la même conjonction^ excepté 
le cas où l'on doit insister plus fortement sur une pensée 
(§ 5oi). La proportion des parties que Ton doit observer 
(voyez la 7-fcme règle ci -dessus) ne concerne point les 
propositions détachées: les propositions simples et compo- 
sées, courtes et longues, doivent être entremêlées les unes 
avec les autres, ce qui, tout en soutenant Fattenlion du 
lecteur, donne au discours de la variété et de rélcgance. 

IIL Formation des Périodes. 

§ So5. La Période est l'expression d'un sens complet 
et fini dans toutes ses parties, soit au moyen d*une propo- 
sition logique indépendante, ou par la réunion en un tout 
de quelques pix)positions indépendantes, associées, avec b-s 
^propositions suljordounées qui s'y rapportent* 

T9 
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§ 5o4. 1^8 Périodes se divisent^ d^aprës le nombre 
des propositions iodépeodantes^ associées, qui entrent dans 
leur composition , en Périodes simples et en Périodes 
composées. 

/ I. La Période simple est celle qui ne rcnferaie qu^une 
proposition indépendante, avec autant de propositions dé- 
pendantes ou incidentes quUl est nécessaire pour la plcni* 
tude du sens. 

^» La Période composée est celle qui renferme deux 
ou plusieurs propositions indépendantes avec les dépen- 
dantes ou incidentes qui s'y rapportent 

, § 5o5. Les parties essentielles, les propositions qui ne 
sont point parties intégrantes les unes des autres , c'est-à- 
dire, les propositions principales ou indépendantes, se nom- 
ment les membres de la période; et Ton dislingue des Pé- 
riodes à un membre, autrement dites Périodes simples , et 
des Périodes à deux membres, des Périodes à trois membres ^ 
et des Périodes à quatre membres, selon le nombre des 
membres ou propositions indépendantes dont elles sont for- 
mées. Il y a rarement des Périodes de plus de quatre 
membres. On trouvera ci -dessous des exemples de toutes 
les espèces de Périodes. 

§ 5o6. D'après le sens ou la nalure du rapport qui 
existe entre les divers membres, les Périodes composées 
sont copuloÀiçesy aliernaiiçes ^ adçersaiiçes (simples, et 
aussi précédées de la concession), comparatives ^ consé-- 
cuiives ^ causatices y conclusives ^ conditionnelles et sup^ 
positives. La nature des divers rapports qui sont énoncés 
dans les Périodes, et les propriétés des conjonctions qui les 
expriment, ont été données ci -dessus (§499)* La Période 
où Ton aperçoit des rapports de différente nature, pi*end 
le nom de Période mixte. 
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§ 507. Pour compléter ce que nous avons dît jus« 
qu'ici, nous dounerons des exemples tant des Propositions 
détachées, que des diverses espèces de Périodes, exemples 
tirés des œuvres de Karamzine. 

I. Propositions détachées. 
I. EoràmcmBO asuR^ ecm La richesse d'une langue est 



6or^nicinBo mucjieii. 

3. Stanib \6xT0 ecmb mepim 

MHUUX'b. 

5. Taj^ami» BejiHKnxi» Aymi» 
ecmb ysHasânib BejiuKoe bi> ^pj- 

4. Haysa A^emi» HejiOBt'cy Ea* 
soe-mo 6.iarop6;^cmBo bo acâ- 
KOM% cocmoHaiN. 

5 OaHcJuie AHeanuxi ynpa- 
snéaia He.iOBtKa ecmb Btpat^H* 
mee asoCpaséule eré cép^i^a. 

6. Ee3pa3cyABaa p6cKomb , 
dt^cmsie pajctauaoH shsub^ 
spe^aâ ^ASL Focy^apcmBa m apâ- 

BOBl». 

7. 6tpntHinafl| npiamatimaa 
cnyniBMua xâsHB fi^xa. cép^i^a 
6.iarop6Aaaro, HyBcmBHineubBa- 
ro^ omi» K0.tbi6éjiB j^o Horfljibi, 
ecmb Jl^^jïïi6dL. 

8. PozAéaauii 00^1» \AififlhkWb 
Hé6oMx dffiepuofi Poccia, ci> Djd- 
MeaBUMi» BOo6paséaieHi^ cuflfb 
ô^Aflaro pbi6aKâ c^t'^ta^ca om- 
i^eHi» Poccificsaro KpacHoplf^ia 
a BAoxnoaéHuaro CmaxomBép- 
cmBa. 



la richesse des pensées. 

Vivre long-temps, c'est perdra 
ceux qui nous sont chers. 

Le talent des grandes âmes 
est de distinguer ce qu'il y a 4e 
grand dans les autres hommes. 

La science donne à Thomme 
une certaine noblesse dans 
toutes les conditions. 

La description des occupa- 
tions journalières de l'homme 
est la peinture la plus fidèle 
de son coeur. 

Uni luxe insensé^ suite d'une 
vie dissipée', est nuisible à 
Tétat et aux moeurs. 

La plus fidèle^la plus agréable 
compagne de la vie pour un 
coeur noble ^ sensible^ depuis 
le berceau jusqu'à la tombej 
c'est r Amitié. 

Ké sous le ciel glacé de la 
Russie septentrionale^ avec une 
imagination ardente^ le fils d'un 
pauvre pécheur devint le père 
de Téloquence et de la poésie 
russe. 
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Syntaxe. 



a. Périodes simples ou à un membre. 



9. ^^cmo c^Hac npocm^A 
MUCJib, corpt'mafl orHem» Apys- 
6bi^ GbiB^eni'b apRiMi jiyHéirb 
CBt'ma, pa3ctBàioii^HM% rycmvfOj 
xxi/^njio mbiiy cépAi^a H^mero. 

TO. ^io6fl XHOiB A^V3> vu 
hm^ih 6u 66.ite cnàco^ovh aanii- 
KambCA ne ni6.uR0 Bocnniuà* 
nieu^ A'^niéu, ho ■ xoaÂHcniBOHiy 
Eomépoe 3acni^Ba.io 6bi Baci» 
jiyime cooGpasâmb paczo^u c% 
Aoid^aMii. 

fx. flauE^ Haini» Bupasâme* 
jeaii He md^bRO f^xsL Bidc6Earo 
KpacHopt'qifl, ^Jifl rp6iiKoi[| sa* 
BoniicuoH Iloaiiv, ho h a^ak Htx« 
HOH npocmoinu, ^xa sByEOBi» 
cép^i^a u ^yBcmBHOieAbHOcuiH. 

la. IIo6tUu^ aasoeBaBifl n Be- 
jiuqie rocyA^pcoiBeHHoe, bosbu- 
cNBi» Ayxi> Hap6^a PocciRCKarOi 
■Mt'.tH c4acai.iiiBoe A'^'^cmBie ■ 
na caMUH asuei er6^ Eoni6pbiif| 
6yAy4H yopaBjifleMi» «i^apoBduieMi» 
H BEycoMi» IlHcdinejiii yHHaro, 
ii6xeni% paBiiEOibcA Buot vh ch* 
xhy spacomt' h npiÂniHOcnin ci> 
jiyHiflHiiu fl3faEauH ^p^BuocniH ■ 
nâuiMx^ BpeMéHi». 

i5. l^Btmyii^ee Boo6paséuie 

TpeROBl, aio6H npiflfHHKlA Hei- 

IDU| aaoGptjiâ runepGopéeBi»^ 



Souvent la plus simple pen* 
séej réchauffée par le feu de 
ramitiéy est un rayon ardent 
de lumière, qui dissipe les té- 
nèbres froides et épaisses de 
notre coeur. 

En aimant vivre chez nousi 
nous aurions plus de moyens 
de nous occuper non-seulement 
de l'éducation de nos enfants, 
mais encore de l'économie do- 
mestique, qui nous forcerait de 
proportionner nos dépenses à 
nos revenus. 

Notre langue est expressive 
non-seulement pour l'éloquence 
oratoire^ pour la poésie épique 
et descriptive^ mais aussi pour 
la tendre simplicité^ pour les 
sons du coeur et de la sensi- 
bilité. 

Les victoires^ les conquêtes 
et la grandeur de Tempire, en 
élevant l'esprit du peuple russe^ 
eurent une heureuse influence 
sur sa langue elle-même^ qui, 
maniée par le talent et le goût 
d'un homme de génie^ peut 
aujourd'hui égaler en force, en 
beauté et en délicatesse les 
plus beaux idiomes^ tant an- 
ciens que modernes. 

La brillante imagination des 
Grecs^ aimant les illusions agré- 
ables^ inventa les Hjrperboréens^ 
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Jio^Ji coBepmëBHO AoCpo^V* 
meJibBux^^ 6yAnio 6u SHByiUHx^ 
A^jite sa ct^Bepi» oid% I16unia 
dsRCHHCKaro^ sa ropâiiH PH^éi- 

CKHHH, Bl Ciacm^HBOMl» CDO- 

K6HCniBiH, Wh ciDpaBJxi Hup- 
Buxi» H Becé'jiux^, TAt 6ypfl ■ 
cnipacniH BeB3Btcniuu ; r^t 
cH^pinBue oBBiifomcA €6ko]ii> 
i^atm^Bi» a poc^H) , GjiaséBcniBy- 

lOmi Bt'cKOJbKO fitE6B'b^ H Ha« 

câmacb aEH3BiK)y 6potiioinc4 Vh 

b64BU HOpCKlA. 



hommes parfaitement heureux, 
qui, d'après eux, habitaient bien 
avant au nord du Pont-Euxin, 
au-deli des monts Biphtfes^ et 
qui jouissaient d'un doux repos 
dans des contrées paisibles et 
romantiquesi où les passions et 
les tempêtes étaient inconnues 5 
où les mortels se nourrissaient 
du suc des fleurs et de la rosëe^ 
jouissaient de ce bonheur pen*. 
dant plusieurs siècles, et, ras* 
sasiës de la vie, se précipitaient 
dans les flots de la mer. 



3. Périodes composées ou à plusieurs membres. 

I. COVULATIVES. 

i4« Btpio H BcerA^ 6yAJ Bt- Je crois et je croirai toujours 



pHinby qmo Ao6poAli>'ine.ib cb68- 
cniBeBBa <ie.ioBtKy, h Hmo Ofli> 
coniBopèfl'b AJifl AO^poAtme.iB. 

i5. Cmt'jiue nopuBU Bt^Komo- 
piaxi» HopenjiiBaoïejieâ o6oHniH 

A^pBKy yBtBHaJflCb BaKOBéui» 

coBepméBHUH^ ycnt'xoM'b , ■ 
BdTcso fifi r^Ha, oc^liB■B^ sa 
C06610 Mbic^ 4i^^P^^ HaA^XAu, 
cb maRHM^ aeiBOcmoproM'byBH- 
AtJl^ 6éper% Hhaîb, ci» KaKHMi 
Xpacmo^op^ Ko.i6n6'b Anépasy* 



i6. Tt se 64aroHecniâBEac 
nBOKB 6ujih bx Poccifl' népBU- 
■B Ba6jiioA^niejiHMB niBépAH ae- 
6écBoa, sant^iafl cb aejiHKOio 
mtf^Hocmiio jiB^éaiB sonémi». 



que la vertu est naturelle à 
rhomme, et qu'il a éli créé 
pour la vertu. 

Les tentatives hardies de 
quelques navigateurs pour faire 
le tour de l'Afrique, furent 
enfin couronnées d'un plein 
succès, et Yasco de Cama, 
après avoir doublé le cap de 
Bonne -Espérance, aperçut la 
c6te de Tlnde avec le même 
enthousiasme qui avait trans- 
porté Christophe Colomb à la 
vue de TAmérique. 

Ces respectables religieux 
furent également les premiers 
Russes qui observèrent la voûte 
céleste, et qui firent d'intéres- 
santes remarques sur l'appa* 
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Syntaxe, 



m X 



c6jiHe9HUfl ■ ayunufl samxl^Bia; 
nyiDeinécinBOBa.iH , Hino6u bh- 
ff^vaL\ B'b omAdJiéHuux^ cmpa- 
Max'b aHaMeHumuA cBflinociniio 
Mtcmâ, ■ npio6ptmaH reorpa* 
♦HqecKÎH cBt'Atiiifl, coo6ia£.iii 
JBUfl jiio6onâinuuM'b eAHUoséii- 
^aMxj HaEOHë^^, no^pasaa Fpé- 
KaMi» 9 ôesctf^pmubiMR cbohmb 
jnfmonHCflifH cnacJiHoni^ Baôsé- 
Bll nilBflinb HâuiHXI» ApcButB- 

uiBrb rep6eB%^ ko cJiaat omé- 
lecmaa b Bt'sa. 



rition des comètes, sur les é- 
clipies de soleil et de luae ; ils 
voyageaient dans les contrées 
lointaines, sur • tout dans la 
Terre Sainte, et acquérant des 
connaissances géographiques , 
ils s'empressaient de les coin* 
muniquer à leurs compatriotes | 
enfin, à l'exemple des Grecs, 
ce sont eux qui, dans leurs 
immortelles annales, ont sauvé 
de l'oubli, pour la gloire de 
notre patrie et de leur siècle^ 
la mémoire de nos anciens 
héros. 



H. ALTEaNATIVES. 

x7. Ujiu bca H^aafl Hcmopia Ou toute l'histoire moderne 



AOJtsnd 6e3B6ABcniBOBanii»j b^u 
PoccificRaA flBtemi> npafio na 
BBHM^aie. 

18. Hjih Jitb.^flBii Ba^^esuni'b 
Cunib Aare^aBH, B4h bcakoc 
HBorocjiéxHoe npaB.téaie, ocho- 
BaHHoe na A'^^HcmBia paa^Hi- 

BUX1> BOJlb, GYACmi» Bt'iUUMl» 

pa3A<$poB'i>, a qapoAi» HecH^cm- 
BUBi) opy^ieBi ut'Komopuxi» 
BJiacniOJiK>6^eBb , isépniByiou^HX'b 
oméHecmBOHi» juibob u6^]»3t 
CBoéi, 



doit rester muette, ou celle 
de la Russie est digne de fixer 
l'attention. 

Ou les hommes doivent être 
des anges, où tout gouverne- 
ment composé, qui est soumis 
à l'influence de diverses vo- 
lontés, sera une discorde con- 
tinuelle, et le peuple deviendra 
l'instrument malheureux de 
quelques ambitieux, qui sacri- 
fient la patrie à leur intérêt 



personnel. 

m. ADYERSATIYES. 

ig. HainécmBie BamucBO , L'invasion de Bâti, des mon« 



x^qB nénjia b ropynoBi», aeaé- 
JIB, p^6cmB0 moAb AOJiroapé- 
MeflHoe, cocmaBJiâiooii KOHénno 
eAa6 B3» BOwiBiiiffiBX^b 6lfA* 



ceaux de cendres et de cadavres^ 
une servitude^ un esclavage 
aussi long, forment sans con- 
tredit une des plus grande» 
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cmeiA^ ■3BtcinHux'b HaM'b no 
jtt'monacHifb FocyA^pcniB^ , oa- 

HJKO X% H CjiarOIDB^pHUH CJlllf4- 

cmaifl énaro ne coaBHrae.ibHu. 

90. BocaârnaHBafl di» mnniB- 
Blf yeABBënifl, Auacm^cia yBH* 
AtJia ce6i saRi» 6bi At'acniBieM'b 
CBepxiecmëcniBeHHKia^ nepeee- 
cëuBjK) Ha eeâmpi iiipcKaro 
BejiMHiiT M cjiâBu; ho H€ 3à6û- 
jiacby He ii3HtHH.iacb b% Aymli»' 
cb o6cnioflinejbcniBaHH, h bco 
omnocfl Kl Bory , ncKAOBÂ^acb 
Eiiy H Bi» I^apcKHXi» Hepm6raxi 
inaKT> ae ycép^Bo, Kasi biicmm- 

péHBOHl», neiawlbHOHX AOMt CBOéS 

baobu MJmepH. 

91. Xonifl Mor^jibi KaKi 6u 
BârpaAiun Haci» omi Eepocbi; 
xoQiA yxé BtHi^euoci^u eâ ne 
BcmynajH ci nâuinHB Bi 6pâ<i- 
Hue coK)3u, H flé 6biJ0 y naci» 
HH KaKH» cflOuiéoiH Cl 3^na- 
AOKi) xoniÂ BOo6n^é RHOcnipâH« 

HUA Jlt'oiOBHCH Ctt6 BpélieHH 

nOHUiM He ynoMHnafoni'b o Poe- 
cih: OABaKO si, népeai mopnS*- 
BUH CBfl3H HoBaropoAa ci Fep* 

■JHieiO^ MoCEBHBlflBe AOBÔjbHO 

cRépo ysBasâjiH Baxiit'Rmia Eb« 
ponéifcKifl oniRpumia, KBRi*nio 
■soCplifmeBie 6yMarH h n6poxa. 



calamités que nous prAenient 
les fastes des empires; cepen- 
dant on ne peut douter que 
ces malheurs eurent aussi des 
résultats favorables. 

Elevée au sein de la tran- 
quillité^ Anastasie se voyait 
transportée comme d'une ma* 
nière surnaturelle sur le théâtre 
des grandeurs humaines et de la 
gloire; mais^ malgré ce chan- 
gement de situation^ elle ne 
s'oublia point ; elle conserva son 
caractère, et^ rapportant tout à 
Dieu, elle s'humiliait devant lui 
dans le palais des tzars, avec 
la même ferveur que dans la 
demeure modeste et triste d'une 
mère privée de son époux. 

Quoique lesMogols nous eus- 
sent ^ pour ainsi dire, séparés 
du reste de l'Europe^ quoique 
ses souverains ne contractassent 
plus aucune alliance avec les 
nôtres, et qu'il n'existât plus 
aucune relation entre nous et 
rOccident; bien qu'en général 
les annales étrangères de ce 
temps ne fassent presque pas 
mention de la Russie: cepen- 
dant, au moyen des rapporta 
commerciaux de Novgorod avec 
l'Allemagne^ les Moscovites con» 
nurent assez vite les importantes 
découvertes européennes^ telles 
que l'invention du papier et de 
la pondre. 



/ 
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Syntùxe. 



nr. COMPARATIVES. 



19. HeJiOBtn , DpeoA04t'n 
xecnidKyio 6ojit'3Ub^ yktpAemcfl 
B% A'^flmeJibBOcm cbohii» sh3- 

HeHHUX'b C%Xh, M Dltlfl 664te 

Ha^t'eincfl bt» AO-iro4t'niie: Poc- 
ciAf yraeinéuHafl, noA^B^eaRafl 
BCAKiHH 6t AcmBiflXH 1, yat.it4a 
■ Boacmlia b% h6boii% htAymn^ 
maEi» Hmo ncin6pLi cab^ 4b 
upe^cmaBjiÂenii saM'b ABa npa- 
at'pa B% cem» p^^t. 

93. Kaci> csynéui» b^ miniB- 
Hlf b6<ib pâAyemcA cbohhx 36- 
jiomoM'bj masi» irlifzHaa AyQi^# 
6yAy^B o^B^ cb C06610, nat* 
BÂemca cosepuâflieM'b BHyinpeH- 
«jiro cBoer6 6or^nicnifia; yrjiy- 
ÔJiiemca B'b canoë ce6Â, coeAv- 
Bfleini> ero ch BacmoÂo^BM'b, b 
Bax^ABiD'b ca6co6i yspamàmb 
oah6 Apyi*HMi>. 

34. CKOjib mBëpAOcmb , ocfl6* 
BaBBaa aa HâcmoBi» ycép^iB ki> 
Ao6pyj aeoôxoAHHa ^àb. rocy- 
A^pcniBeflBaro 6jâra, cmo^b se- 

CDl6£0Cnib BpCAB^ OBOvy, B03- 

6yzA^A HéBaBRcmb ; a Btmb Ilpa- 
BumejibcniBa, Kom6poe a^bcbo- 
Hxi> ycDtxoBb fle bh^ao 6u byz- 
AU Bb jih)6bh flapé^BOfl. 

%S. HtBi» 6wiHse Bap^Ab E-b 
Dpocmomt'ecniécmBeBBoij mtHb 



L'homme» au sortir d'une 
maladie grave, est convaincu de 
l'activité de ses forces vitales^ 
et se promet une carrière d'au- 
tant plus longue: la Russie, 
opprinaée, écrasée sous le poids 
des calamités, ne périt point 
et se releva avec une nouvelle 
grandeur, de sorte que l'histoire 
nous fournirait i peine à citer 
deux exemples d'un pareil phé- 
nomène. 

Ainsi qu'un avare, dans le 
calme de la nuit, prend plaisir 
& considérer son or, de même 
une belle ame, seule avec elle* 
jiïèmej est ravie ii la contem- 
plation de ses richesses inté- 
rieures; elle descend en elle- 
même, rappelle le passé, le 
réunit au présent, et trouve le 
moyen d'embellir Tun par 
l'autre. 

Autant la fermeté^ lorsqu'elle 
a pour principe l'amour sincère 
du bien, est indispensable à 
rintérét de l'état, autant la 
cruauté est pernicieuse, en ce 
qu'elle ne sert qu'à exciter la 
haine; et il n'y a point de gou- 
yernement qui, pour ^es propres 
succès, ne doive être appuyé 
de l'amour de la nation. 

Plus un peuple est près de 
la simplicité naturelle, moins 
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■éflte BJiiflHifl ■M'fe'ionii» zeun^Bnu 
sa natBmuHecEjK) cyAhSj erô. 

V, c o N 9 É 

36* KotaSl ciH ysàcnafl mva 
HeycmpoMcmBa na^a^à npojic- 
BAmbcfl, outaent^Hie UHHOfiawiO) 
■ saKOHi, Ayui^ rpasAancKHXi» 
66ii](CcniB'b , BOcopflHyjii otdi> 
jB^pmBaro cfla : mor^a uaAiesa- 
Jio spaôt^Hymb bi» cmporocniH, 
BeHSBtcmuou ApésHHMi» Poccia- 
Haiiii. 

ay. Bi» mo BpeMfl , eofa^ Bct 
■ubia ymt'xH , cKJioHuocmB, 
cmpâcmH ocinaB.iaioni'b naci) 
sor^â jiio66bb racHemi BxcépA- 
i\t H Bi» BOoGpaxéuiii 5 KorA^ 
HecmojiK)6ie^ HacumeiiHoe hjh 
oÔMaaymoe, sacunaein* bt> Ay- 
mi ymoH4éHHOu 5 eofa^ caMaa 
BBA^^ZAS^ om^enideni'b ora^ yrpio- 
BOH cmapocmB: Apy^^a ii mo- 
TAa en^ë cmoHOii» 3a b^mh cb 
Ep6mEOio y.ihi6KOio opastm- 
cmaia^ romoBaaBUBM^nibDOC^tA- 
nnwh HduiBMX 6ectAaMi sushh 
H Bip-b, ymtm^b, oGoApaoïb 
Bac% uueHeHiIIpoBHAtuiai bI^'h- 
Bocmii H Ao6poAl»'inc4fl. 



les femmes ont d'influence sur 
sa destinée politique. 

CUTIVES* 

Lorsque ces horribles ténèbres 
de discorde commencèrent à se 
dissiper y lorsque la stupeur se 
fut évanouie^ et que la loî^ cette 
ame des sociétés civiles, se fut 
réveillée de son sommeil léthar* 
gique: alors il fallut avoir re- 
cours à une sévérité inconnue 
aux anciens Russes* 

Au moment où toutes les 
autres jouissances^ tous les goûts, 
toutes les passions nous aban- 
donnent; où Tamour s'éteint 
dans notre coeur et dans notre 
imagination; où l'ambition^ ras* 
sasiée ou trompée, s'assoupit 
dans notre ame abattue ; où l'es- 
pérance même délaisse notre 
vieillesse austère; l'amitié même 
alors se tient encore auprès de 
nous avec le doux sourire de 
l'aménité, disposée à prêter 
Toreille à nos derniers entre- 
tiens sur la vie et le monde^ 
à nous consoler, & nous encou- 
rager au nom de la Providencei 
de Téterpité et de la vertu. 



Vf. C A U s A T l V E s. 



d8. Hu3Eifl cmpàcmH ya»- 
siiomi, ox^asA^fomi» A<^poBâuie; 
DJiiMeHb ero ecmb nAâueub f^o• 
6poAt'nie4B. 



Les passions basses avilissent, 
refroidissent le génie; sa flamme 
est celle de la vertu. 

8a 
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9g. Ci^BO no-iKy HropeBt, 

COHHHeHO Bl» ABtuaAuamoMi» Bt« 

^ H 60311 COMH'feHifl uipflHIlHOM^: 

é6o voH^rb ne AOSBO.iHA'b 6u 
ce6t' roBopâmb 6orJzii où- 
HecRvxi, H npvDHciiiBanib mmi> 
/^-Bucmsifl ecmécmBeHHUii. 

So. HmoGâ ysHâmb bck> npv- 
BA3aRH0cniB «amy ki oméne* 
cniBy^ HaAo6ao nsi» uero But- 
xamb; Hnio6u ysH^nib bcio jiio- 
66Bb eamy ei ^py^BAM^, nififiS" 
HO ci> nHKH pascm^oibcfl. 

VII. CONC 

Si. Mu SHaeMi, Hmo bi> Io^h- 

HOBO Bpénjl mOJinâ CEOMOp6xOBl> 

( PyccEHX^ Tpy6aAypoB^ ) xoah- 
AH Hsi ceJiÂ Bi> ce.i6, Bece^fl 
XHmeAei cboumi» ncKyccniBOMi : 
CJitAcmBeuHO inorAaiiiHiH BEyc% 
Bap6Aa 6jiaronpiâmcniBOBaAi> fijx* 

pOBaQiK) Ilt'ceHHIIEOB%. 

Sa. H maEi opé^KH h^uib 6â- 
AH o6Â3aHbi XpucmiaHcniBy ne 
in6.ibE0 AynmnH'b nouâmieMi 

TBOpUt' Hipa^ AyHlQBUH DpJBH- 

AaHH ZH3HB, Ayiineio 6e3i co« 
■Ht'flifl Bp^BcmBeHaocmiio , ho 
H n6Ab30H) cJMaro GAaroAlfmeAb- 
Baro, caHaro ny^écnaro B3o6p'B'- 
meHiA juga^b: Hy^pca xubodh- 

CH MUCJieB, H306ptmCBifl y EO- 

in6poe, doa^Gho hcbou 3ap'Èf, 
Bl» Btsdxi» Hpdqubixi» DpeABt- 
cmiuo ysé cBtnii> HayEi) h 6osé« 
cniBeHHOCiDb pa3yiia. 



Le poème sur l'expëdition 
dlgor, écrit dans le douzième 
siècle, fut sans doute composé 
par un laïque 3 car un moine 
ne se serait pas permis de parler 
des dieux du paganisme^ et de 
leur attribuer les phénomènes 
de la nature. 

Afin de sentir tout l'attacbe- 
ment que nous arons pour la 
patrie, il faut nous en éloigner | 
afin de connaître tout Tamour 
que nous avons pour nos amis» 
il faut nous en séparer. 

LUSIVEîi. 

Nous savons que sous le règne 
de Jean des troupes de saltim- 
banques ou de troubadours al- 
laient de village en village , 
amusant le peuple par leur 
savoir: ainsi les goûts popu- 
laires de ces temps favorisaient 
le talent des chansonniers. 

C'est donc au christianisme que 
nos ancêtres sont redevables, 
nûn-seulementd'idéesplus justes 
sur le créateur du monde^ d'in- 
stitutions sociales plus douceSj 
d^une meilleure morale j mais 
encore de la plus utile ^ de la 
plus merveilleuse invention des 
hommes, l'art de peindre la pen- 
sée, invention qui, semblable à 
une aurore brillante, annonçait 
déjà, dans les siècles d'igno** 
rance, la lumière des sciences 
et Tessence divine de la raison. 
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VIII. CONDIT 

S3. EcJia rëfliH m A^posiaifl 
yiii waiiourb np^BO na G^aro- 
AapHOcmB aapoAOBi, mo Poc- 

Cifl AOJIXH^ ^OMOHOCOBJ HOHy- 

BëHmoiii>. 

34. HapoAi» ! écJiH BceBÛmae- 
■y yré^uo cozpauâini» Cumié 
mBoè; écJiH rp63Hafl mvHa pas- 
ct'emcfli V c6jiHi](e osapumi» en^ë 
mopsecniBO cBo66Abi bi HoBt- 
r6poAt: mo cié ntcmo a^ 6y* 
Aeni% A-tfl meSâ CBAU^eHno 1 se- 
au 3HaMeBuniufl a^ jEpamàiom^ 
er6 ABtm^MHy RaK'b menépb 
yspam^fo uns Moràjiy jiio6é3- 
BtSuiaro H31» ckih6bi> mohx% h 
Bumflaii xpâ6paro ^ Ht^Kor^a Bpa- 
vi BopéAKHxi»! 

IX. SUPPO 

S5. KorA^ 6u Bce Hé6o aanu- 
jâjio ■ aeKJiâ naKii itope boceo- 
Jie6a4acb noAi» vouiiu hof^mh, 
11 mor^â 6u cépAnie Moé ne 
ycinpainH.iocb. 

36. EcuH 6fii MoihÎjiu cA^^a* 
jui y Bacb mo ieO) nmo b%Kh« 
mit y Bi HuAii> vjiH nmo Typ- 
KM B% Fpéi^iB; écAH 6u> ocmâ- 
BHB% cmenb ■ KO^efi^Hie , nepe- 
ceJiHJiacB Bi» u^mH ropoA^: mo 
BorjUB 6» cyn^ecmBOBâmb m ao- 
n&Ht vb BHAt FocyA^pcmBa. 



XONNELLES. 

Si le gënie et les lumières 
de Tesprit ont des droits à la 
reconnaissance des peuples, la 
Russie doit un monument à 
Lomonossof. 

Peuple ! s'il plait & l'Être Su- 
prême de conserver ton exis- 
tence; si ce nuage menaçant se 
dissipe, et que le soleil ëclaire 
encore le triomphe de la liberté 
de Novgorod: alors que cette 
place soit sacrëe pour toi! que 
les femmes de distinction Tor- 
nent de fleurs, ainsi que je le 
fais en ce moment sur la tombe 
du plus cher de mes fils et d'un 
brave héros, jadis Fennemi des 
Boretzky 1 

8ITTVES. 

Quand même tout le ciel 
serait en feu, et que la terre^ 
semblable à la mer, céderait 
sous mes pas, même alors mon 
coeur ne serait point effrayé. 

Si les Mogols en eussent 
agi avec nous, comme ils Fa- 
vaient fait dans la Chine et 
dans Flnde, ou comme les 
Turcs s'étaient conduits en 
Grèce; si, renonçant à leurs 
déserts et à leur vie nomade, 
ils se fussent établis dans nos 
villes, ils auraient pu subsister 
encore aujourd'hui sous la forme 
d'un empire. 



^^t!^ 



Syniasce. 



X. Mixtes. 



5?. Be.iMkie x&x^ ■ leoHKie 
BdpÔAU BOAiépieBU jAapavk 
{H>Ka> HO « rb caaoï'b Hec^l» 
vmia fli.iiiom'k cioê BCJmie. 
TaK'b Poccia, mepaieHaM jw- 
■iutt> iparoMi», raGja co (ua« 
10K> : AtJueropoAa opeAnosiml* 
.iH BtpHoe HcmpeôjiéBie cmuxj 
pâôcniBa. 

58. ECJIB MU Vh ABB cmoJil?- 
mia^ oaaaveBOBaBBUB xJTiOWb 
p^CcoiBB^ eiuë Be JBmHJiBcb 
BceB Bp^BcmBeBuocniB 9 jb)6bh 
Kl» AoCpoA'^meJBj rb oioé^ecmBy, 
mo cpocJiaBBHb fiiincm%it B-^pu: 
oni y;(epza.ta aaci» aa cméaeBB 
jkvixcik B rpi[z;^aflb^ Be AaJia 
OKaBeat'iDbcep^^i^âBi», BByH6jE« 
ayniB cottcma; vb yHBsazéaiB 
UBeflB PycGsaro mu bo3buui£ib 
ce6a uMeaeHi» Xpacmilab, b 
jiK)6]MH oméiecniBO fiac^ cmpa- 
My IIpaBOCjaBia. 



39. Xona D^pDSiB BOaaniiB 
AUfiBib .iioAéB 6bi.iB BecbM^ ae- 
Aocmamoiau , ao oau cJiysn.iM 
ocBOtaHieBi» A-ta mtxi» BeaaEO* 
.fl^'aaiiix'b s^aala, EomopuMa y- 
KpamaemcB Btcb aaorb; obh ou- 
jiH oépauBT» mâroai» ki> BejiH» 
cBBb omcpumiaMb HcBmoaoBb 



Les grands hommes et les 
grandes nations sont soomts 
anx coaps da sort, mais dans 
le malheur même ils font pa* 
raitre lear grandeur. C'est ainsi 
que la Bossie, déchira par an 
ennemi farooche, périt bt€C 
gloire: des villes entières pré- 
férèrent une ruioe totale à la 
honte de TesclaTage. 

Si , pendant deux siècles 
marqués du sceau de Tescla- 
Tage, nous ne perdîmes point 
encore toute moralité, tout 
amour pour la vertu et pour 
la patrie, rendons -en grâces 
aux effets de la religion: c'est 
elle qui nous fit rester hommes 
et citoyens, qui préserva nos 
coeurs de l'endurcissement^ qui 
nous fit entendre la voix de 
la conscience ; â Tépoque où 
le nom russe était avili , nous 
nous honorions de celui de 
chrétiens, et nous chérissions 
notre patrie comme le séjour 
de la vraie religion. 

Quoique les premières idées 
des sauvages fussent très -insuf- 
fisantes, cependant elles ont 
servi de base aux magnifiques 
édifices qui embellissent notre 
siècle; elles ont été le premier 
pas vers les grandes découvertes 
des I^ewton et des Leibnitzr 



Formation des Périodes. 
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V ^éîl6flBi^eB^ : ^ tnaEi> onbiA 

mjA noAi» ct'uiK) B'feniBUcniaro 
^y&a, M^AO DO ttliy pacmn- 
pflemcfl ^ luyMHin^ , n naKO- 
fiéi;^ o6pa3yeini Bejiu^ecniBeH* 
Hyio B6-iry. 

4o. Ec.iH 6m nETPTi po^n.!- 
cil FocyAûpeMi» s-aR6ro Hiôy^b 
écmpoBa, y^ajénHaro omi» bch« 
saro cooGiuéuiii ci ApyrHMS Fo- 
<^7A^pcniBaMBy mo ohi» b% opa- 

pO^HOM'b BCjIUEOHI) yillt' CBOëMl 

HaméJi'b 6u hcido^umki no-iéa- 
Hbixi B3o6p'énieHifi h HODOcmeH 
A^fl 6.iara d6aA3HHux%3 ho po* 
SAéRHhiâ Bi Eop^nty r^t c^Bt^ii 
yzé HcKyccniBa h Hay kh bo Bctii» 
seMJiâxi Epo&it PyccRou , oui> 
AOAseH^ Gu-ii) mojibEO paso- 
paamb aaatcy , Koraopaa cEpuB^- 
.la om* uacT» ycn'éxH pâsyma ne- 
JiOB'^iecEaro , n cEasàmb Haxi: 
,, cMompHine, cpaBnHBmecB ci» 
BHHH, B Dom^Mi, écAB Moseoie^ 
DpeB30HAume bkii^^! Ht'uufai , 
Opaiii^ysia, ÂHr^iHi^He fi^JiB Bae- 
peAH PyccEBxi no Epaâneâ Mt'- 

p-B UieCIOBK) BtEaMB: IIetp!» 

ABurHy^^ eaci» cBoéto H6ii^aoio 

pyEdiOy B MU Wb Ht'cEOJIbEO 
XtïXVb nOHIDH AOruJjlB BXl». 



c'est ainsi que ce ruisseau qui 
fait & peine entendre un léger 
murmure & l'ombre d'un chéno 
touffu , s'élargit peu -à -peu , 
coule avec plus de bruit , et 
forme enfîn le fleuve majestueux 
du Volga. 

Si Pierre Premier était né 
souverain de quelque île, éloi- 
gnée de toute communication 
avec les autres états, le grand 
génie qu'il reçut de la nature, lui 
eut fait trouver^ pour le bien de 
ses sujets, la source des décou- 
vertes et des inventions utiles; 
mais étant né en Europe^ où les 
arts etles sciences florissaient déjà 
dans toutes les contrées, excepté 
en Russie^ il n'eut qu'à déchirer 
le voile qui dérobait à nos 
regards les progrès de Tesprit 
humain, et nous dire: ^,regardezy 
mettez-vous à leur niveau, etsur- 
passez-les ensuite, si vous le 
pouvee/^ Les Allemands, les 
Français^ les Anglais avaient 
devancé les Russes de six siècles 
au moins: Pierre nous donna 
une impulsion de son bras puis* 
saut, et au bout de quelques 
années nous fûmes à -peu- près 
sur la même ligne qu'eux. 



§ 5o8. Toutes les Périodes composées ^ à rcxccplion 
des copulalivcs et des allcrnalires^ quelque soit le nombre 
des membres dont elles sont formées » se divisent en deux 
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parties, l'une éleçée et Taulre abaissée ^. Le poîut de 
réunion esl Tendroit où se trouve exprimée ou sous -en* 
tendue la principale des conjonctions subordinatives, ou 
corrélatives poslposilives. C'est ainsi que dans le îq*™* 
des exemples ci- dessus cette réunion se trouve entre les 
mots rocy^àpcmeh et o^nàKO jk5; dans le ao*™«, enti'c 
CAàebi et H0\ dans le 12*"*, entre ^OAeOAwmie et JPoc- 
c//z; dans le aS^™*, entre ôOAomoMh et manh; dans le 
a4^*» entre 6>Aàea et cmojib; dans le a6^"«, entre cna 
et moe^à; dans le a7*m«, entre cmàpocmu et ^pymGa 
u moe^à; dans le 2 9«"»« entre MipnnuHOMh elH6o\ dans 
le 3 !*"*«, entre ucKyccmeOMh et cAih^cmeenno , dans le 
33^»% entre napô^oeh et mo; dans le 35^™«, entre. ho- 
eajMU et u moe^à ffbij etc. Les périodes copulatives, étant 
formées de diverses parties égales^ n'admettent point cette 
élévation et cet abaissement. Dans les Périodes mixtes j, 
chacune des phrases qui les composent^ a sa division par* 
ticulière. 

§ 5og. La formation de la Période termine l'objet de 
la Grammaire proprement dite: les principes ultérieurs qui 
concernent le choix et la disposition des mots , pour ex- 
primer nos pensées^ sont du ressort de la rhétorique ou 
de l'éloquence. C'est par cette raison que nous n'entrons 
point dans un examen détaillé des propriétés de la Période 
et des rbgles qui en concernent la formation, et cela d'au* 
tant plus que les plus essentielles de ces règles ont été 
données à l'article de l'Union des propositions. Quant à 
la place qu'occupent les propositions dans la Période, nous 
en parlerons dans le chapitre suivante 

* C'est ce que les Grecs nommaient Spaiç, éléuation, et 
^iaiç, position oa abaissement. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

DE L'ORDRE DES MOTS. 

§ 5io. VOrdre des Mots, autrement dit la Construc» 
il on y est la place qu'occupent tant les mots isolés dans la 
proposition simple , que les propositions simples dans la 
proposition composée ou dans la période. D'après cette dé- 
finition^ les règles qui concernent la Construction de la 
phrase^ doivent être divisées en deux parties: i) Tordre 
des mots dans la proposition, et 2) Foi'dre des propositions 
dans la période. 

j. Okdrc des Mots dans la proposition. 

§ 5ii« L'ordre des mots dans la proposition est na- 
turel ou primitif^ et transposé ou inverse. La Construction 
naturelle, autrement dite analytique , est fondée sur la 
marche constante et naturelle de nos idées , et In Construc- 
tion înçerse, autrement dite figurée, se conforme aux di- 
vers mouvements de Famé, qui font que celui qui parle ^ 
fi'écarte de Tordre naturel. Le premier cas se rencontre beau* 
coup plus souvent que le dernier, et peut être soumis à 
des principes généraux: c'est pourquoi nous nous occupe- 
rons principalement des règles que suit Tordre naturel des 
roots dans la langue russes en regardant les inversions et 
les transpositions comme des écarts de Tordre analytique^ 
ou comme des exceptions aux règles générales. 

§ 5 12. Pour ce qui concerne les règles de la Construc« 
tion des mots dans la langue rasse^ il faut distinguer les 
parties principales de la proposition (le sujet ^ Tattribut 
et la copule) d'avec les parties secondaires (les détermi- 
nations et les compléments). 
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1. Ordre des parties pri net pales de la proposition. 

§ 5i3. Les lois générales de Tordre des mois dans la 
langue russe sont les suivantes: 

I. Le mol le plus imporlaal de la proposllion se place 
au commciicemeot. 

3. S'il se trouve au comnicuccmenl un mol principal 
ou indispensable pour la liaison grammaticale^ dans ce cas 
le mot le plus imporlant se place à la fin. 

§ 5ï4. Diaprés cela la proposilion exposiiiçe suîl Tordre 
analytique de la manière suivanlc: 

I. Le sujet^ ) simples et compo- 

a, La copule, ) > ses, încomplexes et 

« T' ** •/ ♦ > ou le i^erbe concret, \ i«.«. 

5. Là attribut , \ ' } complexes. 

C«6upb (^ecmb) Coriiina. La Sibérie est riche. 

Bon» ecinb BceMoryu^i». Dieu est tout- puissant. 

Phmi> 6uai» cJtâseHT. Rome a été célèbre. 

Poccifl dtaro^éHcniByenii* La Russie prospère. 

•It'BOcmb M np^AHocmb cymb La paresse et Toisiveté sont 

Dpe^B'écuiHHCH BHD^embi H no- les avant-coureurs.de la pau« 

THGeJii. vreté et de la perdition. 

^OMOuocoBi, f^eps^BBBi M Lomonossof, Derjavine et 

KapaM3UBi> îEUJiB B nBca.iB bi Karamzine, ont vécu et écrit 

Poccia. en Russie. 

BeJiucifi Ilempi, repdi b sa- Pierre le Grand, héros et 

SOBOA^meJib , ecnib cJtaBB-bBUiiff législateur^ est le plus illustre 

M3% Focy^apefl ocMuâ^iiiamaro des souverains du dix-huitième 

cmojitinia. siècle, 

fLsÛR'b B CiOBécBOcrab cyrab La langue et la littérature 

rJiaBBue cn6co6bi Bap6AHaro sont les principaux moyens de 

oCpasoBanifl. civiliser une nation. 

§ 5i5. Cet ordre naturel nVsl pas suivi, lorsqu^on doit 
fixer rallcnlion sur quelque partie de la proposllion en 
particulier; comme dans cet exemple: neaiiK-b Bor-b^ Dieu 
est grand. Dans celle proposilion Ton ne veut point 
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définir les attributs de la divinité^ mais on veut simplement 
exprimer celui des attributs qui frappe le plus dans 
ce moment. Autre exemple : 6udi> neaoBl^Ki» , Kom6piaft 
ymBeps^â^i»^ Hmo Ha^KH Bpé^iHuij il a existé un homme 
qui assurait que les sciences sont nuisibles^ le verbe Ghuih 
est placé au commencement de la phrase^ parce quMl h\i- 
git moins de cet homme et de ses qualités ^ que de la pos« 
sibilité qu'il ait existé un tel homme. Cest par la même 
raison que Karamzine suit Tordre inverse dans Tinlroduc- 
tion de sa Marfa Possadnitza *: Pas/^âacji sbjki» B-bne- 
Bâro KÔjLOKoaaj h B3/^p6rHjJiii cep^iiiâ bi> HoBl^répo^ft^ 
le son de la cloche de rassemblée nationale s^est fait 
entendre^ et a fait palpiter les cœurs des JNoçogorodiens. 
§ 5i6. Dans la proposition interrogatiçe où Ton de- 
mande de suppléer quelque partie (§ 468, i)^ les mots 
sont disposés dans Tordre suivant: 

I. Le pronom ou Yaduerbe interrogatif^ 

9. Le nom ou le pronom. 

S. La partie restante de la proposition. 

Tfii mu Su Al? Où as -tu été? 

KjA^ BU HAcme? Où allez -vous? 

Gb EtMi> mu 3HdembCfl? Avec qui es -tu lié? 

Omi> Heré mu He3;^opéBi>? De quoi es -tu naïade? 

KomépuH ?aci? Quelle heure est -il? 

Kom6pjH) RRHry mu "VÊLmixhl Quel livre lisais-iu? 

Kaséfi y me6i cz^b} Quel jardin as -tu? 

KaKéai voil npiiimeJib? Comment est mon ami? 



%0 / 



amomi» Aom»? A qui est cette maison? 

SaHt^Mii mu ne niÉmemb? Pourquoi n'écris -tu pas? 

IloHèMii ^ma 6yHâra? Combien coûte ce papier? 



* C'est- & -dire: Marthe, femme du chef ou bourgmestre y 
Nouvelle historique^ qui a été traduite en français sous le titre 
de Marpha ou La prise de Novgorod, 

8f 
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\ § 517. Dans les propositions interrogatires de cette es« 

pice^Ia première partie (le pronom ou Fadrerbe}, d'après 
les lois générales de la Construction (§ 5i3), se place 
an commencement, et la plus importante des parties qui 
suivent (le nom ou le yerbe), se met à la fin; ex. nmo 
HBéHi» z^'baaemi»^ ou bien: nmo /^liaaemi» MBàin, que fait 
Jean F Dans le premier cas la question est plus relative à 
Faction: on veut savoir ce que fait nommément un tel; 
et dans le second la question concerne plus la personne : 
on veut savoir ce que fait un tel, par opposition à une 
autre personne. Dans ce dernier cas on peut aussi ^ d'après 
la première des règles générales, placer le sujet au com- 
mencement ^ et ensuite le mot qui marque Finterrogation ; 
comme: l/lniKh nmo ^'bjaemi»? 

§ 5î8. Dans les propositions interrogatiçes qui de- 
mandent une réponse affirmative ou négative (§468, a}, 
les mots sont disposés dans cet ordre: 

!• U objet de la question; le mot principal qui demande 

une réponse affirmative ou négative. 
9. La particule interrogatiye um. 
S. La partie restante de la proposition. 

Tu ÀM mam» 6uai>? Est-ce toi qui étais là? 

TaMi AH mu 6ujii? Est -ce là que tu étais? 

Eujii> AH mu mam»? Étais- tu là? 

De même ici, dans la partie restante de la proposition, le 
plus important des autres mots se place à la fin; comme: 
maiiii» jiH mu 6iiiai>^ ou bien: maMi> .ih 6idCAi>ni£i? Lors- 
que la particule au est remplacée par pàaen^ neymejtu^ 
dans ce cas ces adverbes se placent au commencement^ et 
de même le mot le plus important se met aussi à la fin; 
ex« pé3B:b mu ho BH^umB? ne wis^tu p(f^^ He^jKejus ohi» 
6uai» Béceai»^ était 'il gai? 
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§ 5ig. L^ordre des roots dans les propositions eœcla* 
matiçes (§ 470) est le même que celui des interrogatives ; 
ex. KaKâfl pj^ocmBj quelle joie! nepecméHemB xml luâ- 
Kamb, cesserai 'tu de pleurer? 

§ 5ao. Les propositions supplétices ^ qui serrent de 
repense aux interrogatives (§ 46g) ^ disposent leurs par* 
ties comme les expositives. De ce nombre sont aussi les 
propositions, affirmatives^ dans lesquelles la liaison du su- 
jet avec l'attribut, c'est-à-dire, l'existence ou Faction, est 
présentée non • seulement comme possible, mais encore 
comme nécessaire et invariable. Ces propositions suivent 
Tordre des interrogatives, avec la seule différence que les 
pronoms et les adverbes qui marquent Tinlerrogation, sont 
remplacés par les pronoms démonstratifs et les adverbes 
d'affirmation; ex. maKÔBi» iSuai» BB.iHKift IIbtpi», tel 
était Pierre le Grand! Bomi> narpé^a sa ropjA^, 
çoilà la récompense des trapoux/ maxi» mopsecm^Lj^ermir 
Ao6poA'bmedB, c^est adnsi que triomphe la çertu! 

§ 521. Dans les propositions impératiçes (§ 471} f 
les mots sont disposés dans cet ordre ; ^ 

I. Le verbe. 

a. Le nom, ou le pronom (quelquefois sous^enlenda)^ 

3. La partie restante de la proposition. 

EjAB (mu) cH^cmjiHBi». Sois heureux. 

noA^H (mu) BOA^. Donne de Teaii. 

Cminewb (mu) nHcâmb. Écrirons. 

Ha<iHéii'b {mu) DiSfitcmb. Commençons le rëcit. 

Cin6âme [eu) mBé'pAO. Tenez -vous ferïne. 

Eéime (eu) spàrosi. Battes les ennemis. 

. ^a BAp^BcioByenii» PocciJi. Vive la' Russie, 

/^a DposiBtmâioiii'b Hayn. Que les sciences fleurissent 

He cmpaniHCb EJteBemâ. Ne crains pas la calomnie. 

He CMta OBI» utak mpdaynib. Qu'il n ose pas me toucher* 
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Arec Tad verbe nycmh oa nycKàxi^ le pronom ou le nom 
peut se placer devant le verbe ; comme : nycmb ohi> npi«- 
AemiBj qiCil çienne; nycKdft flimvL Hrpiionrb^ que les 
enfants jouent; ce qui n'arrive pas avec ^a, qui doit 
toujours précéder le verbe , quand même ce dernier ne se- 
rait pas au commencement de la proposition; ex. cmâp- 
x^Uy Mj^xB H lOHomH ^a c^âfiami» a^'^cb KOHHiiHy re- 
p6eoi» , que les çieillards , les hommes et les jeunes gens 
célèbrent ici le trépas clés héros. 

§ 52a. Dans les propositions suppositiçes (§ ^T^)» 
les mots suivent Tordre des expositives. La particule 6^bi 
se met ordinairement immédiatement à côté du verbe; ex. 

Bpàmy HoeMy xomlfjiocb 6u Mon frère aurait envie de 

txanib. partir. 

fl jcnixh 6u HanHcâmB. J'aurais eu le temps d'écrire* 

Tu GuJi'b 6u c^acniJiBBi, Tu aurais été heureux. 

Si Ton doit renforcer la signification de la personne, sur 
celle de Faction^ la particule ffbi se place alors à côté du nom 
ou du pronom; comme: MH:b 6hi anioro ne xoml{.iocb^ 
/7I0/, je n'aurais pas ençie de cela. Cette particule se place 
aussi avant le verbe, lorsque le verbe doit être le dernier 
mot de la proposition; ex. ohi> Gu na amo ne coraacnui- 
CH, il riy aurait pas consenti^ car la proposition termi- 
née par ffbi serait sans grâce; comme: ohi> na amo ne 
coraacii.iCA 6u. La particule 6bi dans les propositions su- 
bordonnées , se joint à la conjonction subordinativc; ex. 
cxasiî emj^, Hmo6b on-hymëjk'hj dis^lui qu'il s^en aille ^ 

A 6bl MOJÊHi.Vhf écJLH 6l> Bfil Hé 6bEaU MOMMl» /^p^roMi» ^ 

je me tairais, si cous n'étiez pas mon ami. Il en est de 
même fdes propositions suppositives avec Finlerrogation) 
comme: nmô 611 ohi> cxasédi», que dirait 'il? Mon» jih 
6â[ ott'h HanHcâmbj aurait^il pu écrire? 



\ • •^■•"V 
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§ 5a3. Le compellaiif^ qui est exprimé par le voca- 
tif (§ 45g), se place au commencement , à la fin ou au 
milieu de la proposition^ suivant son importance; ex. 



CoepàmAane/ ^epadio roBO* 
pHOB EKamepHut. 

HfDO A^'jiaeMi» h ki> HCMy npH« 
cmyoâeii^, PoccfjiHe'i 

BucjiymaHine , Apy^^ % no< 
Btcmb Ap^Baaxi» Atmi. 



Concitoyens y j'ose parler de 
Catherine. 

Russes y qne faisons -nous, et 
à quoi nous préparons -nous? 

Ecoutez, xath amis, une 
histoire de l'ancien temps. 



Dans le premier cas Vccrivain d(5signe nommément la per« 
sonne à laquelle il adresse la parole; dans le second Fac- 
tion et son objet sont plus importants que la personne 
agissante, qui cependant doit être nommée, et dans le der- 
nier cas le vocatif, comme étant un mot intercalé, peut 
aussi être supprimé. 

§ 524* Les propositions incidentes conservent le même 
ordre que les principales: ou place au commencement la 
conjonction ou le pronom relatif qui lie la proposition in* 
cidente à celle qui précède, et ensuite les autres parties 
dans Tordre naturel; ex. 

HejiOBt'Ei, EomdpuH jiro6Hm% 
CBOHxi» Cjiushbxi , ■ Koin6paro 
Ao6poA*femejia BctMi> nsfitcniHU. 

He.lOBt's^, Koméparo jiK)6flni'b 
Bct A^^pue JiioAH (hjiu Koin6paro 
ict A66pue JIIOAH jifoGam^ aa 
er6 npaBOAyuiie). 

HejioBtKi» , Eom6poiiy HHKni6 
■e' Bifpsmi» (njiH Romdparo cio- 
BiH% ne B'bpHmi» HBEmé). 

HejiOBlikEi» , Eoraépuirb A^p- 
siiDcfl Becb Aovi> (mjiu sem6- 
puM^ Becb AOMi> ^épsamca). 



L'homme qui aime son pro* 
chain, et dont les vertus sont 
connues de chacun. 

L'homme qu'aiment tons les 
gens de bien (ou que tous les 
gens de bien aiment pour sa 
droiture). 

L'homme que personne ne 
croit ( ou aux paroles duquel 
personne n'ajoute foi). 

L'homme qui tient toute la 
maison (ou par lequel toute 
la maison est tenue )r. 



. / -• - 
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HejiOBtn^ Kom^poH^ ae 
rOBopâmi» hh cJi6Ba. 

HeJiOBt'cb, Kom6poHi> hk 
cJiOBa ne roBopâm'by uo mtiii 
66jite ^jjL^iQTsvb. 

3Hâemb Jin, hoio roBOpâmi» 
ine6t' Bi» r6poA^? 

^k>6a!o raor6, Kino cmixo ro- 
BOpâmi np^BAy* 

HpHXOAH KO 11 H*, KorA^ (WM) 

nOJiyHiHuib no3BOAéaie. 

Rhuph, EaK% Btpaue Apy^b^i 
ymtniàionii» Meafl. 

KnérH, KaK-b Apysbâ BtpHuc, 
HSKorA^ MeaÂ ne ocmasJiÂioni'b. 



L'homme dont on ne dit 
pas un mot. 

L'homme^ dont on ne dit 
pas un mot^ mais dont on 
pense d'autant plus. 

Sais -tu que Ton parle de 
toi en ville? 

J'aime celui qui dit hardi"» 
ment la véritë. 

Viens chez moi, quand ta 
auras reçu la permission. 

Les livres, comme de fidèles 
amis, me consolent. 

Les livres, comme des amis 
fidèles I ne me quittent jamais* 



Ces exemples font voir que les mois dans la proposition 
incidente suivent l'ordre naturel; mais comme la première 
place est occupée par le pronom relatif ou par la conjonc- 
tion , dans ce cas le mot le plus important de la propo- 
sition, d'après la deuxième des règles générales, se place 
à la fin. Si dans une proposition incidente il se trouve des 
mots analogues, ou entièrement opposés à ceux de la pi*in- 
cipale j Tordre doit en être aussi exactement le même ; ex. 

Htm» npoAOJtBHineJibHte zmi, Plus Thiver est long^ plus 

nitM% meuAte Jit'nio. Véié est chaud. 

CR6jibK0 f^imn nocJiyniHUi Autant les enfants sont do- 

cmdtbEO se ohh c^âcm^sBU. ciles, autant ils sont heureux. 

§ 5a5. Les propositions irtcises employées pour 
nommer la personne qui écrit ou qtii parle j admettent 
Tordre inverse; ex. 



YLtmià^ CKOséua onà^ g, sa 
imo ne corjianiycb. 
Jbmo y Bac% {nfimemê mom 



Non, dit «elle, je ne consen- 
tirai pa» à cela. 

Nous avons (écrit mon frère) 
un éU sec et ardenu 



\^ «<--»* 
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a. Ordre des parties secondaires de la proposition. 

I. LCS DéTE&MIIlATTONS. 

§ 5â6. Les Déterminations se plaeent en général im- 
médiatement à côté du mot qu'elles déterminent; ex. 
PmaHÔH xAtCi» ôteHh hisif' Le pain de seigle a un très* 



ceBo». 

MoH 6pam% ne ^loCiini'b ii/^jr- 
Hburu 66iuecinBi. 

HcmHHHo eejiHKie x&^^n ece^ 



bon goût. 

Mon frère n'aime pas les 
sociétés broyantes. 

Les hommes véritablement 



cmBa. 
XpàSpo cpasâmbCA ecmb AO^rb 

Béina. 



e4A DpesHpàiom'b hmskU cpé^- grands méprisent les moyens 

bas. 

Combattre vaillamment est 
le devoir du guerrier. 

§ 537. Les mots qui déterminent les substantifs , 
admettent l'ordre suivant: 

I. Le pronom adjectif, d'abord le démonstratif, et ensuite 
le possessif. (Les mots eecb et ôffa se placent au com- 
mencement. ) 
9. IS adjectif circonstanciel ( et par conséquent le numérat\f). 
S. U adjectif* qualificatif, 

4- JJ adjectif possessif ^ individuel ou spécifique. 
5. Le substantif 



Ces sami» aomi>. 
9niomi> népBUH ^oni. 
Tomi Hoâ BcerA^niHii APT^* 

Mofi ycépAHufi noKJiéHi. 
dmomi» Hami) chhIh MinéKi». 
Tpémifi puxiH ahcih xBOcm^b. 

dma nésafl HeABtUA niy6a. 
Cmipuâ séHHffb napn^'b. 

Cm^pui séflCKil napiA*^. 



Cette maison qui est à vous. 

Cette première maison. 

Cet ami qui' est toujours le 
mien. 

Mes salutations sincères. 

Ce sac bleu qui est à nous. 

Une troisième queue de re- 
nard roux. 

Cette nouvelle pelisse d'ours. 

L'ancienne parure de la 
femme. 

Une ancienne parure de 
femme. 



V 
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Becb MOfi npésHiu npocmtfp- Toute ma vaste basse -cour 

Hut nmmiw ABOpi. d'autrefois. 

06a doiH cm^pue CJiOH6BbH Ces deux vieilles dëfenies 

sjiiieI. d'ëlëphant. 

§ 5i8. Si un subslanlif se trouve accompagné de di* 
Ters adjectifs qualificatifs i dans ce cas on place près du 
nom Fadjectif qui désigne la qualité essentielle^ et les 
autres devant celtii-ci^ selon leur importance; ex. HÔBuft 
HëpHuft cyxéHHbift Ka«mâHi>^ un hahit neuf de drap noir; 
MOJLOAâfl p^bSBafl HepHo6^paff .léma^b, un cheçal baî'fon* 
ce, Jeune et bouillant. L'adjectif qui se place le plus près 
du nom, est celui qui ne fait, pour ainsi dire, qu'un avec 
lui (§ 43^)9 c^' npiAmaufi •l'&mmft ca^i», fagréable jar^ 
din é^été'^ 6ffnoe Hëpnoe Mdpe, F orageuse Mer JNoire^ 

§ Ssg. L'adjectif qualificatif se place ordinairement 
avant le substantif; ex. B^kpHuft ^^yvh^ un fidèle ami\ 
Héefeift fiiOWhj une maison neuçei npiamnan norô^a^ un 
temps agréable. Il peut aussi se placer après le nom^ et 
cela dans les cas suivants: 

!• Lorsqu'on énumère quelques - unes des qualités d'un 
objet| et qu'on passe en quelque sorte les autres sous si* 
lence; comme: ohi> HejLOB-bKi} HécmHBiâ, j^niHuft, c^est un 
homme honnête, spirituel. D'où il suit qu'il y a une dif- 
férence entre AéSpBift HejOB:b&i>, et He.ioB:kKi> ^ôCpufi, un 
homme de bien: la première locution est un éloge, et la 
seconde un reproche indirect^ car en disant: hciobiIki» ^é* 
6pBTft^ on s^attend à d'autres qualités ^ qui peut-être dé- 
truisent la précédente. 

a» Lorsque l'adjectif se trouve avoir des compléments; 
comme: Hbtpi» 6fiiJii> Tocjf^à^j» seaiiKiit u na nôji'b 6Hm- 
MU y H cpe^B Mnpa^ Pierre était un grand souverain j 
et sur le champ de bataille, et au milieu de la paix. 



». A: 
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3. Lorsque Tadjeclif ne désigne p.is tant la qualité du 
nom qu'il ne restreint son étendue; tenant ainsi la place 
de la proposition incidente restrictive (§ 49^; a}* ex. h^ 
jiobiImi uenpocôîbméHHhiu sHaemi» ni6.iBKo Ml^cmo CBoe« 
t6 xHineabcniBa , Phomme sans érudition ne connaît que 
le lieu de sa demeure. Ici Tadjeciif uenpocowujéHHbiii 
désigne moins la qualité du nom r^^to^ii/cs, qu'il n'en res« 
treint l'étendue^ qu'il n'en limite la signification,* et par 
cette raison il se place après le nom. Cet ordre s'observe 
aussi , parce qu'une restriction semblable est suivie souvent 
d'une qualité opposée^ et que les mots mis en opposition 
doivent se trouver rapprochés autant que possible l'un de 
Tautre; comme, par ex. a npoceTbu^éHHhiû HMl^emi» noHÂ- 
mie 060 Bcëmi» Sennôvi-b Illâp^, mais thomme instruit 
a une idée de tout le globe. 

4* Lorsque l'adjectif avec son substantif se trouve à la 
fin de la proposition^ et qu'il faut fixer davantage l'atten* 
tion sur la qualité; ex. y meuA in;^6'd Me^ethmbA, fai 
une pelisse dours ; h jlio6jlvq /^^méft npuJiémuhîxh ^ faime 
les enfants assidus*, cnâcmie ne cocmoHmi> bi> 6jdraxi9 
epéMCHHhixh H nuiihHHhixh , le bonheur ne consiste pa^ 
dans des biens temporels et périssables. 

5. Après les noms propres^ ou ceux qui désignent un 
surnom, une vocation, lorsque l'adjectif forme une partie 
essentielle et caractéristique de la dénomination ou du titre; 
ex. CiJÇHniÔHTb A^i^viKAncK\& , Scipion VAfricain\ Bac^aift 
Tëstmift, Basile r Aveugle; IIetpi» Beanxift, Pierre 
le Grandi ^n LTV, V un jl Bmopâa, CATHCRiifE Seconde; 
AaBKCAH^pi» B jarocjioBéHHbifi , Alexandre le Bénij 
HMnepâmopi» Bcepocciftcxift, t Empereur de toutes les 
Russies. S'il faut simplement nommer la personne, sans 
avoir égard au titre, l'adjectif se place alors avant le nom; 

8a 
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♦l iBny^cidUI Kop6jB Hes^opôsii, le roi de 
JTronc^ €si imdispasé; BeiHÛft Hktvt» pâoo CKOHni^CA^ 
f4Ei.i.c le Grand est mort de bonne heure^ 

I 55€L Les noms propres avec les noms poirony^ 
mmifues, les surnoms et les titres qui s*j rapportent^ ad- 
mellent Tordre des exemples snivaals: BacH.ii& Tpe^uixéB- 
csift; Nftxau'b BacnabeBUHi» «^omohôcobi» ; Ajke^c&B^çpi» 
neotpÔB^ cfeiHii (pour IIeinp6BHH-b^ CjMapÔKOBi»; Kaasb 
Aunion» ^auimpieBnHi» KaMineMHpi>; Fpa^ii Hëmpi» Aae- 
xciHApoBHHi» F^jiifl[Hi^OBi>-3a4jHâftcKiii; Khasb llmsUift- 
CKiil FpaM A^eKciHApi» BacH.ibeBUHi> CyBÔpoBTb-PuM- 
HHKCjdft; reHepâji>-Mai6pi> Ky.ibHefii>; IIo^iwôfiHHKi» 4^Hr- 
Hepi»; rocj^apcniBeaHuft KàHi]^epi> Fpa^ii UiuLoaâft Ile* 

inpÙBHHl» P^'MaflI^OBl». 

§ 53 1. Les pronoms interrogatifs cl indéfinis se 
placeut toujours devant le nom; ex. Kom6puft naci»^ quelle 
heure est" il f Kaxooâ noré^a^ quel temps fait -^ il? ncft 
j|OMi> ropiimi», à qui appartient la maison qui hrûle? 
Bl^Komopiiift HcaoB'&x'b, un certain homme; bi» B^bcxoab- 
Xiixi» KHiiraxi>^ dans quelques livres. 

Les pronoms possessifs et démonstratifs se placent 
avant ou après le uom^ suivant la signification qu'on veut 
leur donner; on dira, par ex. Mott Apyri>, et AP/ri» Moft, 
.mon and-, ceft fi^ovi-h^ et ^omi» cefl, cette maison; ama 
aô^Ka, et aô^xa ama^ cette chaloupe; momi» bôuhi>, et 
BÔHHi» monii>^ ce guerrier. 

Pour les pronoms détcrminatifs, caMbiû précède le 
nom ou l'adjectif, mais il suit le pronom démonstratif; 
caMh se mct^ d'après le sens^ avant ou après le nom ou 
pronom qu'il déleritiine; ex. céMaa na^és^a^ fespérance 
même; càmuft Bl^pHuift Apyri>, le plus fidèle ami; roo 
câMoe Bpéiufl^ le même temps; a caui> amo c^'&jiaa'b^ moi" 
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même f ai J ait cela; caaii» a amoro ne c^'bjaK)^ je ne le 
ferai pas moi-même. 

§ 551. ^apposition se met immëdialemeut à côté de 
la partie à laquelle elle sert d'explication; cx« 

Btpa ^ ymihménie Hectàcm* La religioni cette consolatîoa 

HUTZ, Meufl uoAKptnAflemi». des malheureux, me soutient. 

T'dd/^K BceeùuiHmOy uu 66a Tous deux^ créatures de rÉtre- 

p6BHU. Suprême, nous sommes égaux. 

3epi\âjiO enhéâi, Ucmopia^ L'histoire^ ce miroir des 

npeAcmaBaflenii» naMi qy^écoyio siècles, nous présente un jeu 

■rpy mauHcmfieHHaro poKa. étonnant du destin mystérieux. 

§ 535. Les mois déterminnlifs^ comme nous Pavons 
dit précédemment (§ 55g, Rem. i25) ont quelquefois be- 
soin d'élre eux-mêmes déterminés par le moyen des ad- 
verbes^ c*c8t-à-diie^ des mots qui expriment des qualités 
de qualités. Ces adverbes servent également à déterminer 
les verbes abstraits et concrets. Vadçerbe doit se trou- 
ver immédiatement à côté du mot qu'il détermine^ soit ad- 
jectif ou verbe. L'adverbe qualificatif se place avant ou 
après le mot déterminé^ suivant les règles générales ; quant 
à Tadverbe circonstanciel , qui exprime le degré d*unc qua- 
lité, il se place toujours avant; ex. nbiuino i^n-bmëmi» po- 
sa ^ ou bien: posa i^B-bmëmi» nhiiuHO, la rose fleurit açec 
éclat; posa nhiiuno ij(B:kmcmi>^ h CKopo ona^âemi», la 
rose fleurit avec éclat ^ et passe bientôt ^^ npiÀmuo noëmi» 
co.iOBéj&^ ou bien: coJOBétt noëmi» npiAmuo, ou bien: 
cojoBétt npiÀmno noëmi>^ le rossignol chante agréable^ 
ment; y mcmbc ecmb 6jMâra ôzeuh nëpHaA^ foi du pa^ 
pier très'noir; MH'b a^'bcb ôteub Béce.io^ fai beaucoup 
de plaisir ici. 

S'il se trouve deux adverbes de suite, Tun qualificatif 
et Tautre circonstanciel , celui-ci se place le premier; ex. 
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MK^ êupà eopbKO nximzjL'hf hier il a pleuré ameremenii 
^im^ mwLTh moMB eéce^o, ou bien: om» moMh siu% e^ 
€mMO , là il çiçaii gaiement. 

§ 534* L'adverbe peut se rapporter à la qualité du su* 
jet 9 de rallribut et de la copule: par cette raison il faut 
faire allcntion à Tendroit où il doit être placé; ex. ohi» 
HoëiDi» npiÂmuo yiuaxym nl!cHH>^ il chante agréablement 
un air mélancolique i om» K6HHHai> coeepuiénno nÔBjjo 
nocmpôftKy^ il a entièrement achevé sa nouvelle construc^^ 
tion; MU Humàem'b uuoe^â noaésmiA khhfh^ nous li^ 
sons quelquefois des livres agréables. Les adverbes npiÀm^ 
HOj coeepiuéHHOj unoe^à, servant à déterminer^ non Tad- 
Jectif qui suit^ mais le verbe qui précède ^ doivent être 
placés avant ce dernier; il faut donc dire: ohi> npiAmuo 
noëmi» jBhiJiyio niicHio ; ohi> coeepuiénno k6hhhjl% uÔByjo 
nocmpôftKy; mu unoe^â HHmâeMi> nodésHiiifl KHBrH» La 
même chose est à observer dans le rapport des expressions 
adverbiales (§ 5i6^ Rem. Ii5); comme: m, Momenth Gtimh^ 
no^b^y aéBmpa; a, MÔmemh Gbimh^ sâBmpa nol^^y; h 
siBmpa^ MÔmemh 6himb, no4^y; MÔmemB Stimb, h aâs- 
mpa noI^Aji locutions qui ont le même sens qu'en fran- 
çais: demain Je partirai peut-être; je partirai peut -être 
demain; c'est peut-être demain que je partirai; cesi 
peut 'être moi qui partirai demain. C'est pour éviter l'é- 
quivoque dans le sens que l'adverbe, ou l'expression ad- 
verbiale ^ se place quelquefois entre Tadjectif qu'il détermine 
et le substantif; ex. omxaHHvAf eo ecn>œh omnoméni jiœh ^ 
He.ioB^Ki> , un homme distingué sous tous les rap* 
ports ^ HecHécmHaA , xapàKmepOMh ceouMh ^ asénn^HRa^ 
une femme malheureuse par son caractère', 6:k'Aiisdt eiem 
pd HejioB^Ki» cerÔAHR c^'bJLSLAca ^oranëMi», rhomme qui 
hier était pauvre^ est devenu riche aujourd'hui. 
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C'est sur- tout à la place quç doit occuper Fadverbe 
de Dég;alion h^^ qu'il faut faire attention, afin d'éviter toute 
équivoque; ex. 

Ee B Hrpâji^ BHepd na «JiéCmt. Ce n'est pas moi qui ai joutf 

hier de la flûte. 
il ne arp^Ai» anepâ aa «jiéiiint. Je n'ai pas joué hier de la 

flûte, 
fl arplti» He finepà ua «Jiéuint. Ce n'est pas hier que f ai jontf 

de la flûte. 
H arplii fiqepi ne aa ^xéûmt. Ce n'est pas de la flûte que 

j'ai jonë hier. 

Ces exemples font voir que la négation ne doit toujours 
se placer immédiatement avant le mot qu'elle modifie. 
Ainsi les propositions suivantes sont d'une construction 
irréguliëre: h ne nrpàai» nnepà bi> KérjH^ a bi> niàm- 
xh; a ne no-b^j sésmpa bi> ^epénnio, a n6c.i1^ séampa^ 
et il faut dire (§ 49' )• ^ Hrp^ai» nnepâ ne bi> xéraii, a 
Bi> niâmKH^ fai joué hier non aux quilles^ mais aux 
dames •^ a nolk^y bi> ^epéBHio ne séBmpa^ a n6ca:b sdn- 
mpa, je partirai pour la campagne non pas demain, 
mais après demain. ^ 

ir. LES COSIPLÉMENTS. 

§ 555. Les Compléments se placent en général après 
les mois qu'ils servent à compléter; ex. 

ArLcnvh Gt/Màen. Une feuille de papier. 

P6cnicb KHHeojtti. Un catalogue de livres. 

Hhhio nepâ. Je taille une plume. 

SaBHBâiocb tménieMB. Je m'occupe de lecture. 

Casy sa cmy^rs. Je suis assis sur une chaise. 

Le terme antécédent du rapport se place le premier, en- 
suite l'exposant, si toutefois il est exprimé par un root par- 
ticulier^ et enfin le terme conséquent 



634 Syntaxe. 

Itemaripie idg. La dënomination elle-même de Ih pré^ 
position indique qu'elle se place apant le mot qu'elle 
rtfgit. La seule prëpositiou pâjfH se place quelquefois après 
•on complément; il en de mètae de A^^Mf dans quelques 
anciens livres; ex* p^A" Her6, ou Her6 p^A»» ^'^^^ pourquoi; 
E6ra jt^B, pour l* amour de Dieu. 

§ 636. Si le verbe est complélc par Texpressioa de 
divers rapports ^ dans ce cas, suivant la deuxième des 
règles générales (§ 6i5}, le rapport le plus important se 
place à la fin de la proposition; ex. HBiHi» no^apn^i» khh- 
ry cecmpib côoéû, ou bien: UBàni» no^apn^i) cecmpi^ 
CBoéjï KHHey f Jean a donné un livre à sa sœur; Ilëmpi» 
niimemi» Dopônbumi» nepÔMi». HOôbiu nAUHh , ou bien: 
IIëmpi> nHmemi> HÔBUiï n^tani» eopônhUMh nepoMh ^ 
Pierre fait un nouveau plan açec une plume de cor^ 
beau; Bacuaift xynHdi» Soxhuiàe HM:kHie sa Mà^yjoTi^nf 
uy, ou bien: Bacu^ift Kjanjn» sa siiayio i^^ny So^hmoe 
UMn^nie, Basile a acheté une grande possession pour 
une petite somme. 

§ 557. Les rapvorts directs et indirects de Faction, 
exprimés par Taccusalif, le génitif, le datif ou le factif^ 
se placent après le verbe, comme nous Tavons dit ci-dessus. 
Il en est de même de V attribut , lorsqu'il se trouve ex- 
primé par le factif (§ SgS). Mais lorsqu'il faut fixer l'at^ 
tention de Tauditeur sur ces circonstances, on peut alors 
commencer la proposition par leur expression, et c'est dans 
ce cas que parait la Construction inverse proprement dite 
(§ 5ii), dans laquelle les parties de la proposition sont 
disposées de la manière suivante : 

I. Le c€is oblique (sans ou avec préposition). 

9. Le verbe. 

S. Le sujet (avec ses déterminations). 



/ 
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MocsBy paaopÂJiH Tam^pH h 
4>paHAy3u. 

XjAUzi» I](apëi BaK&uBaem% 
io6jibso Bon^i c6Btcoib, llcm6- 
pu. 

CJiépini 6oâmcfl oabh mpycfii. 

Cer6 Morjiu onacâmbca HcniHH- 
Hue Apysifl oméqecmBa. 

Ilempy BejHKOMy DpiHaAJie- 
SHmii CJidfia oCpasoB^fliA Poccih. 

Chhi Tocjx&^twh ropAHOicfl 
omé^ecinBO. 

Ko rji^cj ocKop6ji2eMoï a^- 
6poAlfniejii npHcoeABHfl^cA h 
rJiacb s^BHcmR. 

OCuKnoBéHnoionpHHâHOR) Bpa* 
SAÛ 6mjio cDopHoe Dpâao na- 
cjuTAcniBa. 



Moscou a élé dëtruite par les 
Tatares et par les Français. 

Les maaTais princes ne sont 
punis que par les jugements de 
Dieu, de leur conscience et de 
rhistoire. 

Il ny a que les poltrons qui 
craignent la mort. 

Cest ce que pouvaient craindre 
les vrais amis de la patrie. 

C'est i Pierre le Grand qu'ap- 
partient la gloire d'avoir civi- 
lise la Russie. 

La patrie s'enorgueillit de ce 
souverain. 

A la voix de la vertu ou* 
tragëe se mêlaient les clameurs 
de Tenvie. 

Le droit contesté de la suc- 
cession ëtait ordinairement la 
cause des inimitiés. 



§ 538. On Yoil par ces règles et ces exemples que le 
Terbe qui demande un coniplëmcnt quelconque, ne peut 
se trouver ni au comniencement, ni à la fin de la propo- 
sition; et Ton peut dire généralement que dans la langue 
russe il n'est pas permis de placer le verbe à la fin d^une 
proposition ; comme dans ces exemples : A^ieRcÂH^pi» 
IlépciK) noKop]3.ii>^ Alexandre a soumis la Perse; 
Poccifl Efipônj xpaHHmi», la Russie protège PEurope^ 
au lieu de: AjueKciwf^p'h noxopHai» Ilépclio; Foccia xpa* 
Humi> ËBpôny. Il faut excepter de cette règle les cas que 
Ton peut soumettre aux lois générales de la Construction^ 
c*est*à-dire^ lorsque nous voulons fixer Fattention sur le 
verbe en particulier; ex« 



V- 



C5€ SyMaxe. 



Les Nongob forent «an ?ic- 
torieax. 
jubsAi ■ 1^ Les hommes sont vaux hea- 
XJiilimx^ capaiin- reox dam les climats froids. 

T lack ^f JiKi ^ittyitn > â b% Qies ooua on tricote les bas^ 
Anrjia mw^mu et en Angleterre on les tisse. 

§ 559. Le cas oblique arec une préposition , qui dé- 
aligne un rapport éloigné ou une circonslance de temps ^ 
de iieu, se place quelquefois au commencement de la pro- 
position et quelquefois à la fin. Dans celle occasion on doit 
commencer la phrase par ce qui est connu et déterminé, 
et la finir par ce qui est inconnu ^ ou au moins par ce 
qui n^est pas autant déterminé; ex. 

loàHHi» ni npHHaAJiesHinii k% Jean m est da petit nombre 

WCJty BecbM^ Henaôrui» rocy- Je ces souveraiDSi destinés par 

A^pefi, HsCap^enuxi IIpoBiAtf- la Providence à fixer, poor 

Hieni» ptmâmb na^é^ro cyA,h6j long -temps, le sort des nations. 
lapéACBi». 

Kl» SHaneHHmuHi» ninflniHH- Au nombre des monuments 

saiTb Bt'Ka EEamepHHU opaes^- illustres du siècle de Catherine 

jLemAuTh ^pesAéHie ryGépuii. appartient l'institution des gou- 
vernements* 

BeJiHEia Ilemp^ shjii» bi» 6lkV Pierre le Grand demeurait 

BOfl XHSHHt, na 6epery <t>HH- dans une pauvre chaumière sur 

cxaro saAUBa. les bords du golfe de Finlande. 

Bi» rjcmoint' Apeny^aro Jit'ca, Au sein d'une forêt épaisse, 

Ha 6epery Be4HEaro 63epall4b- sur les bords du grand lac 

veHiff, SHJii» HyApua h GjiaroHe- Umen, vivait le sage et pieux 

cmâBut omméAbHaKi BeoA^ciil. ermite Théodose. 

Si^ dans le premier de ces exemples^ Fauteur avait com- 
mencé sa phrase par ces mois: Kh zucjty ueMuoQuxh To^ 
cyflàpeû^ il eût fait entendre qu'il voulait parler de la 
yie et des exploits de divers souverains, et non pas seu- 
lement du grand - prince Jean iii« En plaçant, dans le 
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second exemple | les mol&t ytpem^Hie eyS'épmti, au corn* 
mencement, on ferait supposer qu^on no veut parler que 
de cette réforme, et non de toutes celles qu'opéra Cathe- 
rine II en général. La même dUTérence est à observer dans 
les deux autres exemples. 

§ 54o. La circonstahee de qualité ^ exprimée par le 
génitif (quelquefois ^xiiki par le datif, le factif, ou un 
autre cas oblique, avec une préposition)^ se place imm'é- 
diatemenl à côlé du mot, qu'elle détermine; ex. 

Tpcrb eoHHU nompâci» «âp* Les foudres de la guerre ont 

BMA ByniH noceyiÂHt* ébranlé les paisibles cabanes 

des villageois. 

IIp«HHHOio ceMy 6bïjio niBOè Cest ton silence qui a ét4 

ttoi^iaie. cause de cela. 

Àfo66B% n (méteemsy cnae^a L'amour de la patrie a sauvtf 

PoccîiHii. les Russes. 

HejiOBtn c$ jfMÔMt ue npo- L'homme d'esprit ne sera 

na^emi» HHr«/^t'. perdu nulle part. 

§ 54 !• II faut éviter de confondre le génitif avec Tac- 
cusatif, lorsque le nom à ce dernier cas désigne dea ob- 
jets animés; ainsi, au lieu de: cm» aib^Hmi» sa AoSpo^l^* 
jnejLH ze^oeihKaf il aime cet homme pour ses çertus; 
owh ooc^^i» AJUi saHHmÎA chxi» M'bcmi» KpecmMHhy il 
ençoya des paysans pour occuper ces places i omnpaBHJti» 
sa xai^$OMi> coA^âmh^ il ençoya des soldats pour cher-' 
cher du pain\ il faut dire: ohi> xioSium'h HesoBl&fca aa 
Ao6ipo;^'l^mejiH; ohi> noci^i» xpecmbj&Hi» f^E sanHmifl cnxi» 
Kftcnii»; omnpàoH.&'b coAf\,iinrh aa xji'bSoHi». On doit aussi 
éviter de placer de suite deux génitifs, qui se rapportent 
à des objets différents; on ne dira donc pas: ne oxn^âtt 
oin% ^pyrnxi» noxeoAhy au lieu de: ne oautAift noxsdji» 
Qxxih fspyvixhf ri attends pas des éloges âH autrui. 
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CSS Syntùœe. 

I %X%^ LVspression des circonstances de quantité et 
4è aowrfrr^ an génitif^ au dalif et à d'autres cas, se met 
mpr^ le mol détermiué^ lorsqu'on veut désigner une quan* 
tilê définie; comme: nam» «iftmii, cinq ans; ^aa naca^ 
dtuje^ heures i cmo Bëpcmi»^ cent çerstes; na ^bIi mhhj^- 
«u^ pour deux minutes; cb ^H^mbipën» M^'cflqeBi»^ de^ 
mus quatre moisi bi> mpn rq^a^ en troi^ ans; Hpe3% 
jl«^ ne^^-ftAH, dans quinze fours. Mais si le nombre est in- 
diqué d'une manièic indéfinie, par approximation^ le mot 
déterminattf se place acant le mot déterminé; comme: 
a-femi» namb; naca A^a; Bëpcm-b cmo; nnn^miix na f^B%; 
jirbcaueBb ci» Hemupëxi»* rô^a bi> mpn; He^i^'fe.iH Hpesi» 
j^B'b. (Voyez le § 4^0, 6). 

§ 5 {3. Dans les propositions incidentes adjectives , qui 
sont contractées (§ igZ, u), le /actif se place immédiate- 
nient aprh le participe passif ou réfléchi; ex. ôfijacmn^ 
nopasénnufi eoùnàfo u eô.M^OMtj les provinces raca* 
gées par la guerre et par la famine \ cmpanâ, bt» ^péa- 
nocmH HasuBaBmaHCfl CapMamieio, la contrée ^ appelée 
anciennement Sarmatie. On ne pourrait pas dire : nopa* 
ménnua, 66.tacmH eoÛHOw u eoAO^OMh ; bi» AP^BHOcmH 
HasuBéomaflCA cmpanâ CapMàmieio. 

Remarque i6o. Les conjonctions sociati%^es se placent 
entre les propositions qu'elles servent à lier ; les itératives 
et les corrélatives se mettent an commencement de cha- 
cune des propositions liées , et les subordinatives se placent 
au commencement des propositions subordonnées. La oon* 
îonction are se place toujours dans la proposition qui suit, 
après le mot qui marque la principale opposition; la con* 
jonction ah n'est jamais noii plus au commencement de 
la proposition (Voyez § 5oo, 2 et 6). De même quelques 
conjonctions peuvent ne pas se trouver au commencement 
de la proposition subséquente; telles sont. les oppositives 
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oAhâKo, Méxjiy mnjHB, HanpwiHetj ne CMompÂ Ha mo^ 
npMmÔMZ, 6npâteM$, toutes les distributives ^ et quelques 
autres. Les pronoms relatifs > tenant la place des conjonc- 
tions, se mettent quelquefois > dans les cas obliques, après 
la partie du discours qui les rëgit; comme: mt À&j^tif 
Apys6a Komôpbu:^ onâcHa^ ces hommes, dont T amitié est 
dangereuse, etc. 

§ 544* Les règles que nous venoos de donner sur la' 
Conslruclion ou Tordre des mots dans là langue russe ^ ne 
flont pas toujours exactement suivies, et sont soumises à 
direrses exceptious^ dues à des circonstances particulières. 

I. Dans la poésie Ton est souvent obligé, pour ob- 
server le rbylhme et la mesure, d*cufreindre Tordre analy« 
tique; il n'y a guère cependant que les poètes faibles qui 
profitent de celte licence. 

a. Pour conseiTcr Tharmonie et donner aux mots un 
enchaînement facile et agréable^ on est quelquefois forcé 
de s'écarter des lois générales. Ce&t ainsi, par exemple, 
qu'on doit éviter le concours de plusieurs mots trop courts 
ou trop longs; qu'on ne doit pas terminer une période par 
un monosyllabe; qu'il faut, autant que possible, éviter la 
rencontre de plusieurs voyelles ou de plusieurs consonnes. Il 
faut donc pour cela transposer les mots, reculer les uns, 
avancer les autres, eu un mot choisir pour chacun la place 
la plus convenable. 

3. Nous avons dit ci -dessus que la Construction ^« 
gurée se conformait aux mouvements de Tame , anx affec- 
tions de celui qui parle* Cette circonstance est très «souvent 
la cause de Tinversion et de la transposition des mots; mais 
les principes de celle Conslruclion, et les bornes qui lui 
sont fixées, ne sont plus du ressort de la Grammaire; ils 
appartiennent à la théorie du style de la prose et de la poésie* 



06o Ayyrffl^jy» 

IL Oao&c DCft PftoposiTioss »ass la période. 

§ 545. Peur ce qui cooccme les règles sur Tordre que 
Ton doit donner aux difeises propositions d*ane période^ 
3 faut distinguer les proportions principales et incidentes » 
associées ou subordonnées. 

I. Ordre des proposiiions associées. 
§ 546. Les propositions principales^ indépendantes 
sous Faspect logique , et les incidenles du même degré ^ 
qui se rapportent à la principale^ se disposent au gré de 
récrivain. On place d'abord les propositions les plus im- 
portantes; d^aiitres fois on observe une certaine gradation^ 
et dans d^antres cas on suit leur ordre dans le temps; ex. 

A mnj Vh AepésBSy i cecmp£ Je demeure à la campagne, et 
uok x■sen^ n r^po^t* ma soear demeure en ville. 

Cecnpi mok xsséin^ si r6- Ma soeur demeure en ville» et 
pOAt| a a mm%j Wh Mfi^étnt. moi je demeure à la campagne. 

CtUHiuu tifom'hp Boméu» D'abord ou sème, ensuite on 
auiynnr. moissonne. 

Obii oCirasé^ii UBt, 9mo né*ima H m'annonça que la poae 
opim^l^ ■ HODO M uorf ua- était arrivée, et que je pouvais 
Al^amsta ua ci^poe ptinéaie espérer de voir mou affaire 
■oeré A^jia. bientôt terminée. 

§ 547* La proposition incise^ c'est-à-dire, la propo- 
sition principale qui sépare les parties d'une autre propo- 
sition, sans avoir avec celle-ci de liaison grammaticale, se 
place après le sujet ou après Fattribut^ sel^n qu'elle tend 
à développer l'un ou l'autre; ex. 

•AoMOHécoB'b (Kmo 6e3i> ysa- Lomonosdof (qoi prononce 
Béais DpoH3H6cHni% hmi cié?) ce nom sans respect?) fut mon 
ôuAit uoâiTb Hacm^BHNKOUii. instituteur. 

SaBoesiineAb ptuiu^ica npo« Le conquérant résolut de ré- 
Jiâmb uésyio ptsy (cmp^uiHO pandre (c'est horrible de le 
BbiroBOpHOib) spoBB 4eaOBlf^e« dire) un nouveau torrent de 
csoif. ^ sang humain. 
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Quelquefois le mot auquel se rapporte proprement la 
proposition incise^ se répbte après celle-ci^ sur • tout loi'sque 
cette proposition a une certaine longueur; ex. 



Ekatephha Be.fHEafl • • . • 

KmO B31> BaC^ Bl» C^HblB D^Bt- 
mjvaXfi f^Kl A4EKGAHAPA 

IlëpBaro^ M^senii npoBSHOcunib 
HMfl ËA 6e3i» rjij66saro HyBcmBa 
jiio6fiu H G^aroA^pBOcitiM ? . . . • 
Ekatephha HpBflfl^à cefi 
CHacniAuuâ njiOAi» mpjA^Bii 
ABaA^MiH, B np. 



La Grande Catebeivs.».. 

« 

qui de nous, même dans le 
siècle florissant d'ALSXAHDBB 
Premier, peut prononcer Son 
nom sans on sentiment profond 
d'amour et de gratitude ? . • • • 
Gathebibs reçut cet henreox 
fruit des travaux de TAcadë- 
mie, etc. 



§ 548. Les propositions dépendantes sous Taspect lo- 
giqUe se disposent selon que Texlgent leurs rapports. On 
place d'abord la concession, l'effet, le motif, la comparai» 
son, ce qu'il faut déterminer, et ensuite l'opposition, |a 
cause, la conséquence I ce qui est comparé, la détermhia*- 
tion, etc.j ex. 



Xomi a HH6ro pa66aiaji% , 
OAH^KO &i> cii;é' ne ycmaAi». 

Ilpis^a, Hmo MU 6tAHU, ho 
aa mo hu a Hécmau. 

Ohi» He Morb corAacunibCA na 
■OKI np6cb6j; h6o ond noEaa^- 
aacb CMj HeyHt'cmHoio. 

Tu ne Becejii»: a SH^io, omi» 

fl He xioGx&ï Gn6pov», nomo- 
«y, Hmo ouTb cn6pa ne A^esâ 
Ao BpasAU. 

y naci» vh fifim% masi BéceJio, 
^mo A Heox6mHO Buxosy co 
A^opl 



Quoique j'aie beaucoup tra* 
vaille^ cependant je ne suis 
pas encore fati{[ué. 

11 est vrai que nous sommes 
pauvres, mais aussi nous sommes 
honnêtes. 

II n'a pu consentir à ma de-* 
mande; car elle lui a paru 
déplacée. 

Tu n'es pas gai: je sais pour 
quelle raison. 

Je n'aime pas les querelles, 
parce qu il n'jr a pas loin de 
la querelle à l'inimitié. 

]Notre maison est si gaie que 
je ne sors pas volontiers. 
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m ■• Koas craignons llnoodalion, 

s& mSpi^ et par cette raison nous demeu* 

rons dans Tétage supérieur. 

3£LUi: aark Le soleil réchauffe la terre: 

-,^^» ^_^_ cepAUt de même la clëmence rëchaoffe 



les coenrs. 

p^^(2tt ffln^itii^ ■H6ri)i II y a plusieurs foires en 

jB%<..BO: Hasero- Russie, telles que celle de 

r^TjT^ ^ Kmcui^j Hpôiîni* Nijoi-Novgorod^ celle près da 

^^^ ^ ^ Koursk, dite Korennaya^ celle 

dlrbite, etc. 

I 549, Il est facile d'apercevoir que cet ordre des pro- 

^^iîoos dépend, ainsi que Tonlre des mois, de Tiinpor- 

uacc ^^ ^^ '^ signification des parties qui constituent la 

nroposiiton composée. Ainsi, par exemple, lorsque la cou- 

cMsioa forme la partie essentielle d'une période, la cotidi- 

lion nécessaire de Toppositioii, elle se place au commence-- 

HKDt; comme: xomÂ ceeô^HA noeô^a npeKpàcnaji^ ho 

ji ne dmAa/ ^^'^ KÔMuamu, qwoiqiCil fasse ircs-beau au^ 

jourtThiu, cependant je ne sortirai pas de ma chambre. 

Mais si la concession est une condition accidentelle d'une 

proposition affirmative, elle se place après cette dernière: 

Ji ne Biatt^y cero^HA nsi» KÔMnaniiii, œomA noeo^a npe^ 

npàcna/l. La niéma chose a lieu dans les exemples suivants: 

KOe^à ôhi cmàneme xopoxuô yzûmhcn^ n 6yxy saci» 

jio6ifmb, ou bien: a 6fxy Baci> aioCiimb, Koe^à eti cmâ^ 

neme xopouiô ytnmhcA^ je cous aimerai ^ lorsque cous 

étudierez hien\ éc^u 65 mhi snajih^ nanh mpy^no npio6^ 

pîbmàmb ^énbeUj mo ne cma.11» 6vl pacmoHdmB hxi> 

^espadc^AHO, ou bien: mu ne cma.!!» 6u 6e3pa3c^4HO 

pacmoHàmb ^énen, écjtn, 6i> anaa-b, KaKi> mpy;^Ho npio6- 

pftmimb Hxi>, ^1 tu saçais combien il est difficile de 

gagner t argent^ tu ne le dépenserais pa^ sans réfiexion. 
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a. Ordre des propositions subordonnées. 

§ 5jo« Les proposilioDS incidentes occupent le rang 
des parties du discours qu'elles remplacent dans la propo* 
sitiou priocipale. 

I. Les propositions incidentes suhstantii^s ^de ce 
nombre sont aussi les adjedives employées comme substan*^ 
tives) se meUenlj au lieu du sujet, de l'attribut ou du 
complément; à Icndroit de la phrase où se trouverait le 
nom qu'elles remplacent; ex. 



Hmo meGfl pa^yemi cer^AH/r^ 

sasnipa Cy^emi meGfl ncHliimb. 

CKaxu cBoeuy 6p^iny, inio oh% 

Vb Qtwh cjiyqat Kp^BUC 0UIH6cfl. 

MucJb, «iino R er6 o^Af^xb^ 
MeHfl oropiâeini. 

Kmo Hacb jiroSimi^ moin% 
sypâm^. 

^ai HBt BHamSi Gy^emb jik 

3a£ernb jih, Hmo 6pain% hoh 
Be3Aop6Bi ? 

CsasH eiiy, nmoGi» 0Hicer6AHA 
KO HHt npiiuéji^. 



Ce qui te fait plaisir tajour' 
d^hai^ te chagrinera demain. 

Dis & ton frère qu'il s'est fort 
trompé dans cette occasion. 

L'idée de Taroir offensé lite 
tourmente. 

Celui qui nous aime^ nous 
réprimande. 

Fais -moi savoir si ta seras 
i la maison. 

Sais -ta que mon frère fst 
indisposé ? 

Dis -lui qu'il vienne chez moi 
aujourd'hui. 



a. Les propositions incidentes adjectiçes se mettent 
immédiatement aprh\e nom auquel elles se rapportent: et 
de même lorsqu'elles déterminent toute une proposition; ex. 

Bpéaa ré^a, ht Komépoe Bcê 
^BtDIéaI^, HMCHyemca secaéio. 

HejiOBtKi^ Koméparo nu jii»- 
6Mm*b, uBor^a Héxemi naii^ 
6unis Hecaécen^. 



fl KynH4% AOHij Bi> Komépoii'b 
en^é ne Gusâ-i^. 



La saison où tout fleurit^ se 
nomme le printemps. 

L'homme que nous aimons, 
peut quelquefob nous être in- 
supportable. 

J'ai acheté une maison, où 
je n'ai pas encore été. 
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J'ii oublie tout ce que je 
•avais. 

La guerre qui dévaste une 
contrée» en enrichit une autre* 

J'aime à entendre le rossignol 
qui chante dans le bocage* 

Il étudie assidûment, ce dont 
je suis fort aise. 

.^LV.v.N'^^tions incidentes adjectives, conlraclées par 
.^^ pjrlicipes , se placent aussi decant le nom; ex. 

■< . .>.>jj«i4<opî'^'3'4^>^'^™^^'' Réjouie de ton arrivée^ la 
o«M Bcmpt^iem^ me6a famille te reçoit avec transport. 

^ ^aairnéaBuS Ji^BpavH , Fy- Couvert de lauriers , Rou- 
«i«aoB> cxo^BDii» Cl» me^mpa miantzof descend du théâtre 
cJiBU» ■ cEpuBaemcfl om% rjiaai» de la gloire^ et se dérobe k 



niiDizi* 



nos regards. 



3. Les propositions incidentes adverbiales se placent 
aussi pi*ès que possible du verbe de la pi*oposilion princi. 
pale; et celles qui sont contractées^ peuvent également se 
placer au commencement; ex. 

Ohi yjiu6Hyjica^ Kor^a Heaâ II sourit lorsqu'il m'aperçut. 

yBBAtsrb HeHfl,OHX yjiu6Hy.ica. 
fl sac^ BypK^> BteJiafl BaM% 

Ao6pl 

A BiHBy, TAt Béce^o. 



Obi numenn», naK^ peCënoRi. 
HsCtr^ii OAH^if ondcBocniH, 
noDBAiemb wh ApyryK). 



En me voyant il sourit. 

Je vous reprends, parce que 
je vous veux du bien. 

Je demeure où il y a de la 
gaité. 

Il écrit comme un enfant. 

En fuyant un danger^ on 
tombe dans un autre. 



Fin de la troisième paktie. 



QUATRIÈME PARTIE. 



ORTHOEPIE 

o u 

PRONONCIATION DES MOTS. 



I N T R D D G T I Q N\ 

§ 55i« 

Ij'Orthoépie est la partie de la Grammaire qui fixe la 
pronouciation tant des lettres isolées ou combinées avec 
d^aulresj que des Mots qui en sont formés. 

Remarque i6i. La différence qui existe entre remploi 
des lettres dans la parole écrite et dans la parole pro« 
noncëe, yient de ce que les règles de la parole écrite 
restent toujours dans les livres, tandis que la prononcia* 
'■ tion Tarie avec le temps, selon le caprice de Tusage, sur* 
toift lorsqu'une nation emprunte les signes inventés chea 
un autre peuple et adaptés à un autre idiome. Dans cette 
partie nous donnons les règles pour la prononciation des 
mots de la langue russe selon Tusage du dialecte grand» 
russien, c'est -&- dire > du dialecte qui domine i Moscou 
et dans les gouvernements limitrophes^ et qui est celui 
de tous les geus instruits de la Russie. (Voyez page ao 
de V Introduction.) 

§ 55a. La définition de FOrlhoépie fait voir que cette 
partie de la Grammaire se divise en deux chapitres: 
i) De la prononciation des lettres, 
a) De la prononciation des mots*- 






H 



, ..-Si PREMIER. 

. *,:wriON DES LETTRES, 
^rics vvs YovELLrs. 



^ V 



* .» 



»,•... lis ^l*.' ce nombre sont aussi les Dîph- 

^aw-a^i^^n, peuvent cire divisées en cou- 

^,iiiPitrs- Les Voyelles conslantes, celles qiiî 

lUAura de la même manicre, el qui ne 

^^ cur caraelcre propre, sonl: /*, y, 51, el 70. 

^ -1 <. «*, n>y 3, o, 1/, changent leur pront)n- 

j^ ^vi'Utus cas, pour prendre celle d'une aulre 

v*uc ^Jiî-dîon ou ce chnngemenl de prononciation 

Vo^clKs a lieu sur- tout lorsqu'elles n'ont pas lar- 

,4tét*ii*e^ O" verra par ks rcgies suivantes qu'une 

v \.inable, qui est aeccnluce, se prononce suivant 

Và^'v^rc jïarliculîer, sans se confondre avec une autre; 

^ 'lac» privée de Taccent, et devenant par- là une 53 1- 

aJc jJ)aî*sée ou brève, elle change ordinairement sa pro- 

.^.^jlîon pour prendre celle de la voyelle avec laquelle 

sHq ^ 1^ plu^ d'affuiilé. 

Remarque 162. Parmi les quatre voyelles constantes de 
la langue russe, il en est une à remarquer, c'est la voyelle 
M. Celte lettre, après les consonnes labiales (^, tf, Jc, n^ ffi), 
a un son qui approche de celui de la dîphtbongue fran- 
çaise oriy prononcée ircs-brove; ainsi les mots: rpaGu, 
champignons \ bu, vousi -km, nou5\ ciionu, gerbes , se pro- 

. •rOU • OH» OU m OU» -kt • i i> . 

noneenl grio 1,1/ i, m 1, snap i. Mais après d autres 
consonnes, cette voyelle e^t un / sourd ou ëtoufTé, dont 
il est très - difficile de décrire le mécanisme de la pro- 
nonciation. Comme la lettre M est formiée de la demi- 
voyelle forte s et de la voyelle xr^ et qu'au lieu de hM on 
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ëcrit u, oû les lie également daas la prononciation, de 
manière que le son fort de S est confondu avec on i très* 
ouvert; ex. cuui»^ fils^ 'Ji^cmei^u^ flatteurs, ne se pr.o- 
noncent pas simplement sinn, Istetzi, ni sîne ^ Isteizi^ et 
pour saisir cette prononciation^ il faut l'entendre de la 
bouche d'un Russe. Le son de cette vojrelle est repré- 
sente en polonais par la lettre latine jr. Rem, du Trad» 
§ 554. Les Voyelles variables ont entre elles une cer- 
taine affinité^ en vertu de laquelle elles prennent, dans 
la prononciation^ la place les unes des autres. Ainsi >i et a 
prennent la prononciation de ^; a et 7b sont également 
analogues à la voyelle e] e se prononce ûo ou io et o; o 
prend la prononciation de a, et a celle de O; enfin u se 
prononce lii/, comme nous allons le voir. 

§ 555. H. — La voyelle Aj lorsqu'elle n*a pas Tac- j 
cent tonique^ se prononce comme la voyelle ^^ c'esl-à-dîi'e, j 
ié au commencement des mots et des syllabes, et é pur j 
après une consonne; ainsi les mots nnniéub, orge; niti^ë, | 
œuf; aanij^'b, lièvre; oraHaflHie, désespoir i manjr ^ je 
tire*, na'oiyj je lie ^ se prononcent comme eiMCHb, eûVf? ^ 
âàei^h, omzdeniej meny ^ eemyy cVsl-à-dîre, ietchmhn, 
iéiizo y zâietze, aiichâiénié , ténou, çéjou. A la fin des 
mots la voyelle /i, accentuée ou privée de Taccent, con- 
serve sa prononciation propre ia ou ùa\ les mois A^A'9 
oncle \ FocciH, Russie i BpeMA, temps; haih, nom; sapar, 
aurore; aeinan, terre, se prononcent diâdia^ rassiia, 
çrémia, irai a, zaria, zhmlia. 

Dans la désinence du génitif féminin du pronom per« 
aonnel de la troisième personne (^en^, la voyelle finale A , 
se prononce ë ou âo, et a de cette manière la même pro- j 
nonciation qu^à l'accusatif (^^'); ex. a shâio en juy-sa, je 
connais son mari; h snaio eë, je la connais, se pro- 
noncent: ia znaiou iéio mouja, et ia znaio iéio. 
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^ 556. A. ~« Si la voyelle A doit élre précédée d'une 
chuintante (jzk^ ut^ t, u;)^ elle se changée en a; ainsi ^ 
par exemple j au lieu de hohAmi>j aux nuits ^ ^ernÂMn^ 
des choses y on dit et on écrit nonànch^ Ben^ann (§ 4')- 
Par conséquent la voyelle a, après m^ u/, r, u^^ peut 
passer pour la voyelle yi, qui a subi un changement dans 
sa figure. Il est à remarquer que dans ce cas cette lettre 
41 conserve encore la propriété de la lettre Ji; c*est-à-diie 
que, n'ayant pas Taccent^ elle se prononce^ après les chuin- 
tantes, comme la voyelle e; ainsi les mots za.i^K>, fai pi* 
iié; jmjÊ.yu'h, polisson; HSiChij montre; w,Simf ^ fépargne^ 
se prononcent comme me^ihiOy xaeJiywb^ techiy Wfimy^ 
c^est-à-dire, jéléiouy chéloune^ tchessi , chtchéjou. A la 
fin des mois la voyelle a, même sans Faccent, conserve 
1/ son qui lui est propre; ex» porôsa, natte; xéma, 
gruau; vi;^HtL^ nuée obscure; p6n|a^ bosquet ^ se pro- 
noncent ragôjay kàcha, toûtcha, rochicha. 

Dans la terminaison aeo du génitif des adjectifs , la 
voyelle a, étant accentuée, se prononce comme o; ex. 
6aiBniàro, grand; Kpyméroj escarpé; Apyi'^i^o, autre ^ 
•se prononcent balchâça, kroutôvay drougôva; et de même 
A dans mpembHFOAHA, a^ani^hier^ tréiiâçadnia. 

§ 557. 9, £, %. — La première de ces lettres, 9 y 
est nne voyelle propre, qui a le son pur de la voyelle e 
ou œ des Latins, ^des Français, & des Allemands; comme 
dans les mots amomi», celui-ci; axo, écho; HodMa, 
poème; Iloami», poète j qui se prononcent étote^ ékho 
ou éé^Oy poéma, poète. 

La lettre 7b, comme nous Pavons dit précédemment 
(§ x6}i ^st une diphihongue y formée de ù3j et se pro- 
nonce au commencement des mots et des syllabes comme 
se proQonceraient ces deux lettres; ex. fts^â, course^ &]|3>| 
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je mange; d^y, je çais; y*Ayj j^ partirai; no^^craB, 
manger f se prononceul comme vsôflà^ ÛBMh ^ ^^AX^ 
yîi&fly ^ noû^cmhy c'est- à -dire, iezda, ièm, iédou, ouié'^ 
dou, paiest. Apres les consonnes^ c'cst-à«dire^ au milieu 
cl à la fin des syllabes el des mols^ la lettre 7b a davan- 
tage le son de la voyelle simple d^ c'est-à-dire que le 
son de la lettre use fait moius sentir; ex. ô-hf^àj malheur; 
y m'Axa ^ plaisir; Bed^^'^ partout; n6c.i^^ après, se pro- 
noncent héda^ outékha, çezdé^ pâslé. Dans les mots ru^3« 
Aa, nids; dB'bs^u, étoiles; chf^A^y selles*^ npio6p'bJL'b^ /a/ 
acquis j la voyelle 7b a le sou de la vojelle é*, et se pro- 
nonce ioi gniozdaj zçiozdy^ siodla^ priohrioL 

La voyelle e a quatre prononciations différenles: 
T. Au commencement des mots et des syllabes, elle 
se prononce comme 7b ou ûS', ex. é^HHi», seul; e^B^ ^a* 
pin\ ^Boe^ deux\ snaerne , vous savez ^ se prononcent 
iédine ^ iel^ dçoié, znâiété. 

2. Au milieu et à la fin des mots et des syllabes^ c'est- 
à-dire, après une consonne, le son de cette voyelle, ainsi 
que celui de 7b dans le même cas, se rapproche de celui 
de la voyelle simple 3; ainsi les mots necmB , hormeur; 
cép^uçe^ cœur*, iiôpe, TTi^r; speMeni, les temps, se pro- 
noncent tchesty sertzé, môré^ çréména. 

3. Si la lettre e cbt accentuëe, et que la syllabe sui- 
vante soit formée d'une voyelle dure ou de la demi- voyelle 
forte (a, o, y^ hi, 5), dans ce cas elle se prononce io 
ou ûo; ex. éaxa, sapin; mBép^o, fermement; f^é-pvy, 

/arracherai ; aépcmu, çerstes; Me^i», miel, se prononcenl 
iolka, tçiordo, diornou, viorsty, miott. La même pro« 
nonciation a lieu lorsque e se trouve à la fin d'un mot^ 
avec Faccent; ex« xambé, çie; CHué, bleu; Moé, mon^ se 
prononcent jitio , sinio, maio. 
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4* Si d^ins ce cas (c'est-à-dire, lorsqu'avec raccenl cite 
pi*ëcède une syllabe formée d'une voyelle dure) là consonne 
qui précède est une chuintante ou la linguale (jk^ \u^ 
t, lij, ïj), alors la lettre e se prononce comme la voyelle 
simple o; ex. méjLmiAiky jaune\ me.iK'b^ soie; népHiiift^ noir; 
n^émxaj brosse; anuçé^ çisage; eu|é^ encore ^ se pro- 
noncent joltyej cholk, tchornye^ chtchotka^ liizo ^ iechicho. 
Remarque i6s. Le changement de prononciation de la 
voyelle e en ho et en se marquait autrefois par 16^ signe 
aujourd'hui inusité , et qui est remplacé par un tréma sur 
e; ex. cJië3ia, larmes \ 6epé'3a, bouleau. C'est ainsi que 
dans cet ouvrage nous avons marqué cette voyelle, toutes 
les fois qu'elle avait cette prononciation. Mem. du Trad. 

§ 558. Ces règles sur le changement de prononciation 
de la voyelle ^ eu î/o ou o^ sout sujettes à quelques excep* 
lions: pour mieux comparer les unes avec les autres^ nous 
les présentons dans le tableau suivant: 

Exceptions, 
E se prononce Âra ou a: 
t. Devant les syllabes molles 
ou la demi -voyelle mouillée; 
ex. rpéScHb, peigne ^ spéMii, 
temps*, mepcmb, toison. Voyez 
ci -dessus^ 2. 

a. Dans les mots slavons^ 
inusités dans le langage fami- 
lier) ex. clé, cela; yaé, déjà; 
6biinié y existence. 

3. Excepté le cas noté dans 
la colonne à gauche, la voyelle 
e conserve le son qui lui est 
propre; ex. K^éio, à la colle; 
mêa, méK>, le cou; Hoéio, Hoéi^ 
de la mienne; 6eH, frappe; 
Jifo^éifi des gens. 



Règles. 

E se prononce Âfo ou 0: 

I. Devant les syllabes dures 
ou la demi -voyelle forte; ex. 
pe6é'H0Ki , enfant 3 fiapèHuU| 
cuit y ÀBA'h, glace. Voyez ci- 
dessus^ 3. 

3. A la fin des mots 5 ex. 
CtJiBë , linge ; m Boë , ton; 
sambë^ wVj EOJibi^é'^ anneau; 
en^ë^ encore. 

3. Au factif singulier des 
substantifs féminins 3 comme: 
aeiuèio^ par terre*, sapëio, 
ayec l'aurore; ceMbèio^ de la 
famille} et de même dans 
l'apocope t 3CH.iéil , sapé'H , 
ceaibëi. 
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4- DeTant une des gutturales 
Ott des chuintantes simples {e, 
ïï, Xy M, Jii)f qui ne tolèrent 
point après elles une voyelle 
dure; ex. Aa-ïcKiH, lointain; 
sacmcFHBanib, boucler; AemeBO, 
à bas prix; ineAUiH, étant allé. 

5 Au présent des verbes , à 
la deuxième personne plurielle, 
terminée en eme^ quoiqu'il y 
ait après une voyelle molle; 
comme: ji^aërne, i^ous donnez; 
Hecéme, f'o.vj portez'^ 6eperae, 
vous prenez, ainsi qu'à la deu- 
xième personne du singulier^ 
quoique terminée par la demi- 
voyelle molle: A^éuib, Hecèmb^ 
6epéuib. 

6. La lettre e conserve sa pro- 
nonciation en HO ou Oj lorsque, 
dans les cas obliques des noms, 
la voyelle dure du nominatif 
s'élide ou se change en une syl- 
labe molle; ex. fi^muih, gou- 
dron ^ Aè'rnifl, Aermio , Aermeui; 
6epe3a, bouleau ^ sa 6epè'3t; 
noJtém^i i^olf Bi» noJienit. 



4- Devant une syllabe dure 
précédée d'une des consonnes 
composées ty m, m ex. mé^a, 
rut; né^Ka, fourneau^ 6c3ié- 
niiy» je déshonore; oméi^'b^ 
père ; ABopéi^Kifi, wiaf/re d'hôtel. 

S. Devant une syllabe dure e 
conserve encore le son qui lui 
est propre dans les cas suivants: 

a) Dans les mots composés 
de la négation ne et de la pré- 
position 6e3h} ex. né^pyr*, en^ 
nemi; CésAHa, abyme. 

b) Devant la syllabe cxiSideê 
adjectifs possessifs; ex. aéiiCKifi/ 
provincial; méBCRii y de femmOm 

c) Devant une syllabe dure qui 
provient par dérivation d'uae 
lettre douce; ex. nécniHO, Ao/x- 
nêtement ; Beinomb, haillon ; de 
Hecnib, Ao/tneur; Bémxiâ, Weux*« 

d) Dans quelques mots sans 
raison apparente: mpécEamb, 
goinjrer; Gpéarotamb^ se dé" 
goiUer; Hépnamb, puiser; nép- 
BfAiy premier; 6épK0Bei^i»| dix 
poudes. 



§ 55g, O. — Si la voyelle o nVst pas accentuée, 
elle se prononce comme a; ainsi les mois xopomô^ hien\ 
MOtio^ôft, Jeunei roBopio, jrV parle ^ se prononcent .rc^ara- 
cho, maladoiy gaçarîou; mais avec Tacccnt elle conserve 
le son qui lui est propre. A cet égard il faut observer que 
dans les syllabes qui suivent la syllabe accentuée, ce chan- 
gement de Vo en a est moins sensible que dans celles qui 
précèdent; ainsi dans le mot AOuôasHo, assez, le premier 
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o se prononce a; le second, o, et te troisième a un son 
qui lient le milieu entre o et a. 

§ 56o. H. — La voyelle h^ au commencement du 
pronom personnel de la troisième personne^ se prononce 
en diphthongue^ comme ûu (§ 17 , Rem. 7); ainsi iixi>, 
eux; HMi», à euxi bmh, éCeux-^ se prononcent ûuxh^ 
AuMBj ùuMU, ou comme en allemand, îid)^ jim^ jimi. 

II. PRONOIfCXATION DES DeBII-V O Y ELLES» 

§ 56i. La demi -voyelle forte 6, formée de la voyelle 
c, abrégée ou prononcée à demi (§ i5}, donne à la con- 
sonne qui précède une prononciation forte et sèche, comme 
si oette consonne était double, et même si cette consonne 
est douce j la demi «voyelle forte la change en dure; ainsi 
les mots cmani», taille \ bohi>^ dehors; mecmi>, perche; 
BEZ'h, orme; xposi), demeure^ cmoai»^ table; 6pami>j 
frhre\ rycàjfhj hussard, se prononcent slanne, çorute, 
cheste, çiasse^ kroffe, stolle, broie, goussarre. Cette lettre 
répond à Ve muet des Français» 

La demi -voyelle molle b, qui représente la moitié 
du son Uj donne à la consonne qui précède une pronon- 
ciation faible et mouillée; ainsi les mois cmaHB, deçiens^ 
HoHb, mauoaise odeur; uiecmB, six; bhsb, marais; 
xpoBB, sang\ cmo^B, autant ^^ 6pamB, prendre; rycâpB, 
gardien doies , se prononcent stagne^ cogne , chest*, 
çiaz^, kroç^, stofi, brat^, goussar^, en faisant, pour ainsi 
dire, expirer Vi dans la bouche. Ce son répond aux sons 
mouillés des Français dans les mots péril, soleil, cam* 
pagne, cigogne, ligne. 

La demi -voyelle molle û, qui se place après les voyelles, 
et qui est aussi la moitié de i£, se prononce très -brièvement 
jointe à la voyelle précédente, avec laquelle elle ne forme 
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qu*ane syllabe; aiosi les mots ^aft^ donne; eeft, cet Moft, 
monf Btit| souffie^ se prononcent en faisant entendre après 
la voyelle le son d'un 1 bref j comme en français dans les 
mots à!e^ paie. 

§ 56a. La prononciation des demi- voyelles 5 et 6, 
après les consonnes chuintantes (jn^ u/^ r, u^), est abso« 
lument la même; ainsi dans les mots hosi», couteau^ et 
poxB^ seigle \ maaàmi», cabane^ et ma6ânib, cesse de tra^ 
cailler \ uen-b^ glaive ^ et cïhb, couper; non^b^ nuit^ et 
mon^-b, à jeun, les consonnes finales se prononcent delà 
même manière: noche et roche; chalache et chabache; 
mètche et shche; nochiche et iochtche (§39, Rem. 19). 

§ 563. Si la voyelle u, commençant un mot ou une 
syllabe , est précédée d'une préposition terminée par la de- 
mi» voyelle 5j dans ce cas ces deux lettres se réunissent dans^ 
la prononciation^ et ont le son sourd de la diphthongue 5t; 
ainsi les mots biv asô'b , dans la chambre*^ ci> MsâHOMi»^ 
açec Jean; n^efçhJn^fmXVi, précédent, se prononcent comme 
s'ils étaient écrits ehisGw, chieànoMh, npe/fbig^yujiû. 

UL PRONONCIATION DES CoNSONNES. 

§ S6i. Les Consonnes liquides (^,JM,H,^)se pro- 
noncent toujours de la même manière j en recevant leur 
force ou leur douceur de la voyelle ou de la demi- voyelle 
qui suit; ex. Jia^i», accord y et afl^i»^ malheur; mamb^ 
mèrcj etHiimb, chiffonner; HumB, s^ affliger, et HHmB^ 
fil\ pa^B, gai , et pa^^i rangée; nuai», flamme , et nfiij.B , 
poussiire; ceim», de ceft, ce, et ccmb, sepi^ kohi>, o^- 
selet, et kohb^ cheçal; Bfh, rocher, etnpBj çerhde-grisé 

Remarque i64. La consoiine a devant lei voyelléi fortes^ 
qui «it représentée par i dans Hdioma polonaii , ne cor- 
respond point à la lettre l des Français. Cette dernière est 
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im millea entre M fort et M moaillë» La consonne M des 
Rosses a une prononciation beaucoup plus dure^ dont il 
est difficile de décrire le mëcaniume : on remarquera seu- 
lement qu'en prononçant on appuie fortement la langue 
contre les dents supérieures. Les autres liiquides m, h, p^ ré- 
pondent aux consonnes françaises ni, n, r^ en observant 
que les deux premières n'ont jamais le son nasal que Ton 
trouve dans les mots partisan^ encore. Rem. du Trad. 
§ 565. Les Consonnes ybr/^^ ( n^ ^^ e, /£, a:, m^ 
ut, r} conservent le son qui leur est propre^ devant les 
Tojelles, à la fia des mots, comme aussi devant les cou- 
sbnnes liquides et devant d^autres consonnes fortes; ex. 
hépa^ paire; «panmi), petit' maître; eeàmpi», théâtre; 
maui, ainsi ; xpacà, beauté; xpaMi»^ temple; msâiiB, 
tissu; mKa«i>^ armoire; cmHxi>, çersy se prononcent ^lî- 
'ra\ frànte j Jéâire ^ tdky krassa, d^rame, tkagne^ chkaff^ 
stiii). Il en est de même des consonnes composées i^^ t^ uf, 
qui répondent, i^ au ) allemand, z au ch anglais et espa- 
gnol , et dont la dernière m est une consonne triple, formée 
de uit ou et; ex. i;apb, roi; h^^o, miracle; u^aaéjLB, 
oseille^ se prononcent tzar^ tchoudOj chtchaçeil ou stchaçeil. 
§ 566. Parmi les Consonnes ferles, ces quatre, c, m, 
IK| ti subissent un changement de prononciation. 

La consonne c, devant les faibles 5*, d, ^, jr^ 3, 
• prend la prononciation de sa correspondante faible 3 ; ainsi 
c6umB, s'accomplir; cronacmb, chasser; c^amb, rendre; 
caLHMimb, presser; csunamb, appeler y se prononcent 
comtYie sôbimh, seOHÀmhy s^amh^ amuMàmh, aôbieàmh. 
La consonne m, devant les faibles ff, e, ^, jk, s, se 
•fironônce presque comme sa correspondante faible ^; ainsi 
om6nmb, repousser; ompa^amb, deviner; onr/LâmB. rendrei 
ovimmmï», cesser de çiçre; ômsuBi», rappel j se prononcent 
comme v^6Kmh, o^ea'^àmh^ o^^àmh, oflmnmhy ô^shish. 
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ÏA consonne k prctnd Ifi son de Taspirée forte tt 4affi 
%mo, qui, et dans la pr^pQsiUon vs, pers, lorsqQ^elle pt^r, 
cède un mot qui cçminencç par k,; comme Kb koxJ^j 
chez qui. On propoqçe wmo, (tKOMy. 

La consonne e, composée de miu, $e prpnonce bUi^^ 
plement comme lu dans nmo, ^^^'> et deyant la lettre H} ex. 
CK^HHO, Qpec ennuî j^fô^no, à dessein^ chiHBja^'h^chQr^^ 
^ier; comme uimo, tKyiuHO, HappuiuOj ceAuiuuw^ IM^^ 
in6<iHO| précisément, se prononce iotchno, pour le dislm« 
guer de màm^o, fai à^es^ nf^usées. ^ 

§ 567. Les Consonnes fofhîes {6, a.> ^% Ai ^r^\ ^^^^ 
^nrent le son qui leur eçt propre^ devant les voyelles., 
devant les Consonnes liquides et devai^^ d'autres consonne^ 
faibles; ainsi 6à6a^ grondlmère; BJiira^ h^midité\ ropo^i» 
cilles; rA*f oà; flHO, fondi myfy je dépore; ^ffl^cb, ici; 
mf^,f attends, se prçnpifcent baba, fiâga, garada^ S^i^^ 
dno, jrou, jdou, zdies. Mais devait les consonnes dures et 
devant la demi-yoyelle forte à la lin dçs niols, elles pre^neiit 
la prononciation de leurs correspondantes fortes (^n, ^, |c, 
m, tu 9 c); ainsi les mots: o^mapâio» Je frotte i smôp- 
HMK3>> niardi; Bâ^xa, eq^u-de^çie; a6sKa, cuillère*^ cxà^- 
iLSL, conte; 6067» , fèçe:, -peB'b , rugissernent ; ^jrb, c^mi^ 
najfô^'h, peuple i Mjasi», mari; i*aa3%^ œil, se prononcent 
comme onmupàio , ^rrïôpn\f.Kh^ eomna, AOuiKa, cKacKa^ 
6oTih, pe^^y ^pyKj^y Happj^^., J^yvih, e^ach (§ 43). 

§ 568. Paripi les Ço^soi^pes fajbles^ la leittre e, qui 
remplace dans Talphabet russe les deux caractères latins 
g et /i (§ 38)^ se prononce de différentes manières^ 

I. Au commencement et au milieu des mots^ elleale 
son du g latin; ainsi rpoMi», tonnerre; vfSz, Ihre, ro- 
p&^ montagne; norndejvb, perdition; jur^kyjeu^ se pro- 
noncent , avec une légère aspiration^ gromme, gouba$ 
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BU milien entre M fort et M moaillé. La 
Rauea a uae proaonciatioa beaucoup pi 
est dif&cilfl de décrire le m^ctoiame: o 
lement qu'eo prononçant on appuie fi 
contre les dents supérieures. Les autres 
pondent aux consonnes françaises m 
que les deux premières n'ont jamais 
trouve daus les mots partisan^ env 
§ 565. Les Consonnes fortes { 

la, c) conservent le son qui leur 

TOjellcs, à la fiu des mois, comi: 

sonaes liquides et devant d'aulf 

nâpa, paire-, «paiimii, petit-i 

maKï, ainsi; xpacd, beauté- 

tissu; mKa*!*, armoire^ cmj 
■ra, frànie i jéâtrt t iâk^ kra 

stià). Il en est de même des 

qui répondent, i^ au ) aile- 

.guoi , et dont la deruière t 

de uit ou et; ex. i^ap», 

oseille yie prononcent izc 
§ &66. Parmi les f 

X, tj subissent un cli 
La consonne c 

prend la prunonciat 

cGaimB, s'aceompf 

cxms&mh, prfss'- 

comme affàintb, 
La con9oii< 

(tronOQce pi-c 

omGûmh, ri' 
■Bnib, 

comme o, 



du gé- 

■ iic a prend 

Haro, rovtgei 

se pTonoaoettl 



''■■■'■ 'jne ces règles de VOr- 

.- jaoouociation de U langue 

' uiiiée. Qaani aux livres eccU- 

'i"s s'jr pronoDcent suivant le son 

iiuii les mou unsaro, d'un seul; 

h, Pierre, qui se prononcent en 

, pi6tra, se prononcent dans H- 

pètre. 
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TTRE DEUXIÈME. 

ONCIATIOK DES MOTS. 

■•îalîon des Mots, outre la pro- 

■une des lettres dont ils sont 

' allentioD à la place qu'oc- 

(9) est une élévation de 
Liue des syllabes d'un mot 
lie syllabe, frappant l'oreille 
([ue les autres, semble domï- 
■ les mois BOfl,&, eau^ cBo6ii;(a, 
.rrtu, la voix sclève sur les syl- 
, llabcs qui sont dites élevées ou 
abaissées ou brèves, 
^ulf dans la langue russe, sert d'abord 
l'Ut les syllabes qui forment un mot (§ 48). 
.1 il est nécessaire pour distinguer différents 
iiirscs formes grammaticales qui sont semblables; 
-lyica, iourmenlj et MjKâ, /arine; nâ^anib, im- 
:.o,\Ambt donner; pyKii, de la main, et p^Kii, 
;'«jr; cj<SBa, de la parole., et cjonâ, les paroles; 
^ -1' mue, cous aimezy et jio6iinie, aimez; saciiindmb, 
W^ibltTf et sacwnami., achever de combler; jsHaiô, je 
^Tronnais, et yaiiiio, je reconnaîtrai. En troisième lieu 
r.^ccent est indispensable pour former le mclre dans la 
poésie; ainsi les mots sHniâ, hiver; sccnâ, printemps , 
forment le pied, appelé iambe; aHmo, été; ôcchb, au- 
tomne j forment le chorée; speMend, les temps, est un 
anapeste-^ nâjuita, massue, est un dactyle, comme nous 
le Terrons dans le Traité de yersijicalion» 




J 



r 



876 Orthoépie. 

garOt pagufbeij fgra. Dnns les mots empruntas immédia* 
lement de l'idiome rcclésîaslïque, etie se prononce areo 
l'aspiration de la lettre h des I-alins; ainsi FocnD^t^j Sei» 
gneur; fîjiàro, fc/g/i; B<5ra, de Dieuy ec prononcent 
hospod, blaho, boha. 

a. Dana les mots emprunliîs des langues dlrangèrc», 
elle se prononce g ou h, scion qu'elle remplace l'une de 
ces deux lettres; ainsi reorpâ*ÎBj géographie; rySépnÎM, 
gouFernement ; rocniiinâ.ii>, hôpital; repéft, héros, se 
prononcent guéogràfiia, gouhêrjiiia, hospilal, héroï, 

3. A la fin des mots , elle se prononce comme sa cor- 
respondante forte K (§ 567); ainsi nopôn., seuil; CB*ri, 
neige, se prononcent comme nopoKh , CHibKh. 

4. Dans les mots Eorij, Dieu, et y6cjr*, pawre, 
devant les consonnes K ot m, dans les mots étrangers en 
peh, cite a le son de son aspirée forte x, qui est le C^ 
allemand; ex. MHFKÎft, mou-, eôrmii, ongles; Ilemepey-pr*, 
Pétershourg. On prononce toû), ouiod)» rmâ(^kie, nâl^ti, 
péterbourâ}. 

5. Dans la terminaison aeo, abO , eeO, oeo, du gé- 
nitif des adjectifs et des pronoms , la consonne e prend 
la prononciation de la lettre a; ainsi xpàcHaro, rouge; 
ciinaro, blcu-^ crû, de lui; o^Horô, d'un, se prononceDl 
hrâsnavù , siniaca, iévo, adnato. 

Remarque i65. Il faut oliserver qne ces règle» de l'Or- 
thoépie sont fondées sur la prononciatioD de 1b langue 
rosî» la plus généralement usitée. Quant aux livres ecclé- 
iiastiques, toutes les lettres s'y prononcent suivant le son 
qui leur est propre; ainsi les mots eAHBaro, d'un seid\ 
Koeré, tJu mien; Ilempi., Pierre, qui se prononcent «Q 
russe iédtnava, maiéfo, plâtre, se prononceat dsnt H- 
diome de l'églige iédinago, moiégo, pètre. 



De ïa prononciation des Mots. 677 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE LA PRONONCIATION DES MOTS. 

§ 56r>. Dans la proaoïiciaLîon des Mois, outre la pro- 
noncialion pnrlioulicre de chacune des leltres dont ils sont 
composés, il faut sur- tout faire attention à ]a place qu'oc- 
cupe l'accent Ionique. , 

§ 57(». Vuccent tow'que (§ ^9) ^st une élévation de 
la yoix qui se fait sentir dans une des syllabes d'un mot 
polysyllabe, Icllcmcnt que celte syllabe, frappant l'oreille 
d'une manière plus sensible que les autres, semble domi- 
ner sur elles. Aîusi dans les mots Bo^â, eau\ cBo6<S^a, 
Uherté\ Ao6poA^me.ib , vertu, la voix s'clcve sur les syl- 
labes ^o, 60 , flTb; syllabes qui sont dites élevées ou 
longues, et les auti'es abaissées ou brèves. 

§ 571. L'accent, dans la langue russe, sert d'abord 
I & rëunii' en un tout les syllabes qui forment un mot (§ 48), 
i En second lieu il est nécessaire pour distinguer différents 
mots et diverses formes grammaticales qui sont semblables; 
comme: »yK.a, tourment, et MjKii, farinei nû^ami., im- 
pôt, et noA^mb, donner; pyicri, de la main, et pyKii, 
^Its mains; cjÔBa, de la parole, et cjobâ, les paroles; 
juttGame, cous aimez, et .iK>6nnie, aimez; saeunâmb, 
combler, et sacb'inamb, achever de combler; ysnaiô, Je 
reconnais, el ysHâio, Je reconnaîtrai. En troisième lieu 
l'accent est indispensable pour former le mètre dans la 
poésie; ainsi les mots suniâ, hiçer^ Becnâ, printemps, 
forment le pied, appelé iambe; jlîmo, cVj ôecHb, au- 
tomne ^ forment le ckorée; spcMenâ , les temps, est un 
anapeste-^ nàiutxz, massue, est un dactyle, comme nous 
le verrons dans le Traité de f^ersi^calion* 



i 



d'jS Orthoépie. 

§ 57!!. Les règles de Taccenlualioa de$ mots dans la 
langue russe ne sont point encore déterminées avec toute 
l'exactitude que demanderait cet article (§ 49 9 Hem. ai): 
Fusage seul^ qui varie si sourent sans raison apparente , 
peut à cet égard donner une inCaillibilité à laquelle les 
étrangers ont de la peine à parvenir. Comme la place qu^oc* 
Gupe Faccept dans tel ou tel mot, est du ressort du Dic- 
tionnaire, nous nous bornerons ici à indiquer les rë^es 
générales de Faccentuation. Ces règles générales . auront 
pour objet 1} la place de Faccent dans les diverses parties 
du discours j 2) le mouvement de Faccent dans les in* 
flexions grammaticales^ et 3} la distinction de Faccent dans 
les mots qui, s^écrivant de mémei ont une signification 
différente. 

L Pl*ACB DE X^'ACCEHT. 

§ 575. L'accent j comme étant le moyen de réunir les 
syllabes dans les mots polysyllates , doit en général la place 
qu'il occupe dans un mot à la formation de ce mot ; ainsi^ 
•dans les règles qui concernent Faccentuation^ il faut faire 
attention à cette formation, et distinguer les mots simples 
-et composés^ les mots primitifs, dérivés et secondaires. 

§ 574. Les mots primitifs d'une syllabe, tels que 
Bon», Dieui rpoMi>, tonnerre^ fSiA, paradis; ^oai», ro/- 
.lée; û'bA'h, blanc f a^ moi; mu, loi; ohi>, lui;6paLmh, 
prendre; A^mb, donner; Tf;h , oui maMi», là; ne^ ne pas^ 
aa, sur; 6e3i>, sans; ndi», de; axi>, ah, n'ont propre* 
mi;nt point d'accent: les syllabes, dont ces mots sont 
formés, sont élevées ou abaissées, selon la signification du 
mot. C'est ainsi que les parties du discours, comme Bpes, 
paû, SwAB, ouB, A€unb, se prononcent avec une plus 
grande élévation de voix que les particules, comme ne, 
CeôBj na, 651^. etc. 
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S 57 5. Les moU polysyllabes peuvent avoir IViccent 
0) sur la racine généralrice, 6} sur la racine ëlémenlaii*e af- 
fixc, r) sur la lacine élémentaire préfixe. Sous ce point de 
vue ou fait attention à la formation du mot et à sa na- 
ture grammaticale; cVst par cette raison que nous allons 
donner raccentuation des diverses parties du discours en 
particulier. 

I. Accentuation des Substantifs. 

§ 576. Les noms du genre masculin qui sont formés 
par Faddition des i*acines élémentaires, composées d'une 
syllabe inverse et d'une lettre générique, ont pour la plu- 
part l'accent sur la racine élémentaire, c'est-à-dire, sur la 
dernière syllabe; et de même les mots tatarcs (p. 18); ex. 



zxnkiyby diamant 
6ar6p%, un croc 
fiapûmi», le gain 
âjjiâm'b, Facier 
6ypâBi^ perçoir, tarière 
Bep6jiio;^i, chameau 
rJiar6jii>, le verbe 
Aocyn», loisir 
xeHHX^, fiancé 
Ka6jiy£i>, le talon (aux souliers) 
KapHJH^, une poche 
KOB^ërb, Tarche 
KOJiHJai», carquois 
KOHâpi», moucheron 
KOpH^rb^ grand gobelet 
KjJiURi» , la bécasse 
KjMHpi», une idole 
o^jxh, dos d'une hache 
o^ixhf un aigle 
na/^si>, chute, cis 
ntmyx^ {si. nli'ntejii>), un coq 
puGâm^'Ci/. ptt64|>b)> pécheur 



ceMUK^, fête (7* jeudi après 

Pâques ) 
CHBYH'b. lion marin 
coKéjiitj un faucon 
cmojiflpi, un menuisier 
msapérb^ du lait caillé 
myHàuij le brouillard 
yniâmi», une cuve, une tine 
xoMymi>, collier de cheval 
XOMSK^, hamster (rof du nord) 
HjTjH'b, dn fer fondu 
ii3UKi>, langue, idiome 
fiyKB^pb, abécédaire 
rJiaréjib, grue (machine) 
xypâBJib, grue {oiseau) 
xapâcb, le carassin 
Kop^6jb, un Vaisseau 
njiemëiiB, une daie 
noEéfi, chambre > repos 
py^ëfl^ un ruiséeau 
capàii, tine remise 
myrtti y sorte dd coiwt. 



\ 
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Quelqucd-uns ont Paccent sur la première syllabe, 
c-est-à-dire, sur la racine gënératrice; tels sont: 



CapaHi», un seigneur 
6ipxam», du velours 
séiepii^ le soir, la soirée 
B6poHi», uu corbeau 
aasi^i, un lièvre 
3Ji6jiHRi>, un pinçon 
HHOKi>^ on moine 
K^pmyHi^ le milan royal 
ji£nAumi>^ le muguet 
ji6cKymi, chiffon, guenille 
6cnipoBi», une ile 



néntAt^ la cendre 
p6nom», murmure 
ctsepi, le nord 
ipyc%, un ëtage 
âcmpeCi»! on vautour 
in^HK'b, une caisse 
r6jiy6b, un pigeon 
rpéGcHbj un peigne 
cmëGeJib, une tige 
2Epë6itf, le sort* 
HHeH, gelée blanche , etc. 



{ 577. Les noms dissyllabes 1 neutres et féminins ^ 
(ainsi que ceux qui ne sont usités qu*au pluriel, § 93} j ont 
pour la plupart l'accent sur la racine génératrice; teb sont: 



6jiâro, le bien 
Ay-to, bouche d'un canon 
KacJio, rhuile, le beurre 
6E0, Toeil 
np6co, le millet 
CJtéao, mot, parole 
cmâ^o, un troupeau 
BtHe, assemblée nationale 
r6pe, le malheur 
BpéHfl, le temps 
Hiu, le nom, etc. 



6^6a, grand' mère 
B6pca, poil du drap 
rpyma, une poire 
XH.ia, une veine 
ji^na, une patte 
6ypfl> la tempête 
BOJis, la volonté 
râpfl, un pendule 
A6jifl, une portion 
K^a^H, une goutte 



Epés-iH, un toit, etc. 

D'autres placent Faccent sur la lettre générique ^ c'est* 
à-dire, sur la dernière syllabe; comme: 

BHné^ le vin ^"^xi^, le malheur 

nepé, une plume rop^^ montagne 

DHCbHé^ une lettre Jiosa^ branche, rameau 

ccJiéj un village coxa, la charrue russe 

JiHi^è, face^ visage aapâ, Taurore 

Aimiii nn enfant^ etc. seaiJiÂ^ la terre ^ etc. 



Accentuation des Substantifs, 
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Les noms de trois syllabes ^ neutres et féminins^ 
euivent les mêmes règles. Les uns placent Paccent sur la 
pénullième^ et d'autres sur la dernière, tels sont: 



E0jiec6, une roue 
ptmeni6 , tamis , crible 
6iipH)3d, une turquoise 
jionyxà, petite vérole yolanta 
MHioypd, du clinquant 
neJieH^, maillot, lange 
capanqd, des sauterelles 
do6oAJ, village, fauxbourg 
meJiyxâ, gousse, coquille, etc. 



seJiVso, le fer 
KOa'tfHO, le genou 
6tJiyra, le grand esturgeon 
BecBvxa^ fièvre du printemps 
rptqusa, bM sarrasin 
soJitKa , un malotru 
Jtonàma, une pelle 
CBsmdma^ un bigot 
co6âKa, un chien, etc. 

Quelques-uns ont Taccent sur l'antépénultième, comme: 

aépRa^o (5/. aepi^â^o), miroir HBO^ira, loriot, merle 

ésepo, un lac n^^Hi^a, une massue 

&iOfiO, de Tétain p^Ayra , un arc* en -ciel 

â6ji0E0 , une pomme cmâpocma , préposé 

répjiHi^a, tourterelle yjtni^a, une rue 

SuniHHi^a, un grenier K)HOina, jeune homme, etc. 

§ 578. Les noms féminins en lia (tant ceux qui sont 

dérivés des maseulins, que les diminutifs, les noms verbaux 

et autres, ainsi que ceux en ku, qui ne sont usités qu'au 

pluriel, § 93), ont l'accent sur la pénultième; tels sont: 

6ectAEa, cabinet de verdure jiflryaiEa, grenouille 



6ojiinymEa, moulinet; bavard 
B^pEa, action de cuire 
BepcBEa, une corde 
BOAUHEa, cornemuse 
FBOSAHEa, un oeillet 
rÔHEa, poursuite 
At'fiEa, jeune fille 
R^yGHHRa, fraise de jardin 
EO^omyuiEa, un maillet 
Kont'HEa, un copeck 
JiâBsa, banc; boutique. 



naji^msa, une tente 

CEJid^Ka, un pli 

âsEa, dénonciation, etc* 

Sont exceptés: 
6ainEâ, hure de poisson 
saaiEa, le damas 
EHpE^, hoyau, bêche 
EHmK^, un boyau 
ncHbEa, le chanvre 
*mocEi, le chagrin 
oipecEJ, là morue* 

86 
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§ 579« Les noms ahsiractifs en ocmh et ecmh ont 
Taccent sur la racine génératrice, et ceux en Ga^ ma, 
una^ usHa, nn, sur la dernière syllabe; tels sont; 
BifpHOcmb» fidélité 6opb6a, lutte , combat 

Cfitsecmb, fraicheur cyji^hSij sort» destin 

BeJiHHHH^^ grandeur cmpannÂ^ action de plaider 

mtAmnsniy couleur jaune EJteBem^» calomnie 

KpHB^SHa, courbure meHHODi^i obscurité. 

Sont exceptés les noms suivants: 



Apys6a^ Tamitié 
ssdjioGa^ la plainte 
seBHmb6a, mariage 
SAéGa, méchanceté 
Dpécb6a| demande 
cB^Ab^a, une noce 
CJiys6a , le service 
Aofifpéma^ bonté 
Apeiiénia^ assoupissement 
saGéma^ le souci 
BKéma^ le hoquet 
jiOHoma^ des élancements 



Jibrénidj immunité 
ovSma, Tcnvie 
nepxéma^ crachotement 
njtama, paie, salaire 
nteéma, infanterie 
paGéma^ le travail 
paénia, vomissement 
mp^ma^ dépense 
xapEéma , crachotement 
n](e;^péma, générosité 
AoporoBH3Ha> cherté 
AemeBusHa^ le bon marché* 



Ceux en ea ont Faccent sur la pénultième , et ceux en 

cmeo sur la racine génératrice; tels sont: 

ÔHmaa^ bataille AOfiéjibcmBO , abondance 

Aepsdaa, puissance, empire CBéâcniBO, propriété 

MO^Hmaa, prière E^HecniBO, qualité 

nâcmsa^ pâturage BOJiHiecmBO ^ quantité. 

Sont exceptés les noms suivants: 



HQjiBâ, bruit, renommée 
CBHeaâ, action de bleuir 
6osecmB6^ divinité 
Bcn^ecmBé^ matière 
Boposcmaé, vol^ larcin 
AyxoBéacmBO , clergé 
ecmecmaé, nature 



KyiiOBcniBé, compérage 
poAcniBé^ parenté 
posAccmao, nativité 
cBamoBcmBO, alliance 
CBoâcmBO ,. parenté 
cmapmHHciiiBé, ancienneté 
mopsecniBé, triomphe* 



Accentuation ^s Substantifs. 
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§ 58o, Les noms dérivés, en uk6^ qui désigifcnt Yoh^ 
Jet agissant ou Tinstrument de Taction, ont pour la plu- 
part Faccent sur la racine génératrice; tels sont: 



B^ciiiHtKi»j un courrier 
AB^paHKij un portier 
BacmaBaHRi»^ instituteur 
Dp^BeAHHKi>| nu juste 
Dpânopn^vEi^ un enseigne 



p6AC^IBeHHHE^^ parent 
coBt'niHHEi^ conseiller 
mpyseHHEi», un ascète 
SjI'^hbei^ boulanger 
£6eAnHEi^ chicaneur. 



Les suivants ont Taccent sur la dernière syllabe: 

CpaEOBn^HEi^ trieur juré 
ÇyamoBO^Ei» , mutin 
BOSOBBEi»! cheval de trait 
BOJtocHBUEi^ chaussure de crin 
BopomBHKi^ un collet 
BpeneHn^HEi^ un favori 
McmoBu^HEi^ nouvelliste 
rpjAHHEij une tringle 
;leHn^HEi>9 valet d'officier 
AOJiSBHEi>^ débiteur 
AyniHUEi>t soupirail 
aeJiCH^HE'b^ vendeur d'herbes 
soJioniHHEi», gS" p. d'une livre 
jtcmonHHEi^ chauffeur de poile 
KJieBemBUEi^ calomniateur 
KopHOBUi^Ei», fourrageur 
atCHâsii garde -forêt 
HamepuKi»! terre franche 
HOcmoBnyaE'b^ gardien de pont 
liyniHHEi>^ farinier 
litE0BU](HEi>j changeur 
luicHUE^y boucher 



aoHBHKi», lampe de veille 
omEynn^HEi» , fermier 
naJibBHEi^ boute -feu 
ne^HHE^i poélier 
UJiaBHEi^ spath fusible 
nocmaBU^HEi^ fournisseur 
npixoniHHEi^ un friand 
oyxoBHEi», traversin de duvet 
poAHHE'bj une source 
pocmoBUi^Ei^ usurier 
py;^HUEi, mine» minière 
ptn^HSi, graveur 
cmpaxosni^Ei^ assureur 
cyAOBU^Ei»^ batelier 
cl^HHHEi^ grenier à foin 
maiHHEi, cachette 
yneHUE^i écolier 
XBopocmBHEi»^ du bois mort 
qtBOBU^E'b^ estimateur 
Hacosn^HEi^ horloger 
myniBUEiij goguenard 
Bun^âKiii postillon. 



Ceux en oôhukb ont Taccent sur la pénultième; comme: 

BnéBHHEi»^ auteur ynoJidBHflBiy écumoire 

noAséBEBEii I colonel Excepté: 

caAéBUE^) jardinier ^xoBfiâfii»^ confesseur. 



6H Orthoépie. 

§ 58 1. Les noms çerhaux en anîe^ Ame, euie^ Ttuie, 
gardent Taccent du verbe dont ils dérivent; ex. ^^aaniB^ 
faire, ^'hj^anie; Banmi»^ sculpter^ Banuie; xo^nniB^ aller, 
jiom^éuiei CMonip^bniB^ regarder, cmomp^bnie. Ceux en 
miej qui dérivent des verbes monosyllabes^ ont Faccent 
sur la dernière; comme 6iiimB^ éire, fiumié et 6iiiahë; 
mumh, çîçref sumié et 2iumbë« 

Ceux qui désignent Fobjet agissant, suivent la même 
règle; comme: ^'hjiSLniejLhj Jaîseur; BanmejB^ sculpteur; 
CMompHmeJiB y inspecteur. Ceux qui dérivent des verbes 
monosyllabes, ont l'accent sur la première syllabe; ex. xii- 
me^B, habitant*^ spHmeaB^ spectateur; Mcmiime^B, çen" 
geur; néxapB^ boulanger» Voyez les exceptions au § 3oo. 

§ 58a. Les substantifs secondaires gardent pour la 
plupart Faccent de leurs primitifs; tels sont les noms: 

y»^ thAi n #. $ COCHAI», voisin^ coc^AKa 

a } tneijr(]ues . ^ cPpana^ai , Français , 4>paHAy «eaKa. 

(POCCIH, Russie^ P0CClflHHH^ 

b) eihniquesi <Piihi»^ Rome, Phmjuihbhi». Ceux en €1(5 ont 

(raccent sur la pénultième. 

c^ vatronrm 'a • \ ^^^^*> Paul, Ilâfi^OBHHi^ D^BJiOBHa. Les noms 
)P J^*y"^'^*^de famille sur la pénultième: Eor^auéfiani». 

d) de villes puA^^V^^^^"^ ^ d« AapaAa, reine 

7^^^ -..y ^^ jBepéaoBi^ de 6epè3a, bouleau 

iQses et de /fl- \ % '' é t* ^ 

milles* J/l,epa5âBHH^, de Aepa^aBa, puissance 

(f^HHinpieBi), de /^MEmpia, Démétrius. 

iEa^mâHi», habit, Ka^m^Heici» 
ctHfl, semence, ctaeiKO 
KHura, livre, KHHSKa, KHHSe^Ka 
AéHbra^ argent, A^aesEU 

^\ ^wn^-»,#^#//v.$<>KH^> fenêtre, OKHHme 

Celte règle est sujette à plusieurs exceptions^ sur- tout pour 
les noms diminitifis, comme on peut le voir^ §§ ii4*i22. 



Aecentuation des Substantifs. 



685 



§ 585. Les noms qui sont formas par le moyen des 
racines élcmenlaîres préfixes ou des prépositions^ ont or- 
dinairement Taecenl sur la racine génératrice: comme: 



A036pi», patrouille 
3apAAi>» charge^ cartouche 
iSB'émi»^ déclaration 
HaKisi)^ instruction 
omAt.i^^ séparation 
oihïcbj un faux poids 



nosâpi^ incendie 
neperàGi), un pli 
npoE^mi)^ le louage 
upHHtp!)^ exemple 
pa3B6Ai»5 répartition 
ycmâfii»j institution. 

Quelques-uns placent Faccent sur la préposition; tels 
sont: a) ceux qui sont composés de la préposition 65i; 
comme: sbiro^a^ avantage y BbisoBii, défi; sBinHCxai ex'^ 
irait i BwpyÔKa, entaille (excepté les noms verbaux for- 
més de Faspcct imparfait, § 5g8^ Rem. 167); 6) ceux qui 
sont composés des prépositions na ou npa*^ comme: nà- 
jLy62L^ tillac '^ nknnnm'by mémoire i np^A'^A^j bisaïeul; 
npâBHj Ki> , arrière - petit - fils ( excepté npaMâ mepb , la 
mère du genre humain^ ^ et c^ les noms suivants: 



6é3AHa^ abyme 

BésAyxi)» air 
B63pacni'b^ taille 
AéBCAB, pièce damée 
AéoycK^, admission 
a^BHcmb, l'en vie 
safiOJiORa, un séton 
sâroBtHbe, dernier jour gras 
sàroJiOBORi»! dossier de lit 
sàropoAa^ enclos 
sâjiesbj vieille marchandise 
sâMOKi)^ un château 
3^Hopo3Uj première gelée 
daHiiiceJiiiy dessein 
3&ESihtc%^ un rideau 
d^na^ij occident 



sâoaxi», odeur 
sdnHCb, assurance par écrit 
adnoBtAb^ commandement 
aânycEH, l'envi 
3âcniyni>, une bêche 
3âctRi>, abatis d'arbres 
n3Bepn> > un monstre 
HdBOJiOHKa^ taie d'oreiller 
HaBUKi»^ habitude 
B^KOBajibHfl, enclume 
u&nycJH'b^ le choc 
Bâcunb^ un remblai 
B^niHCKi^ vive attaque 
B^AQacb^ inscription 
66^aR0^ nuage 
66jiacmb> proTince 
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66jihs%, figure, traits 
66HopoKi> , défaillance 
6SoAi, jante de roue 
66pa3i, forme, image 
^GpyHi», cercle, cerceau 
66ucKi>| perquisition 
^K-tHRi), appel 
^spyrb, district 
6a«Cb, inventaire 
6nycKi» , descente, baissement 
6nunii»^ un essai 
6niH6i»^ queue d'une béte 
imxuTbj repos, relâche 
6ni3iaBi>, rappel 
6aiKJiHEi> , réponse à un appel 
6aiRjn%, ferme, bail 
6mHe^i^ banc de sable 
émnOBtABj réponse, réplique 
éninjcEi», expédition 
6mpacJib, rejeton 
népeBfl3b^ bandoulière 
népenacb, dénombrement 
népeneHb^ abrégé, extrait 
néaapi, cuisinier 
noBOAi») motiff raison 
néatcmb, nouvelle 
norpeGi», une cave 
né^amb, un impôt 
né^Bari), un exploit 
néacKi»^ perquisition 
néiion^, le secours 
nénpH^e, lice^ carrière 
népocmij algue 
népjHiij petite manche 
nécjiyx^i témoin auriculaire 
néxom»^ convoitise 



nénepR^^ écriture, caractère 
nénecmb, honneur 
n6t3A'b, cortège d^une noce 
néflci), une ceinture 
n6ARy^^, subornation 
n6AnBCb, souscription 
npéjiecmb^ charmes^ attraits 
npâGbiJib, le gain 
opHBASb^ courroie 
npH3HaR%, marque^ signe 
opuspaRi), fantôme^ vision 
opHcniaob^ port^ abordage 
npHcmyn'b, un assaut 
npHXOmb^ caprice 
npuHenii», clergé 
npâHCRi», ruse^ détour 
npénrpiiinii», la perte 
npéjion», prologue 
npéiiaxi», un faux coup 
npoMUceAi», providence 
npéaacmb^ abyme 
npéoHCb, modèle d'écriture 
npénoBtAb, un sermon 
npénycR^» passe -port 
np6py6b, trou dans la glace 
p^3yH%, la raison 
pâcnpa, une querelle 
pé3roBtHbe^ premier jour gras 
p63Afiixi^ léger repos 
pésfiiCEi, enquête 
pécQHCb, catalogue 
céBtcmb^ conscience 
cyHpaRii, ténèbres 
yfifuJib, diminution 
;^iiuceAi, intention 
;^poBeHb, le niveau. 
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§ 584. Les noms formés de Tadverbe de négation ne^ 
ont aussi Taccent sur la racine génératrice; comme: nee^ 
sa 9 ignorant; necndcmie^ malheur. Il faut excepter les 
noms suivants^ qui transportent Faccent sur la négation ne: 
BéfiOA'b, filet à pécher BéHO^i, infirmité 

HéAopocJi^^ dadais BéHaBHcmb^ la haine 

BéAOJiHCB^ jeune renard némeJ!^, une génisse 

uéfifiyvb^ homme superficiel Hémonupb, chauve-souris 
Hé^pyn», ennemi Héqvcmb^ la gal^. 

§ 58 S. Les substantifs composés ont deux accents : Tun, 
plus faible, sur la racine génératrice du mot qui est de- 
vant, et Tautre, plus marqué, sur la racine génératrice du 
mot qui suit; ex. 
6jiâroAéHCinBie, prospérité Epecnianécei^i», un croisé 

AdGpoAt'mcJiL , la vertu Môpexé^ei^i, navigateur 

KpiiCHOpt'Hie, éloquence HépHOEHHsie, grimoire* 

a. Accentuation des Adjectifs. 

§ 586. Les adjectifs qualijicaiijs de deux syllal)es ont 
ordinairement, dans la désinence pleine du positif, Faccent 
sur la racine génératrice; tels sont: 

Cucmpui, rapide JierEiff, léger ^ facile 

St'jtui, blanc BésuA, nouveau 

Bémxii, vieux ^ ancien étmpuH, aigu^ subtil 

Aé6piiiii, bon^ honnête cnniâ, bleu 

xé'Jiniuff^ jaune cmapuS, vieux 

K^pii, bai -brun mênjiutf, chaud^ etc. 

D^autres ont Faccent sur la racine élémentaire; ce' sont: 
a) Ceux qui désignent quelque défaut corporel; comme: 
AJpnéB, laid, vilain paSéS, grêlé, tacheté 

rjiyxéi, sourd CJitnéfi, aveugle 

KOcéS, de travers, louche cyxéB, sec, maigre 

EpHBéâ, tortu, borgne ctAéi» gris, chena 

JiHxéfi, malin, méchant pEpoMéa, boiteux 

BtHéi, muet ^JA^^i mauvais^ maigre. 
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6) Ceux qui sont employés comme suljdtantifs , i 
ceux qui dérivent des participes (§ t52); comme: 
nopniHéii un tailleur rHHJioâ^ pourri 

CEynou^ un avare zh^6h, logeable. 

c^ Ainsi que les adjectifs suivants: 
6jiar6u^ bon Har6H, nu, non yéta 

6ojibH6H^ malade nJ0x6j[, chétif^ vil 

6oJibm6ii, grand npocnidii^ simple 

6oc6h^ déchaussé^ nu-pieds npflH< 



i6h« droit 



rHt4<^iï, bai 
rycmoB^ épais 
a;iiB6u^ vif, vivant 
Epym6H, escarpé 
jiioSoH, qui plait 



nycméHy vide^ désert 
CBuniéB, saint» sacré 
cupoH^ cru, humide 
myréâ, raide^ tenda 
mynéâ, émoussé 
HymoH^ étranger. 



HenbméK, petit 

§ 587. Les adjectifs qualificatifs de trois syllal 
Taccent, les uns sur la pénultième, les autres sur 1^ 
pénultième, et dViutrcs sur la dernière; tels sont: 



ncEpeHHiH, sincère 
ucmHHHiaB, vrai 
nacMypHUH, sombre^ 
roJiyGoH^ bleu -clair 
AoporoH, cher 
uojiOAéu, jeune. 



Becë^uli, gai, joyeux 
BUcéEiB, haut, élevé 
AemëfiuS, à bon marché 
pyMÂHuâ, rouge ^ vermeil 
ycép^HbiA, zélé 
xopéiniS, beau et bon 

§ 588. Les adjectife possessifs^ individuels et 
fiques^ ainsi que d*autres qui dérivent des noms, g:| 
pour la plupart Tacccnt des primitifs dont ils sont h\ 
Ceux eu cmu^ UHhiû, aziii, jiziûy oeiûj eoiii on 
cent sur la pénultième. Voyez à ret égard §§ i53 et| 

Quelques adjectifs de cette formation ont Faccez 
la dernière syllabe; tels sont: m 

a) Ceux qui sont employés comme substantifs jy 
^tcmoséfi, un messager 
AOHOBéi^ esprit follet 



* a 



^ 



HacoBOfl, sentinelle 
tSAOBÔH, messager (à cheTAJ, 



Accentuation des Adjectifs. 
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6) De plus les acI|ccUfs suivants» 
lenuPAA^;; , de rivage iioxob62 , de moiisie 

B0C0fi6i| de nés 
BOHH^is nocturne 
napHeB6B, de drap d'or 
nojteBÔffy de campagne 
noJiOB^if de plancher 
noHoiOBfiX^ de la poate 
psaH6H| de seigle 
poroB6il^ de corne 
pyjieB6ff^ de gouvernail 
CJitmH6uj ridicule 
CBtroBotf^ de neige 
cmpaxoB^H^ d'assurance 
cmpoeBé&y de construction 
ctBflàH^ de foin 
^jHniOBÔi^ d'une livre 
xapHCBÔH, de vivres 
XHtjibH^fi^ de houblon 
i](exoB6i 9 de corps de intfder 
njroBda, d'attelage 



cj^; 



K>eB6i, de bauille 
^pxoB6iy de monture 
^AaH6i, aquatique 
'teoB6iy'de siècle^ séculaire 
H^a6f ^ de jour 
RVM^i^ de pluie 
^ b ^^ ^^^ ^ brûler 

'mauvais, de rebut 
i, de terre 
pe dent 

» de racine 

de glace 

de prairie 

de forêt 

d'homme 

Si, de maître 

de miel 

marquant la borne 

marin 

I de pont 



t* 



f. 



iJ^tBH^H, de prix* 

|a uzecKÎiL ont r«iccent sur rantépënulliëme : 

lyrique \ rpainaïamHYecKttt ^ grammatical. 

lûj Aôbiû, umbiiif ucmhiû et ambiùy ont 

rt Taccent sur la pénultième. Voyez le § i49. 

s adjectifs diminutifs en CHhKiu et ouhKiii 
t la racine génératrice, et ceux en oeamhiû 
iir la pénultième; comme: 

\^e cyxoBBsif y sec 

iveau EpacBOB^mufi, rouge Atre 

ytr puseslaiiiX, roussAtre. 

Les adjectifs augmentatifs ont Taccent sur Tantépénul- 
6Qie;€lommeBeuuéxx>aeKii et BOuadmeHeKi» , très^grand 
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S. Accentuation des Numérati/s. 
§ 5qo. L*aecenl daus les numéralirs quotilifs est sujet 
& des variatiotis inflnics: il se place ^ selon le caprice de 
Ttisage^ sur la dernière syllabe, sur la pénultifeme^ sur 
rantépénulliëme, ou même plus loin; comme: ^écAmB, 
di'œ; OABHHa^ii^ambi onze; f^B'bHàf^u^SLmh , douze\ Memup- 
niLf^màmh y quatorze i nBmhfficknvb ^ cinquante \ mecniB^e- 
. ekm'hy soixante; céMBAecflmi>, soixante ^ dix \ BÔceMb^e- 
€jimi>| quatrC'-çingt. La même chose a lieu pour les nu* 
métatifs ordinaux. Voyez §§ lyo^iSo. 

4* Accentuation des Pronoms. 

§ 591. On doit faire la même observation pour les 

pronoms: leur accentuation varie aussi à rinfini. La seule 
règle constante est que les pronoms formi^s de la particule 

HW placent Faccent sur cetl^e syllabe; comme: H'feKmo, 

queïqiCun; n^nmo, quelque choses H^KÎft, Hl^KaKiâ:, 
Bjfcomopufty quelque. 

5. Accentuation des Ferbes. 
§ 5g2. Les verbes en mu, qui sont dissyllabes et à 
racine occulte , ont Faccent sur la dernière syllabe; comme: 
•HmmH, aller; BecmH, conduire ^ Besmn, transporter • 
vecmn, porter; nojismn, ramper. 

§ 593. Les verbes simples et dérivés de la première 
conjugaison, qui sont pour la plus grande partie dissyl- 
labes, ont ordinairement Faccent sur la racine élémentaire, 
c'est-à-dire, sur la dernière syllabe; tels sont: 
i) KynâaiB, baigner. 3) 6jieâinb, bêler 

jiap^inbj salir mepâmb, perdre 

inep3âaiB, déchirer ciâmb briller 

9) SBHOBaniB, hiverner 4) BJiaAtmb, dominer 

p#C0Bdinb, dessiner M^mb, avoir 

xesimbi micher 6%JLini:b^ devenir blanc 



Accentuation des Verbes. Cf^t 

II faut excepter les rerbes suivants, qui placent Taocent 
sur la racine génératrice, ou sur la syllabe de leurs primitifs. 

l) Dans la première branche^ le^ yerlics dériréSi^ et 
ceux qui sont formés des sons imilatifs; tels sont: 
BtAaiqk, ssYcir âxamb, gémir 

Alfjiami», faire r^psamb^ brailler 

AjMamb, penser Bioxamb, flairer 

o6ifijàmh^ diner XJiénamb, claqaer, etc. 

3) Dans la deuxième branche^ les dérivés suivants: 
6ojit'3HOBamb , avoir, pitié npia^HOBanib, fêter 

xliOBambCfl^ se plaindre . pdAOBanib> réjouir 

sépiuBOBaniby sacrifier cJitAOBamby suivre 

KopucmoBambcfl^ s'approprier coB'^moBamb , conseiller 
MMJiocép^OBamb I avoir pitié ct'tnOBambj s'affliger 

o6HJiOBanib, abonder nipé6oBanib, exiger 

nâlisniOBamb, se souvenir ^yBcmBOBambi sentir, et quel- 

néjibSOBanib , guérir ques autres en cmêosûmh^' 

3) Dans la troisième branche, quelques -uns formés 

de sons imita tifs ^ et autres, savoir: 

6âanib , parler jieal^Anib , dorloter 

Bpt'amb, bouillir ct'iiinb^ semer 

Bt'amb, souffler m^anib, se fondre 

Jiiamb, aboyer nâamb, s'attendre. 

4) Dans la quatiiëme branche, quelques inchoatifs,satoir: 
6arpéBtinb, devenir livide natuiUBtmb, devenir chauve 
KOCMaintmb, devenir velu pz^Btnib^ se rouiller 
spuaimtnib, devenir ailé HepBHBtmb^ se vermouler. 

Remarque 166. Daus les verbes de la deuxième et de 
ItL troisième conjugaison^ les règles de l'accentuation doivent 
être plus développées que daus ceux de la première, 
parce que c'est de la place de laccent que dépend, dans 
ces deux conjugaisons, la terminaison de l'impératif (§75i). 
§ 5g4* Les verbes de la deuxième conjugaison ont 
ordinairement aussi leur accent sur la racine élémentaire ^ 
c'est-à-dire^ sur la dernière syllabe^ tels sont: 



•9^ 
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wtjdmh^ otàonmm 

tmokmh, être deboai 

soldai» 9 pi^er 
s) JIB6HIIU9 aimer 

%Mnimh, bonillir 

XpeMim^ fommeOIér 
S) uamkm, tirer 
' AepxiflUy temr 
4) xoAHn&f aller 

oulTai», être àidi 

iiaiiu. lier 



5) ■jaMJi/^ H7^ 

AemirH&t Tokr 
neuaiu. chuchoter 
cKasaiu^ sauter 

fi) HOCHm, porter 
Battu, être pendafll 
wciB»9 peigner 
naxiaa^ labourer 

7) KpeciBMim, iMpiaer 
xpycHunf craqiier 
■csisk^ chercher 
CÈÉÊndtiÈkp sasetifier 
ponmim^ nmmiiirer» 

Lee excepUoiia à celtç. règle sont les verbes suivants: 

i) Pour la premièK branche: 
' ^DokéBiu* trancmilliser 

. Wteaa 9 approprier 
r'eiD^Éiu^ coûter 

cmp6imb, bâtir 

BÔJiainb, désirer ^ yonleir 

ajuiamb, essorer 

ryjumb^ caresser 

xltimbj piquer 
. wAÀMjah, disputer au jea 

BpaJt^Jianib^ se rëyolter 

M^UamBy diminuer 

MâCdtHmb, huiler 
^ , MéA^HiDb, différer 

lioadAHiiibj gagner des du- 
riUpns 

lu>HàiHmb9 fendre 

BjcjiHmbj salir de bayd 

MÛ4iniB^ savonner 

wâcJiBnib^ penser 

tnmltamb, chagriner 

nijtBmb^ mettre sor le initier 



dLuuDb^ graisser de 
cHJiflmbca. s'efforcer 
cKaannUii montrer les dents 
cycJiflnib, salir en séchant 
xoJiBmb, dorloter 
n^t'jiflmb, mirer, Tiser 
Hajiflmb, amarrer 
HucJiflQib, compter 
BarpfiBamb , teindre en 

p.ourpre 
6aHflinb, bassiner 
6apa6âHHmb| divulguer 
6oHémimbCA, se pavaner 
6j6éHflmbj publier 
GyÂBHOib^ être iusolent 
BaprdMmb^ jouer de la trompe 
ropji^HHinb^ brailler 
f^iàÀjtOi^ partager 
BôGéflamb^ mettre en con* 

Tulsion 
Bpy^âuflib^ affliger 



Accentuation .des Verbes. 
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■HméHHinbi viser aa blanc 
norâHMEDb^ aouiller 
n6jiHMmb, remplir 
nop6suHmbj vider, ^vacaer 
ntHiDib, faire de rëcume 
pJHMiDb, blesser 
p63HMmbj séparer 
pjMflHMinb^ farder 
ca^HMinb, froisser j fouler 
CJiHHimb, baver 
iiipe3B6HHmb| sonner trois fois 
i^urasimb, railler 
HB^HHinbcfl^ se vanter 
HeE^Humb. ciseler 
HeiéHHm'bCfl^ être affecte 
E^rpumb , pécher avec le croc 
Coâpinibçflj faire le seigneur 
BHtApimb.| inspirer 
Bmopimb^ accompagner (en 
musique) 



A^CpHOb, .approuver 
xâpHmb, rôtir 
SllypHmb, cligner les yeux 
sâpHmbCA, convoiter 
Ey6âpHmb| être oisif 
EynopHmb, boucber 
Mum^pnmbi escroquer 
Htpimb^ mesurer 
éxpHHib^ frotter d'ocre 
nâpnmbj cuire à Tëtuvëe 
noa^pimb^ dësbonorer 
np6mopinib, dépenser 
nyauDMinbca, bouillonner 
cn6piiinb^ disputer 
cc6pHnib, brouiller 
mapamopnmbi radoter 
monupHinbCfl I être hérissé 
yA^pamb, frapper 
XMypHinb^ rider le frontj 
mâpHmb, fureter 
n^ypHnib^ fermer les yeux. 



BtpHmb, croire, ajouter foi 

!i) Pour la seconde branche: 

Eâ6imb^ accoucher updaimbca, plaire 

B^Camb, attirer, leurrer 

ropGHHibCH, se courber 

rpâ6Hinb^ piller 

£Op66niQb, courber, rétrécir 

océGHiubOi, vivre seul 



noAoÔHmb, comparer 
c^aôanib, purger 
€yry6Hnib, doubler 
B^Bumb, occuper 
CypiulBmb, forer, trouer 
SJiocJi^BBnib, calomnier 
li6jiBHnib, dire 
■ypiaimb^ vernisser 



njiâBHmb, foudre, dissoudra 
np^ifinmil , diriger 
cjiâBMmb., célébrer 
cai^BHOib, placer 
Be3yMiinib, rendre stupide 
3HaKéHHnfb, faire connaître 
jiâEOMHmbcfl, être friand 
Cyihimb, froncer, rider 
n^ypynumb, fermer à vis 
ÂJiH«nnib| cimenter 
mpâ^Binb, toucher 
Kânamb^ dégoutter 
cûuam»^ répandre* 
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S) Pour la troisième branche: 
B^XMmbj être eatimé uj^i^mh^ toormenter 



"BxiMMmh , humecter 
SHisHmB^ régner 
S0JiieH6xiimb^ hoiier 
ifku6mmmh, augmenter 
Bt'xHiDB, dorloter 
nopinHÂumb, être tailleur 
npyxamb, gonfler 
opasamb^ frire au heurre 
mpeB^ximbj inquiéter 
yQiH»SHnib| repasser 
Epamnibea, se marier 
6jp4â^Hnibj être grossier 
BejiH^amb, magnifier 
BbWHinib^ charger un cheral 
rpaHUHHinby confiner 
34optHHmb, calomnier 
3Ha<iHnib^ signifier 
S04tHHiDb, mutiler 
B^HHimb, terminer 
s6pHimb, rétrécir 
spronmb^ vexer 
naanamb^ vivoter 
MOpdqinib^ escroquer 



BiHHimby bercer 
nepëHimb, contrecarrer 
nop^HHmbi blâmer 
npopénamb^ prédire 
npÔHHOib, réserver 
nj^imb^ gonfler 
pmaHimbca^ être rétif 
CRopHflHimb, être pelletier 
cp^qamb, différer 
rop6uiinib^ réprimander 
epomamb, ébouriffer 
nt'mHmb, aller à pied 
pyuinmbi abattre 
CK0H0p6mHOibj amuser par 

des danses et àes chants 
mt'ulHmb, réjouir 
maCâmnoib, cesser le travail 
uiep6uininb| rendre raboteux 
M^pn^nmbj rider 
nJiroiHHOib, laminer 
nûiUHDib^ enfler 
mapâiiJ^Hmb^ être étonné 
Ciumamb^ entendrez 



/ 4) Pour la quatrième branche: 
Bpé^^unib, battre la campagne rp'^3Hnib| rêver 



râ^Hinb^ salir 9 tacher 
TÀifi^LUih^ unit , lisser 
rH^3AHnibCfl j se nicher 
KOJio6p6Aanib, extravaguer 
jiâAimbj accorder 
BjAiinib, forcer 
yAfioib, pêcher à la ligne 
Ee3o6pâ3Bmb I défigurer 
6jiHSBmbj approcher 



K^BepaBinbi faire des chicanes 
Mopéaambj faire geler 
BH3Binb, rendre bas 
4,y3Hmb| rétrécir 
BHAtmb, voir 
Bpà3rambj éclabousser 
ABHsamb, mouvoir 
ii^3anib, oindre 
pt'3amb, eouper. 



Accentuation des Verbes. GqS 

5) Pour la cinquième branche: 
Kovonâminift, calfater pmyminib^ ^tamer 
Jibr^mioib 9 dimiDuer l'impAt mp^oiinibi perdre 
Mt'mHinb, marquer RiHaamb, appeler 
ocVoDHinb, entourer de filett nAâsanib, pleurer 
n6pinHinb| gâter musamb, ficher^ enfoncée* 
nÂmamb^ reculer 

6) Pour la sixiëme branche: 

Anui^CHUibcai a'nser ssâcnnib, faire fermenter 

6p6cHnib^ jeter KpâcHmb, teindre 

B^KCHinb, cirer jiâcHmb, salir 

B6pciinb| Uiner jieBsacamb^donner une couche 

BÛcHmb, ëlerer mpycimb^ avoir peur 

B'^ciDib, peser Iloacambj ceindre» 

7) Pour la septième branche: 
•lâcnivnibcay caresser xuinamb» ravir 
n^KOcmamb, abymer Ilpâcsarab, faire rejaillir 
^Hcmanib, nettoyer pucKamb, troter. 
Cûmanib^ rassasier 

§595. Les verbes de la troisième conjug^aison onl Pac- 
cent, les primitifs^ sur la racine élémentaire^ et les inchoa- 
tifs^ sur la racine génératrice; tels sont: 

moHynib, se nojer BflHynib^ se faner 

maHymbj tirer râcnymb^ s'éteindre 

iiepénib^ mourir nâxHynib/ avoir une odeur 

nepémb, presser • cânnymb, être enroué 

mepéoib^ frotter mycKBymb, se ternir. 

Il faut excepter sâs^amB^ açoir soif. Quant à Taspect 
uniplcy qui appartient à cette conjugaison, Faccent se place 
ordinairement sur la racine élémentaire; comme: r^iouj^mB^ 
açaler; rjHH^mB, regarder; BepH^mb^ tourner; excepté 
les yerbes formés de sons imita tifs; comme: âxHjmB, gé'» 
tnir; x^ônnymB^ claquer ^ mcKnymh, giapir, et quelques 
autres. Ces verbes ont été donnés à rarlicle de leur for- 
mation , § :»68. 
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§ 5g6. Dans Taspect multiple ^ terminé tn Ueamh et 
usarnb^ de plus de deux syllabes^ Tacoent se placé tôu- 
joura sur rantëpénultiëme; mais s*il est terminé en rteamb^ 
eeamh ou aeamhy ou s'il n'a que deux syllabes^ il se 
place toujours sur la dernière syllabe; ex. 
AtJiBiBambj faire * MBisamb^ larer 

x^SHsanib, aller GiB^mb^ frapper 

roB^pHBamb, parler 6Hpâinb, prendre 

GJiaôtBàinb I s'affaiblir SHaB^mb, connaître 

BtHHeBdmb^ couronner tasàmbj aller. 

§ 597. L'aspect indéfini des verbes doubles^ et l'as- 
pect imparfait des verbes simples- parfaits ^ terminés eu 
0/715 et Amhj ont ordinairement Tacccnt sur la dernière 
syllabe^ comme on peut le voir dans la liste de ces verbes, 
donnée aux §§ 27*1 et 288. 

§ 598. Dans l'aspect par/ait du verbe prépositionnel 
C§ ^8^)^ l'accent garde la place qu'il occupe dans le verbe 
simple 9 à l'exception des verbes composés avec la prépo- 
sition ebij qui dans Taspeçt parfait placent l'accent sur cette 
préposition; comme: 

aa^t'jianibj bouclier BUAt^amb^ perfectionner 

Hasasâinb, punir BUKasamb, faire voir 

oucmanib, purifier BuqncniHnib, nettoyer 

oCoBniHi entourer Buâmi^ sortir. 

Remarque 167. Cet accent sur la préposition eu sert à 
distinguer , dans les verbes doubles prépositiounels (§ 395) , 
Taspect parfait de Taspect imparfait; comme BuCpoAHinb , 
sortir y et Bu6poAvnib| fermenter \ Biaxosy^ je sors, et 
VÙX07KJ ^ f obtiendrai i BbiCtr^JH», jo fuyais ^ et BuStraJi'by 
fai gagné à la course. Cette propriété de la préposition 
eu se conserye dans tous les mots dérivés de Taspect par- 
fait; comme: BUMOJieHiey action et obtenir \ BUMUBEa, blan^ 
chissage] Bb^epassa, action de tirer dehors; tandis que 
ceux qui sont formés de Taspect imparfait, ontraccent du 

¥erbe; ex4 BuiiiiHuaie ^ BiuiuBilflie^ Bbi^épruame^ etc. 
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§ 599* L'aspect imparfait des rerbes pit^posilionncls 
garde Facceotuation de Faspect multiple du verbe simple, 
ai la désinence est entière; mais si la désinence est syn- 
copée (§ 2182), Faccent passe sur la dernière sjllabe^ et 
cela sans exception; ex. 

BUA^'^usamb, élaborer pasAtJiâioft^ diviier 

pa3ciiâmpHBaniB , examiner OAOJis^mbi prêter 

ocisBdois, éclairer noraniunib, éteindre 

paaCBBdmb, mettre en pièces npHMtHiiinb, remarquer 
yss^ambi se faner ' oiin^amB^ purifier. 

6. Accentuation des Participes et des Gérondifs. 
§ tioo. Les participes et les gérondifs gardent pour la 
plupart Faccentualion des verbes dont ils dérivent; comme: 
^"baamiij faire y ^li jaiou^iit , ^'^JiaBiiiiii 1 A'^jaeMuJt^ A'^^'^an- 
nufty AllaaA, 4'baaBmH, A'^'^aai»; cyfçkmi^y j^8^3 cjA^* 
iqiit, cy^vLBunAy cj^wwxiikj cjx^ëHHuttj cy^k, cy^Bum^ 
cy fÇRB'h. Cette règle est sujette à plusieurs exceptions ^ sur- 
tout pour le participe passif au prétérit (§ 3ii); comme: 
jnoSami&f aimant i npômenifiiitt ^ prié*^ mÀHymvdkj tiré; 
KÔAomun, piqué; ainsi que ceux en auHbiH, qui, for- 
més de Finfinitif en amh avec Faccent sur la dernière syl- 
labe, le tmnsportent sur Fantépénultième; comme: nHcémB^ 
écrire^ niicanHutt; ocHOBamb, yb/i^I^r, ocHÔBanHuft; cxa- 
3âmi>, dirCj cKâsaHHbiH, excepté iiecKaaâHHutt, indicible. 
Quelques verbes prépositionnels, formés des simples mo- 
nosyllabes, transportent, au participe passif, Faccent sur la 
préposition; comme: npé;(aHHuft, liçréi nô^^aRKutt, ^oii- 
mis; 3âifflmiiift, occupé, etc. 

7. Accentuation des Adçerbes. 
§ 601. Les adverbes qualificatif s , élant formés des 
adjectifs y prennent Facccntuation de la désinence neutre 
apocopéc de ces derniers (voyez plus bas § 611); comme: 
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jterKÔ , facilement; f^ôjiTo, longuement; f^ôj^oro, chèrement. 
Quant aux adverbes cifcohstànciels, ils varient dans leur 
accentualion ; comme: cknôâBxo^ autant; sepxÔM'bj à 
checal; mor^^^ aiorsj et de même la plupart de ceux qui 
sont terminés en Oy ont Taccent sur la dernière syllabe. 
Ceux qui sont formés de la particule uw, ont, ainsi que 
les pronoms^ Taccent sur la première syllabe; comme: 
lÊî^Tfçb, quelque part; nHiLorf^a y Jadîs. Voyez au reste la 
liste des adverbes, § 3ai* 

8. Accentuation des Particules. 

§ 6oa. Les prépositions monosyllabes (§ 674) sont 
sans acceiit. Cependant il arrive quelquefois qu'elles sont 
accentuées ^ non - seulement lorsqu'elles entrent dans la corn* 
position des mots (§ S83}, mais encore lorsqu'elles sont 
employées séparément: dans ce dernier cas elles prennent 
Faccent de leur complément; ex. b6 BpeMH^ à propos; 
i^yô-h z& 3y6i», dent pour dent ; H3i>-3â MopH^ d* au 'delà 
de la mer ^ nao pma , hors de la bouche; KpiinoKi> 
Bà yxo, dur d'oreille; A^y ^à IIckobii^ Je çais à Pskof; 
xoAHmB nà ^ipy, mendier; n^cmi» n6 ropo^y^ il ça 
par la cille y etc. La même chose a lieu quelquefois aussi 
avec la négation ne, ainsi qu'avec d'autres particules; ex. 
fl Hé CviA-h maMi> , je rCy étais pas; ohi> né f^iA-h ^éHen>, 
il fia pa^. donné Pargent'y r^-h mbi 6biai>^ où as-tu été? 

Quant aux conjonctions^ polysyllabes, elles varient dans 
leur accentuation; ainsi qu^on peut le voir dans la liste 
qui en a été donnée au § 479- 

IL Mouvement de l'Accent. 

§ 6o3. L'accent ionique change de place en se trans* 
portant d'une syllabe sur une autre. Le mouçement de Tac- 
cent que nous allons examiner dan> cet article^ est celui 
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qui dépend de U motion ou yarialioa grammaticale dca 
mots y et qui sert à distinguer les formes ou inflexions 
semblables. Ainsi ce mouvement qu'éprouve Taccent, peut 
avoir lieu 1} dans la déclinaison, a) dans Tapocope de la 
désinence des adjectifs et des participes, 5) dans la foiina^ 
tion du comparatif j et 4)/ dans la conjugaison. 

I. Mouçement de t Accent dans la déclinaison. 

§ 6o4. Les substantifs masculins gardent pour la plu- 
part^ aux divers cas du singulier et du pluriel 9 Taccen- 
tuation du non^inatif singulier; comme: bôuhi»^ guerrier^ 
BÔHHa, b6hhj, BÔHHOMi», bôuhu, bôhhobi» ; capdây re- 
mise, capâfl^ capâiOi capàn^ cap;ieBii^ etc. Dans les mono- 
syllabes Taccent reste sur la racine génératrice, c*e.st-à-dirc^ 
sur la première syllabe; comme Cip^m'h y frire , 6pàma;. 
naft, thé, nia, etc. (Voyez les divers paradigmes de dé- 
clinaison au § i33). Les noms masculins où Taccent éprouve 
un changement de place^ sont les suivants: 

I. Dans la plupart des noms polysyllabes qui ont Fac- 
cçnt sur la racine élémentaire, Faccent passe au génitif sur 
la dernière sjUabe, et se conserve sur cette syllabe à tous 
les autres cas; ex. nhmf la», coq, n'bmyxâ; xosAn'hy forgeron, 
Koaanâ ; ma aj^m» , polisson , ma ayné ; cjoaépb , diction* 
naire, caoBapn; ^yxoBRHKi>^ confesseur, ^yxoBHUxd; et 
de même avec Félisiou de la voyelle o o\xe, comme: xy- 
ç6ki>, morceau, xycxâ; oméi;i>^ père, omi^à; oréab, feu, 
orHH; coAOB.éii:^ rossignol, coaoabir. Il faut en excepter 
quelques- uns y quv gardent Faccentuation du nominatif, sa- 
voir: a) tous cepx qui sont composés d'une préposition; 
comme: npsép^^ i/ir^mf/^^ nOKJpa; saxÔHiij /o/, saxéua; 
&) ceux qui sont ternfiinés en am, Kwa, uuh, him, oml 
comnae: 6apaaii, hélier, Gap&uaj; ca4>LAU3>, maroquin, 
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ca^B^Ha; naB^inni», peton y 
pecks, a.imbiiia; 6aaax6Hi»^ 
de plus If'S 8uivanb: 
anC^pi», magasin 
6a3ap%, marché 
ôjÀimitf acier 
BepO^roA^j chameau 
Bepmëo^, carerce 
r^ar64^, le verbe 
^op6x^, un pois 
KSiwSiïm, an câble 
Kapapi», sentincllo 
SJieBpéfiii», compagnon 

2. Plusieurs monosyllabes 
61^1» 9 fléau, 6mH& 
v6o6p'bj castor, 6o6p£ 
6061» j fève, 6o6i 
6uKi, taureau, 6urI 
BOJiXBi, magicien, BOJiZBâ 
BO^i, boeuf, BOJii 
Bpan», ennemi, aparà 
Bpani», médecin, apa^il 
BpcA^j dommage, BpeA^ 
rep6i», armoirie, rep6â 
rpH6%, fhampignon, rpi6l 
rpomi», ^eux copecks, rpouii 
rptxi, péché, rptxa 
ABopi»V cour, ABopâ 
Apô3A^, grive, AposA^ 
.éacb, hérisson, esid 
épicb, perche (poisson), epoii 
BEesAi», sceptre, me^Ài 
■nei^'b, moissonneur, sneiU 
spei^i, sacrificateur^ xpei^ 

MOKl, flocon, SAOKi 

KJiOui, punaise'^ KJiouâ 



nasjîiHa; ajmiiiHi>^ trois co-' 
souqueniUe^ 6aaax6Ha; et r} 

xoBHérby une arche 
Byiiâp^, une idole 
ja6A3i», magasin à blé 
o67X%| dos d'une hache 
oapdrb, fondrière 
opt'x^, une noix 
ocmpérb, lieu palissade 
nopérb, seuil; écueil 
^lOBâp^, marchandise 
yipéni», fenouil, etc. 
suivent la même règle; ce sont: 
SJittci», défense, dent, KAUsi 
BJiiOH^y clef, source, K^lBHa 
BBymi», fouet, EBymd 
BOBU^i pnisoir, KOBUiil 
BOJii, pieu, KO^i 
Bom'b, chat, wvài 
Bpecm'b, croix, specma 
spomi», taupe, spomd 
Bjcnrb, arbuste, Bjcmâ 
jiryBi^ menteur, ^ryaâ 
jen^i», brème, xtxxKi 
Jizeq^, menteur, ^seaâ 
jiicai^, feuille, ^HOfnd 
XjH-h, rayon, ayiâ 
jiBcmei^i»! flatteur, AicmeAii 
MC», glaive, Meiâ 
]iopxi>9 morse, Mopsd 
■BHi, paume, iia<ià 
90Z%i couteau , isko^i 

OApi», Ut, OAP^ 
naai» , jointure , nasâ 
Decin>j pilon 9 necmi 
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njan^'k I manteaai njiaoql 
nJiOAi>9 fruit I ujioa^ 
nxojovh, radeau, njtoinà 
nojiKi^ rëgiment, nojiKi 
noni», prêtre^ curé, nonâ 
nocm'b, carême, nocmi 
npyAT», étang, npy^a 
pa6'b» esclaye^ pa6j 
cin>, lavaret^ cBrâ 
CKomi», bétail, CKom^ 
GJIOHI», éléphant, CAOui 
CAtfi^bf trace, CJtt^â 
CHon%, gerbe, cuooâ 
coKi, silure (poissoA) comI 
cmBO.i'b, tige, cmBO^^ 
cmMXii, vers, cmHxâ 
cmoJiBi», colonne, cmojinâ 
cmoJi'b, table, cmo^a 
cmhixb^ honte, cmu^â 
cjA^f tribunal, cyA^ 
mas'b, ba<sin, ma3^ 
niKani, tisserand, mRaia 
mpjA*» peine, mpy^â 
rayai, as (aux cartes) inyaâ 
yak%, couleuvre^ ysâ 
yiii, esprit, yiid n 

yci», moustache, yca 



xapH^i yivres, xap«id 
XBOcm'k, queue, XBOcma 
xo^cm'k, toile, xojicma 
xpu^i», barbon, xpu<ia 
xpfln^'k, cartilage, ïpfln^a 
Mtni», fléau à blé, i^tnâ 
Hacb, heure, <iaca 
HëÀWh, nacelle, HeJiHa 
HHXi, serin, ^HSa 
Hmei^i», lecteur, imeua 
niMn^i épine, mHaa 
n^vnii», bouclier, n^ima 
"^yP*^ gros -bec, luypa 

BoS^b, chef, BOS^Â 

rpy3ABj mousseron rpyaA^ 
AOSA^, pluie, AOSAii 
KOHb, cheval I soni 
Bpemib, forteresse, Kpeiuâ 
Byjib) sac de nattes, s^xk 
Jiapb, arche, Jiapi 
jiyHb, milan, Jiyni 
■eub, lotte, MCHÂ 
ncapb, chasseur, ncapâ 
nymb, chemin, nyma 
pyÔJib, rouble, py6^â 
py-«b, gouvernail, pyoi 
i^apb, roi, i^api. 



3* Les noms qui ont le pluiicl irrégulier en a ou >i, 
et quelques-uns de ceux qui Font en hA (§ i32), gar- 
dent au singulier Taccent du nominatif, et au pluriel ils 
le Iransportent sur la dernière syllalie; tels sont: 

répoAi»> ville, gén. sing. r^po^a, plan ropoAa, ropOA^B% 
Jiici^ forêt, — Jit'ca, — • jitca, Jitc^B'b 

BOJIOBOjII»^ cloche^» — B6jl0K0Jia^ — KOJIOBOJlil, B040B0JldB% 

âsopb, ancre, — âsopa, — - BBopn^ BKOpéil 

SBB3b, prince^ — BniaB^ — BHBSbâ^ BHB3éi« 
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i. Quelques monosyllabes suivent la même rëgle^ comme: 

^api», présent I A^p^j A^pu P^A*^» rangée, plA^ et pHA^ 

AOJir^j dette, jijixvdi^ fifixv^ cdAi»! jardin, caAa, caAU 

xapi, chaleur, Xupa, xapu cmaui , camp , cmana , cmanu 

■ocm'b^pontj, nôcnia,MOcaiu mopn», trafic, mépra, mopru 

HOc%, nez, H^ca, hocu <ihhi», rang, HHna, ^hhu 

napi^ vapeur, napa, napu man», pas, mara, marii 

nnpi», festin, nupa, niipû mapi, boule, mapa, maput» 

5. D^autres monosyllabes transportent aussi au pluriel 

raccent sur la seconde syllabe, excepté au nominalif; tels sont: 

6or%, un dieu, 66rH, 6or<$Bi» Ajxi», esprit, Ay"> AyTiowh 

BOJiKi, 1oup,b64kii, bojik6bi» 3y6%, dent, 3y6u, aySéBi» 

BOp^, voleur, B^pu, Bop6Bi> rocnib, hôte, r^cma, rocniéi 

BtKi, siècle, BtKB, BtK6Bi» ^jcb , oie , rycM, ryc^H 

roAi>, année, r^AM, vox^wh aatpb, béte, aatpH, astpëfi 

rpo6%, bière, tp66ia, rpoôoBi Kdronib, griffe, Eormii, Korméi 

rpoMi, foudre, rp6Mbi, rpoM6B% fi6romb, ongle, nérmii, Horméi 

AQHi, maison, A^nu, aom6b% Hepsb, ver, «lëpBH, «lepaéS. 

6. Les noms en anuuh et AHUHh^ qui ont Taccent 
sur la dernière syllabe, le transportent au pluriel, sur la 
pénultième; comme: ffioi^nHun-h^ gentilhomme ^ ABopjS[Hej 
Mlbutanuirb, bourgeois ^ M:bu;àHe, excepté rpaxA^^^^^j ^^'* 
ioyerij rp^aA^^e. 

§ 6o5. Dans les substantiFs neutres Faccent sert, comme 
nous Tavons dit à la Remarque du § 128, à distinguer 
le génitif singulier du nominatif pluriel, cas qui sont sem- 
blables dans la deuxième et la troisième déclinaison. Parmi 
ces noms, ceux qui ont au singulier Taccent sur la preniière 
syllabe, le transportent au nominalif pluriel sur la dernière, 
et çice çersây ceux qi^i ont au singulier Taccent sur la 
dernière, le transfèrent au pluriel sur la première, no 
observant qu^il reste dans tous les cas du pluriel sur la 
méniç syllabe; ex. 
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H^c^o, huile ^ gén.sing.nSiCAai,nom.pIur.uSiCA'dy dot. Maciâfli 
b6hcko, armée t — * B^HCsa, -* hOûcKi^dat BoicKJM'b 
aépKaJia, miroir ^ — dépKaJiai — sepRaJiâ^ ^^/k. aepKlii» 
M^pcj mer, — népE, ^- liopA^ gén.mo]^éû 

n«ci>ii6, lettre, — nicbiia^ — nûchna, gén, nûcevb 
cmeKJi^j du verre, — cmeK^ai — cmêEJiaj^^/i. cmé'KOJi^ 
Konbë, lance, •— Konbfl, — e^oba, gén. E^oeff. 
La même chose a lieu dans les noms en mm: ils 
transportent au pluriel l'accent sur la dernière syllabe; ex. 
BpéMH, temps y gén. BpémeHH, plur. BpemeHi, EpeméHi», elc. 
Il faut excepter de celte règle les noms en ii^e et iey 
comme sp'bauii^e, spectacle; a^ânie, édifice^ qui gardent 
dans tous les cas Taccent du nominatif. Ces trois: Ko.iec6, 
roue ; ôsepo, lac ; shAmh, drapeau^ placent au pluriel Tac- 
cent sur la seconde syllabe, KOJicca, o3ëpa, SHaMëna; et 
de même ceux qui ont au singulier l'accent sur celle syl- 
labe: isea^so, /er; koa^ho, genou j plur. xea^^sa, KOJtoa. 
§ 606. Dans les substantifs à terminaison féminine la 
distinction du génitif singulier et du nominatif plurîel n'est 
sensible que dans les noms en a et en >i, et cela encore 
lorsqu'ils ont, au nominatif singulier, Faccent spr la der- 
nière syllabe. Alors ces noms transportent au nominatif 
pluriel Faccent sur la première syllabe, en observant qu'aux 
aulrcs cas ils prennent l'accentuation du singulier; ex. 
pysâ, main, ^^/i. sit^g. pjEH, nom. pi, pyEN , dat. pyKdM'b 
roJiOBd, tête, — rojiOBhi, — rÔJioBu, dot. rojiOBaMi» 
cmopoud, côté^ — cmopOHur, — cm^poHu, dat. cmopoeam» 
aeiiJifl^ terre, — seiuiH, — séiiaH, gin. seiiêjb 
aapfl^ aurore, — sapa, — aapH, dat. sapaiiB 

cyAbâ, juge, — cyAbH, — c^a", gén. cj^éH. 
Dans quelques-uns de ces noms l'accent, à l'accusatif sin- 
gulier, se transporte aussi sur la première syllabe; comme: 
pyny i eoJioey, cmôpony^ 3éM.^io^ et dans d'autres il resle 
sur la dernière syllabe; tels sont: 
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BAOB^» TeaTe^ ace. BAOBy 

BBBa, faute^ BIHJ 

BOJiHaj TBgae, bojbj 
ABpa, an trou, A»py 
^yri, un arc, ^jrj 
xenai femme, seaj 
aapfl, aarore, aapib (eta^pio) 



3Bi3A^, ëtoile^ dBi3j^ 
sasBa, trësor, sasar 
■eniJiil, balai^ memxf 
nBJil, acie, najij 
oieJiâ , abeille, untif 
ciyra, senritear, cjjry 
cyAbfl, juge, cyAb». 



La dislinction du géuitif singulier et du nominatif plu- 
riel n^a pas lieu dans les noms féminins qui ont l'accent 
sur la première syllabe, ni dans ceux en &. Parmi les noms 
féminins en &, il eu est plusieurs qui transportent, au gé* 
nitir [iluriel et aux cas suivants^ Taccent sur la dernière 
syllabe; comme: 
cmpacmb, passion, nom* plur. cmpacnifl, gén. cmpacmëS 



i^épKOBb^ église, 


— 


IlépCBB , 


— i^epcaéi 


Beu^b, cbose. 


— 


aéu^B, 


— Beu^éi 


BtmBb, branche, 


— . 


Bt'mBH^ 


— BtmBéJf 


66jiacniby proyincie^ 


— 


66jiacnifl, 


«— o6jiacniéJf 


^acnib, partie. 


— 


^^cmfl^ 


— Hacméi, etc. 



§ 607. L'accent se transporte encore sur la dernière 
syllabe dans quelques cas particuliers, savoir: 

I. Au prépositionnel singulier des noms masculins qui 
prennent la terminaison irrégulière youK>(§ i3i); ex. 
na fieper^, sur le rUage; bi» cba^, dans le jardin; Ba 
xpaib, sup^ le hord\ bi> naib, dans le thé. 

a. Au prépositionnel singulier de quelques noms fémi- 
nins en b; ex. bi> hohh, dans la nuit; na naou^a^n, sur 
la place; bi> m-fenii, dans Vomhre; bi> cbash, en lien\ 
Bi> ^ecrait, en honneur. 

3. Au génitif pluriel en eu de quelques noms mascu- 
line; comme: My«éft, des hommes^ .iio;^éft, des gens. 

4. Au faclif pluriel contracté en hMu au lieu de Àmu 
C§ i^^)' con^me: .iio;^bmii, des gens; Jtoma^BMn, açec 
les cheçaux; A^mbMii, açec les enJaiUs. 
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§ 608. Dans la déclinaison des adjectifs > ainsi qne dans 
celle des numératifs et des pronoms adjectifs, Faccent à 
tous les cas reste sur la syllabe du nominatif* comme: 
HÔBuft, nouveau ^ hôboCj H6Ba«^ HÔearo^ HÔBott; amopôifr^ 
second y Bmop6e^ Bmcpàs^ smopâro^ smopiiie^ Bmopiiixi»; 

• 

msLKÔik y tel , maKÔe^ maKàn^ màxéro, maKie^ maKHx^, etc^ 
Mais dans la déclinaison des pronoms substantifs ^ et des 
pronoms adjectifs monosyllabes j Taccent »e place aux cas 
obliques sur la dernière syllabe^ excepté au factif des deux 
nombres. Il en est de même aussi pour la déclinaison des 
numératifs quotilifs^ comme on peut le voir aux paradigmes 
de déclinaison^ donnés §§ 182 et 200. 

2. Mouçemerit de V Accent dans Vapocope des adjectifs. 

§ 609. Les adjectifs qualificatifs gardent ordinairement, 
au genre masculin de la désinence apocopée, Taccent de 
la désinence entière; comme: ÔJL'hf^uhilk , pdie^ Caj^^eHi» ; 
npHaézHiiift, appliqué, npHjézsem»; Bhtrof^maikf açanto* 
geuxy Bvivojs^K'h. Mais dans quelques-uns Faccent se place 
sur la' voyelle auxiliaire o ou ^^ et dans d'autres ^il passe 
de la dernière syllabe on de la pénultième sur la première ; 
tels sont: 

sop6inKiH, court I EopoméEii GoxhViàiiy malade, 66jieaii 

jiérfiiHj léger, JieroKi» AoporéS, cher, A^porb 

écmpuH, aigu» ocmépii ho^oa6h, jeune, h6jioai» 

pt3BUB, pétulant, ptsési Becé'jiUM, gai, Béceaib 

yMHHH, spirituel, yMëfli» Aernêsui, à bas prix, Aêiaesii 

xumpui, rusé, xamëpi» xoJtéAHui, froid, xéjtOAeui». 

§ 6 10. Au neutre et au féminin de la désinence apo- 
copée Faccent reste rarement sur la racine génératrice; 
comme: Hârjiuft, nzi, nârao, H^r^a; JiàKOJHhdk ^ friand , 
dtàxoino, aixoMa; np&Bef^nhiik , Juste , npâBe^no^ np^Bc^tta. 
Le plus souvent il passe sur la dernière syllabe; comme: 
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ÇiixhA^ blaoc, 6tx6y xi 
BUC^Eifi^ haut, BUCOK69 Ed 
r6jiui, nu, vox6j Jia 
KpacHUii^ rouge ^ BpacB^/Hd 
jcTEiîi, léger ^ 4erE6^ Ea 
■6Epui| humide^ HOEpd^ Epd 
6cmpu<9 aigu y ocmp6| mp£ 



CBiffiif I fraU^ cb!%7êl6^ sa 
CBtWuX^ clair> CBtniJi^y Jia 
cuHiiy bleu, CHHê^ bb 
cmapuiii vieux ^ craap6, pd 
mëojiui, chaud^ nienJi6^ njid 
xop6mii, bon^ xopoui6, mi 
Hëpfluf , noir, Hepeé, Ha 
uiBp6EiH, large y mipoEd, e1 



Dans d'autres adjectifs Taccent au ueulre reste sur la pre< 
mici'e sylIal^Cj et au féminin il passe sur la dernière; tels sont: 
6jiu3Ei8, proche I GuâsEO, eu nJiox^H, chëtif, nJi6xo, xa 



BecëJiuC^ gai^ aéceJio, Jia 
Bp^Aoufi, nuiftihle, Bp^ABOi Bd 
rjiynuS^ sot, rayno^ na 
r^^BUB, valable 5 v6f^no, ad 
r6pAUH, fier, r6pA0, ^i 
rjcni68^ ëpais, rjcmo^ cnid 
A^psEÎi, hardi/ A^pd^o» Ed 
AeinëBUHi icbas prix, A^nieBO^Bd 
A6jiriB, long, A^jiro, rd 
Aopor6f 5 cher^ A^^poro, ra 
SBBéfi, vivant, suso, sa 
KHCAUBi amerj ehc40, xi 
Eoc6f, de travers, e6co, cd 
spyin6fi, escarpe, Epymo, md 
jrBx6fl, malin / jihxo, xa 
Majiui, petit, Mdjio, xi 
Hë4Eiîi, menu, m^jieo, sd 
■ëpniBui, mort, nëpniBO, bu 
■ujiBii, gentil, hh^o, Jid 
HO;tOA6i, jeune, ii6jioao, a^ 
nySHuii, nécessaire, nysHO, ad 
ntfiBUH, tendre, at'sBO, ad 



n6AABiâ, vil, néAJio, A^d 
noJiabiH, plein, né^no, ad 
npocméS, simple^ apécmo, cmd 
npBMéij^ droit, npflao, Ma 
nycm6H, vide, nycmo, cmd 
cJia6uH , faible*, ciafo , 6d 
CJttnéâ, aveugle, CJi^oo, nd 
CMlfjiEai, hardi, catAO, Jid 
cmpérii, sévère, cmpéro, rd 
cyx6H, sec, cyxo, xa 
cup6fi, humide, cupo, pd 
cumufl, gras, cumo, jnd 
ctjifi^, gris, cVao, Ad 
niBé'pAuâ, ferme, niBëpAO^ Ad 
niHxiH, calme, maxo, xd 
ni6jicnifiiâ, gros^ m6^cino, ma 
mpésBiaH, sobre, mpésBO^ ad 
myr6H, raide, myro, rd 
myn6H, émoussé, myoo, nd 
xyAéfi, mauvais, xyAO^ Ad 
i^tAuii, entier, qtUo, Jid 
HucmuS, pur, HHcmo, cmd. 



•Le pluriel de la désinence apocopce prend Taccen* 
tuation du neutre singulier ; comme : Hàr.iu , ocmpu, 
jneiLiM, caâ5iiij Cbunti, A^porn, etc. 
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§ 6ii* Les adjectifs diminulifs ont dans la dësinence 
apocopëe raccent, ceux en ohcks et eneKhy sur la pénuU 
tième^ et ceux en oeaik's et eeamh sur la dernière syllabe; ex. 
M^JienbKiS , petit , Ma^éHCK^ 6t40Bainuii ^ blanc> 6t40Bani% 

jiëroHBKiâ^ l^ger^ jier6HeRi> puseBâmuS, roux^ puscBann». 

§ 61 2. Les participes gardent ordinairement dans Ta- 
pocope l'accentuation de la désinence entière; mais il s*ea 
trouve aussi qui transpoiient Faccent^ au féminin et au 
neutre, sur la dernière syllabe; ex« 
Jio6Hiiufi| aimé» jiio6hii%^ jiioGhmo, jiio6âHa; jiioChhu 
HHmaHHUHy la^ HHinaHi^ HHmaHOy HHinaHa; HHmaaa 
BeAê'BHuâ^ conduit^ Be^i^ëaii, Be;^eH6, Be^ea^; bcach^ - 

COHHBéHHUfii composé^ COHHHëHl^ HHHCH^^ HaBCH^; COHlHen]& 
BUAtHHUH^ TU, hÂAtUli, BH^i^HO, BH^^B^; BH;\HU. 

3 Mouçemeni de t Accent dans le comparaiif. 

§ 6 1 3. Dans la désinence apocopée régulière du com* 
paratif, terminée en The (§ 161)^ Faccent se place sur la 
pénultième, c'est-à-dire^ sur la yoyelle ib^ si le compara- 
iif est trissyllabe ; mais s'il a plus de trois syllabes^ il gard« 
Taccentuation du positifs Dans la désinence irrégulière^ en 
me^ te, uiCj me, Taccent se place sur la pénultième; ex, 
A66puH, boo, Ao6pl{e zyA^'/ mauvais , xyxe 

Kocéi^ de travers^ Kocte spyméi^ escarpé^ Epjne 

CBsméH^ sainte CBam^e cyx6il^ sec, cyuie 

ropi*iiA, brûlant, reparte BUcéniH^ haut, Bâoie 

oâciiypBUH^sombre^naciiypHte Hucmufi^ pur^ hhb^c 
DpaBeABuii, juste ^ upâse^i^Bte npocméJÉj simple^ npéa^e. 
Les adjectifs qui ont une double désinence pour le 
comparatif, placent Faccent dans les deux cas sur la ra- 
cine génératrice; comme: mÔHKifti mince, mÔHftc et 
mÔHbuie; Mà^auft, petit ^ viénl^e et Biéubme ; A^jëxiâ, 
éloigné y t^ijiAe et ^kxbuie. L'adjectif xo-iô^Huit suit la règUi 
générale^ xoaoAH'^e* 



QoS OrAoépie. 

§ 6|4« Ld dé8^leDce pleine du comparatif sujt la même 
règle: si le comparalif est trissyllabc, raccent se place sur 
la pénultième de la terminaison Tbj^yiiU ou aûuiiu^ et 
t'U a plus de trois . syllabes ^ il garde racccntuation du po- 
sitif; con^me: 

AoSpt'Jfniiii y meilleur ji]o6é3HtSiiiiH , plua aimable 

; tfZJBkHmik^ plas cher vâaocniHBtfiuiiii, plus gracieux. 

Xes comparatifs de deux syllabes placent Faccent sur 

la première; comme: jij^Hmift^ meilleur*^ Gd&bmift^ plus 

grand. rLes adjectifs Beaiiutt^ grand \ rayfîÔKift^ pro/otêd^ 

font exception: Be^H^ââmift^ vAyConàlkanA. 

4* Mouçement de faccent dans la conjugaison. 

§ 6i5. Les verbes réguliers gardent prdinairement^ 
dans les diveraes inflexions de leur conjugaison^ Paccentua- 
tion de leur forme directe^ ou de leur inCnitif; comme: 
fflkJàamh y Jaire y /^'Ë.iaio^ ^liaaemB^ A^aaai», ^l^jiaft; mpé- 
6oBamB^ exiger y mpé^y», mpéfîoBajii»^ mpé6ytt ; ry* 
ju&mB^ se promener y vyjuuoy lyaÂemB^ rjujLi», rjjufrtt; 
HHniémB^ piailler y UHipj^^ nHn]|nuiB> SHu^éai», ohu^h; 
6jLH3HmB^ approcher y 6jLumyy 6aH3HmB^ 6AÛ3iiLrh, 6jih3b; 
BepB^^mB, tourner, BepHj^^ BepHëmB, Bepa^^jiB, BepnnL 
(Voycï les divers paradigmes § agy.) Les verbes où Taccent 
éprouve un changeiticnt. de place^ sont les suivants: 

I. Les verl^s en oeamt et eeamh qpX ont raccent 
sur la decQ'ère syllabe^ le transportent ^u présent sur la 
pénultième; commer pncoBâmB, djessiner, pHcy^io^ pH- 
c^emB; MoéBzmhy /aire la guerre ^ bqioio^ BoibemB. Mais 
les dissyllabes gardent Taccent de Finfinitif fur la dernière 
syllabe; comme: ujieBAmh , cracher , njiioib, naioën^]^; se* 
BâmB, mâcher f asyib^ jRyëmB; iMCsd^B^ becqueter , xaioib, 
KaioëmB^ etc. Il faut excepter ^HeBàniB, passer la Jour' 
née, ^Hibio, A^ibemB* 
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a. La plupart des verbes de la deuxièinç conjugaison 
qui ont Faccent sur la ddl*nièrc syllabe ^ tout en le gardant 
sur cette syllabe à la première personne du présent ^ le 
transportent sur la pénultième à la seconde et aux autres 
personnes des deux nombres^ comme: jjoHiohj aimer ^ 
xsoSavo^ aib^HioBy jmSvLUVh^ aib6HMii^ jub^nme^ jiio6flnii>; 
nHcémb, écrire^ nuiufy nnmemB^ nBuiemi»^ nHmeui», 
nnineme^ nHaijnii>. Ces verbes sont les suivants: 
i) SteHHiDb, marier^ séHHiDB mommhj, chauffer^ méuBiiib 



uiOHHmi», incliner, Euénamb 
HOJUHinb, prier ^ MOAHmb 
CKo6jiHnib^ doler, croGaiuib 
copHinb.^ salir 9 copmub 
XBaJiàmby louer, XBajiHUib 
xoponâmb, cacher, xopéaumb 
Qtaànib, apprécier» i^t'aHiub 
CHomplifaib, regarder, émpamb 
Bop6nib> lutter, 66pemb 
KOiénib, piquer, Ké^emb 
HOJiémb, moudre, MéjiemB 
BOJiémb, sarcler, néjieinb 
nopémb, découdre, nopemb 
9) /^asumb, presser, A^saïub 
ry6umb, perdre, ryGaïub 
KOnàmb, amasser, EonHUib 
SOpHunib, nourrir, KépMHiub 
synâmb^ acheter, Eyannib 
JlOBHinb, attraper, JiéBBmb 
JOMHinb, briser, JiéMHiub 
jyaânib, écosser, jyDHmb 
JtnHnnb, modeler, ^t'oauib 
JUD6Hmb^ aimer, jiH)6Hnib 
pyGuoib^ couper, py6nnib 
€mauoBàinB,placer,cinanéBHmb 
cmynHOib, aller, cmyaHiob 
DepeCâmb, cueillir, mepéfiiinifc 



mopoaHmb, presser,inop6aamb 
mpaBHmb, chasser ^ mpâsamb 
mynumb, émousser, myoHinb 
flBHOibi faire paraître, flBBQi^ 
Tepat'nib, souffrir, mépuamB 
^peiiâinb, sommeiller, émiemB 
KJien^mB^ accuser, KJiéujieinB 
mpen^niB, tiller, mpéa^emB 
n^Huâmb, pincer, i^HOJieaiB 

3) BoJiowmb, tirer, B0Ji6«iHniB 
sponiHinb, émier, BpémaïuB 
jieHHOiB, guérir, 4é4HUiB 
jiosHmb, poser, ^éxaiuB 
jiyiHmB, acquérir, .4y4HmB 
■OHumB, mouiller, ménHUiB 
CJiysHinb, servir, cJiysnuiB 
cmpoHHinB, piquer, cmpénamB 
maiHunib, tirer, maui^Hmb 
mo^âmb, émoudre, méiHUiB 
mysumb, s'affliger, mysauiB 
yHHmB, instruire, y^nmB 
/^epsâmb, tenir, A^p^^amb 
Aumâmb, respirer, /^umanib 
nuinâmb, brûler, oumHmB 

4) EjiyAuniBi errer, 6jiyAaniB 
6p0AHnib, se traîner, dpé^amB 
6yAH0iB, éveiller, 6yAHinB 
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BOAHiUBî conduire, B6;^Hinb 
Bosnniby Toiturer, B^SHinb 
ropoAHDiBj eoclorre, ropé^auB 
cepAHiDBy fâcher, cdp^BUb 
cjAHinb, juger, cyA«nib 
i^t^Hiub, filtrer, AtARnib 
xo^Hinb^ aller, x^AHiob 
BfldaiDby lier, Bflsemb 
rJiOAanib^ ronger, rji6senib 
Ka3Jinb| montrer, E^seoib 
AHsimby lëcher, Jiâsenib 
Bisamb, enfiler, BHsemb 
cm pyr^mb, raboter, cmpysemb 



CKaElfaib, santer, CEd^emb 
monin^nnb, fonler, ni6n«iemb 
xoxom^aib^ rire, xox^^emb 
meamAmb, chuchoter, éa^eiu 
6)Mtcuinb, pëtrir, HtcHiUb 
Hocumb, porter, H^caiob 
npocHOib, prier, np6cHiab 
Max^nib, agiter, H^memb 
naxilinb, labourer, n^memb 
nHcdmb, ëcrire, nâmeiub 
njiacânib, danser, n^Âmemb 
mec^mb^ tailler, mëmemb 
Hecanib, peigner, némeiab 



6)Boponiânib, tourner, 6niHnib 7)nycinHnib, laisser nycniHnib 
£OJiomHinb, hier, B0A6niBinb HcEamb, chercher, HO^enib 



■OJiomânib, battre blë, 6niHinb 
DJianiHnib^ payer, n^àmamb 
myniHnib, plaisanter, myinanib 
AjiE^nib, avoir faim, ^^lemb 
KJioxni^inb, glousser, E^6xHeuib 
jteoemàmb, balbutier, ëiemb 
■emâmb^ lancer, Me^euib 



EJteBem^nib, mëdire, ën^emb 
nJiecE Jnib, applaudir,ajiëa^enib 
ponm^mb, murmurer, 6nn](enib 
CBHcmâiDb, siffler, CBHn^emb 
CEpesem^mb^ grincer, sén^emb 
mpenemâmb, trembler, én^emb 
XJiecniâinb^ jaillir, XJiëu^emb. 



5. L'accent éprouve le même mouvement dans 
quelques verbes de la troisième conjugaison, comme aussi 
dans quelques-uns de Faspect uniple; savoir: 
moHymb^ se noyer, m^Hcmb ruiiHymb^ regarder, rjiÂHemb 
maHymb^ tirer, mAHemb noManyiob, faire mention, iflemb 

cmOH^mb, gëmir, cm^Hcmb o6iiaHyniB, tromper, MaHeoib. 

4* Les verbes suivants s'écartent de ces règles: 
xomlTnib, vouloir, xo^y, x6<ieinb, x6iemi, xomuHi^ etc. 
cmpaA^mb, souffrir, cmpa^^K) et cmpâsAy^ etc. 
2iOAe6amb, ébranler, sojieGâio et EOAé6jiio^ etc. 
6jiecnilfmb , briller, âjieni^y^ ÔAecmnmb et 6jiéu\einb, etc. 
mar JmbCA^ être en procès, marâiocb et masycb^ maaîembca, etc. 

§ 6x6. Les verbes irréguliers ont ordinairement au 

présent Taccent sur la dernière syllabe, et le gardent sur 
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celte syllabe dans toutes leurs inflexions; comme: 6paniB^ 
prendre y 6epf, 6epëiuB^ 6epëm%, Gepii; Gepénb, garder, 
6eperj^, 6epexciiib, 6epeaLëmi>^ 5epërb, 6eperH. D'autres 
ont raccenC sur la pénultième; comme: f^ymhj souffler^ 
fifjOf A^eniB; KpacniB^ dérober, Kpà^j, xpâ^emb^ etc. 
Quelques-uns, ayant à la première personne Faccent sur 
la dernière syllabe^ le transportent aux ajjtres personnes 
sur la pénultième; tels sont: rnamb^ cliasser ^ roHib^ rô- 
BHiub; cm^amb^ étendre, cme.iib^ cmé^euib; idOHh, pou* 
çoir, Marj", MÔsemb^ et Amh^ prendre, dans les com- 
posés, npHUAinb, recevoir, npHin^, npHMemb; no^HJimby 
soulever, nof^HiLVLJr , no^HHMeiub^ etc. 

§ 61 7, I. Quelques verbes irrégulîers placent, au fé- 
minin et au neutre du prétérit^ ainsi qu'au pluriel^ Faccent 
sur la dernière syllabe, et d'autres au féminin seulement; ex. 

BecmH, conduire, Bé'jii», Be.i6, BCJiâ; Be^u 
Bccmu^ porter, Bëci», Hecji6, HecJia; bccjIH 
■OHB, pouvoir, Horb, iiorji6^ Morjiiij iior^H 
6epé«ib, garder, 6epëri>, 6eperji6, Geperjiu; 6eperAU 
Aamb, donner, ji.^À'b, ^ixo, A^-ta; a^jih 
Bsamb, prendre, ^ZB.Xh, bsuo, bsjuu; B3fljiB. 

a. Quelques verbes prépositionnels, formés des mono- 
syllabes, transportent au prétérit de Faspect parfait Faccent 
sur la préposition ; ex. 
pasA^mb, distribuer, pdsAaA'b nposHmb, vivre, npdxHAi» 
om^anib, donner, 6inAajii> Bananib , commencer, Bu^aA^ 

npMHÂmb, recevoir, npuHAJii aanepémb, fermer, sanepi» 
aaBHmb^ occuper» 3aufl.11> yHepémb, mourir^ yMepi. 

Ce mouvement de Faccent reste au participe passif: pÔ3- 
^anubift, npHHBmbift, Hânambift, sénepmuft. 

3. Quelques verbes réfléchis, au masculin du prétérit^ 
placent Faccent sur le pronom réfléchi CH} comme: po- 
AunibCfl^ naitre, po^iucAj aaBubnbCfl^ ^occuper ^ aaH&icÀ* 
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ni. Distinction de l'Accent. 

§ 618. L^Accent tonique sert (§§ 6o5 et 606) à 
tinguer, dans les noms neutres et féminins ^ les cas qui 
sont semblables* Il sert encore à distinguer des mots qui 
sont entièrement étrangers les uns aux autres ^ et même des 
parties du discours différentes: voici la liste de ces mots^ 
qu*ou appelle homonymes y avec la différence de leur si- 
gnification et de leur nature grammaticale. 
&Àoej adj.neut.de SlàïàH, rouge. aJi6e, subst. neot. aloès. 



imASLCbj subst. m. un atlas. 
6é3AHa, subst. f. abyme. 
6épery, dat de 6épen>^ rivage. 
6éperb, subst. m. rivage. 
6épefiBuil| adj. circonspect. 
^^^MJy dat. de GjiioAOy un plat. 



aiDJiacij subst. m. du satin. 
6e3% Anâ^prép. et subst. ja/15/biidf. 
6epery , prés, j ^^ g .,^^ ^^^^^ 
Depèrb^prét. ^ 

Gj^esuoH, adj. poss. de rivage^ 
6^iOAy>prés. de ^xfoomA^observer. 



wxbmvi, 66xhm2iRy 66jibmee| adj. 6o.iBm6H, GoJibmaH^ 6ojibm6e| adj. 



au compar. plus grand. 



au positif, grand. 



66?KH, gén. sing. et nom. plnr. 6oHKH^gén.6oH£6B%^subsLpI.;70- 



de 66<iKa, tonneau. 
GyAB) impér. slavon, pour Gj^B, 
de Gumb, être. 



ches (que portentles femmes). 
67AH, impératif de GjAHnib, 
éveiller. 



6y^j, prés, de 6y4Bmb, lessiver. 6jHf, de Gy^amb , bourdonner. 
ôtry, dat. de Gtri», course. Gtry, prés, de 6tsamb, courir. 



6^jiOK'b^ géu. plur. de 6t'jiKa^ 
écureuil. 



ôtAÔRt, gén. 6tJiEd, subst. m. 
le blanc de l'œuf. 



B^psapa, géu. sing. de Bapsapi, Bapbâpa, nom propre^ Barbe. 

un barbare. 

B^pfl 5 subst. fém. brassin. Bapâ, gérond. de Bapàmb, cuire. 

BAa^H, prêt. plur. de B^amb, BAaJiu, adv. de lieu (pour bi> 



confier, rendre. 



Aa^u)^ dans le lointain. 



BeApo, subst. n. le beau 'temps. BCApo, subst. n. seau, mesure. 



BépsoMi»^ adv. au-dessus. 
BH.IKB, gén. BHJiOKi»^ snbst. plur. 
une fourchette. 



BepxéMi»^ adv. à cheval. 
Bi^iEH^ nom. plur. de BH^ési, 
tête de chou. 



iuti nom. plur. de bu6^ vin. Bué[> subst fém. Jhute, cause. 
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^f^» g^n- *îng. die lOA'S augm/en^ lOA^^ tfubst. f^in. Teau. 

talion^ fécondité* 
l^aaa, gëo. deB6iiHii5 guerrier, tonky subst. fëm* 7a guerre* 
B^Jiaa^ êiibst. fëm. toison. ^oxni, aubst. féin. /a yague. 

^6xoKhy ftubau mafc* région B0Ji6K'b, prëcdd BOJitfu, tirer^ 

montagneuse^ traîner. 

b6jubo I adv. librement. BO^bho, rerbe anip. i7 ejf permis. 

B^Jit» dau sing. de fi6^A> téxik, hoxif prëp. sing. de WXh, BOJii^ 

volontém un bœuf. 

B6poHa, géo. de B^poni, corbeau. 1 Boposâ^ adj. f^m. d^Ioence apo« 
BopéHa» subst. téia. corneille. ^ copëe» ^e BopoB^ij noir. 
B^pomi», subtt. masc. lin collet^ B0p6iDi^ gtfa. de Bopdina^ sabst» 

gën. BÔpoma. plur. porte cochère. 

BcuoaiOBj aspect parf.^ futur Bc6« BcuoimB, asp. {mparf.^ prtfs. bch^ 

DdiiO} verser dans. n&iOj et autres pr^p. (§ s84), 

Wb népBue,prëp. et oum. wb H^p- BnepBâe^ adv» d'ordre j en pre^ 

mtfi;tM,dans les premiers jours, mier lieu. 
BâsynaoïB^ aspect parf.^ de sj« B^ayn^mb, aspect imparf.i da 

nâiDB, baigner. Kynâoiby acheter. 

BÛMemamB , aspect parf», d^ Muuemimh^ aspect imparf.^ de 

■emâmb, jeter dehors* MecniHi balayer. 

rjtâBBui^ adj. principal. MaBH^i, slaTon pour roJiOBHJf^ 

ad), de la tête. 
rjp»! dat de r6pe, chagrin. roifi), prtfs. dé roplffUB, brûler. 



I prëp. de r6pe ^ chagrin, ropt' , prëp. de ropi, montagne. 

r6co»Aa, gén. de FocndA^, le rocnoA^^ nom» pinr. de rocno» 

Seigneur. AHB%» maître ^ sieur. 

r6cinB, nom. plur. de rociu^ rocoiH, imptfr. de rocmifliB^ 

hâte^ visite. aller en visite. 

rpycoiB, gën. de rpycnib^ cha^ rpycmH, impér* de rpycinâoiBy 

grin. s'affliger. 

TpÂ3Haa-^ adj. fëm. de rpijBuf^ TpadHiB, nom propre de rue. 

sdle. 

ryCa» anbst. litsk. la lèvreé TjSi, subst* f^m. baie, golfe. 

AB6ilt numër. A^tfe^ dewx. ^ç^oûyimpét. de MMoA^h doubler. 

Jl/&6f0m%p prtfp. de l^66ffài^ bon. ffiS^wh, factif de Ao6p6^ bien. 

go 
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Orthoépiel 



ffijtn, gétk. de fifiÀVb^ devoir 

et dette. 
AOJiUHa, subst. fëm. uallée* 
AOH^BUi, adj. de la maison. 
Aopora, subst. fém. route. 

ApyroKi» 5 factif de Apji*^ 9 ^''is* 
j^ymj, accus, de AJiuâ, ame. 
^t.ia, prêt. fém. de AtmB, mettre, 

et gën. de A^'jio, araire* 
SJjia, géo. siog. de slio, ai- 

zajieiiie^ nom verbal, piqûre. 
s^pKoe, adj. neutre de siIpKiH| 

chaud, ardent. 
xejit'aa, subst. plur. les fers* 
SëcmoEiy adj. maso, dësin. apo- 

copëe, de aiccinKiJî^ dur^ rude. 
SH^a, subst. fëm. une peine. 
8a6pu.ia, géo. sing. de 3a6p^jio, 

m,ur , rempart, i^isière. 
8£mok%, gën. d^MKa, château. 
saMUsamb, aspect parf., du simple 

MâKambj serancer. 
s^oa^HBiH, adj. occidental. 
zivLdiXJ j dat. aing. de dana^^k^ 

occident. 
^an^cj, dat. sing. de aanaci»^ 

provision* 
sacMuamB, aspect parf., du simple 

cûnamb, combler. 
auto, dat. de aiitn, serpent. 
SB^EOMi», factif sing. de seaKi^ 

signe ^ marque., 
s^aHHy g^n. de saaBB^ supplice ^ 

peine de mort. 



AOJtri, adj. fém* d^sia. apoco- 

pëe de A^'^i'iâ) long. 
^ojiihA, pour AÀmnij longueur. 
AoaoB6i, adj. pour subst. lutin. 
Aopor^) adj. fëm, dësin. apo- 

copëe de ^oporoi, cher. 
/^fjTÔVL'hy prëp. de ApjroH, autre. 
Aymy, prës. de ^ymûm^ étouffer. 
AtJià, nomin. plur. de A^^0> 

affaire f action. 
sajiâ, prêt. fëm. de xamb| 

presser. 
sa.it'Hie, nom verbal, regret. 
sapK6e, adj. emplojë pour aubsL 

le râti. 
sejit3a, subst. fém. une glande. 
secmoEi, adj. masc. dësin. apo- 

copëe, de secmoEiH, cruel. 
ZBJia, prêt. fëm. de SHmB, vivre. 
3a6pajiâ, prêt. fëm. de saGpim», 

emporter. 
3aii6E%, gën. saME^, serrure. 
aaMbis^nib, aspect imparf. , du 

simple MEHymb, fermer. 
3anaAii6A,adj. misen embuscade. 
aana^Y, futur de aanacmb, tomber, 

se cacher. 
aaoacy, futur de aanacmâ, ap* 

provisionner. 
aacunânib, aspect imparf. , dn 

simple CHymb, s'assoupir. 

BMtro, accus, de 3Mtfl, serpent. 

3HaE6Mi>, adj. masc. dësin. apo- 

copëe de aHasonbin, connu. 

KasHtf, impër. de Eaisnûmh,[punir 

de mon. 
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xaK^Ba (oa platôi iaK6ro), %étu 
de saséii, tel que^ queU 

^ivLtxhf génitif plur. de ikisuE^ 
une goutte. 

SHca, subst. fëm. un chat. 

SÀiAJy dat. de KJia^^'b, trésor. 

EJiéio, dat. de EJiei, colle. 

E^d^u, gën. KoseJH») «ubst. plar* 
le siège du cocher» 

K64oc'b> subst. masc. épL 

%6inM^ subst. fém. copie. 

s6ptfa, g^à. de Bopii») pdture. 
k6cUj adj plur, dësin* apocopëe 

de eoc6h, d'e travers. 
spâcHBiy gërôndif prêt, de Kpil* 

CHOiB, teindre, orner. 
Kpéiit^ adv. hormis. 
sp6i09 prés, despiauib^ couvrir. 
BpyroM'b, factif sing. de spyrii, 

un cercle. 
BpySKH, gëa. sing. et nom* plur. 

de RpysKa^ cruche. 
Kpiiuo, neut. prêt, de Epumb, 

couvrir f au fëm. Bpu.tâ. 
tijujLn, accus, ting. de syujiii, 

un achat. 
AaAOHHbiâ, aàj, de Ai/^owbf encens, 

sandaraçue. 
a6bjik), accus, de ji6bjia, chasse. 
aysa, gën. de JiyKi, arc et ail. 
Jitca^ gén. sing. de Atcb, forêt, 
uicmm, gën. de MacmB^ baume 

et couleur (aux cartes)* 
Hàmepiio , factif sing. de Mam ^ 

/a mère. 



sasOBJ, adj. fi^ni. désia. apo« 

coptfe de KaKOB^fi» çuel. 
Kaoé^B, subst. fëm. dégoutte'» 

ment y action de dégoutter. 
KHci^ subst. (ém. S€ic de cuir. 
S4aAy> prés, de E.iacmB^ poser. 
EJieio, prës* de EJiennib, coller. 
ti03ÀÛf gën. eo3ji6b%, subst. plur. 

tréteau^ et pi. de Si03ëÀ%,bouc. 
souéccb^ subst. masc. colosse. 
EoniÂ Cou soabi)/gën.de Eooié. 

(ou EOUbé')^ lança. 
EopM^^ subst. fém. la poupe. 
Eocu, gën. sing. de Eocâ^ tresse 

de cheveux, et une faux. 
EpacHBi} adj. masc. dësin. apo« 

copëe de spacuBUM , joli. 
EpoMt', dat. de Epoaâ, lisière» 
EpoK), prës. de Epoàmb, tailler. 
Epyr6M%, adv. de lieu> autour, 

à la ronde 
l^pyaîBH, nom. plur. de mpyiseKt, 

gën. Epysfiif, petit cercle, 
^phué, gën. Epuji^^ subst. neut. 

une aile. 
syn.iK)^ futur du verbe synuoib^ 

acheter. 
jiaA^BHbiH^ adj. deuaA^Bbj/^aiime 

de la main. 
jiOB.iK>,prës. de AOhûmhyprendre. 
AJB&, subst. f. pommeau de se/le. 
Jktc&, subst. f. ligne à pécher. 
MacmH^ impër. de Macmunib^ 

oindre d'huile ou de chrême. 
Mamépin, accus, sing* de »a- 

mépLii étqffe. 



9t6 



OrihôifHe. 



M<jiti fin. d« MeJi» hane d0 snhle. 
HéB&mif , uénuadiM, H^BBineei adj. 

au compar. plus petit. 
Hécoiv, géo. de Hecmb, vengeance* 
■é<ieii%, prem. pers. plan prêt. 

de memimh^ lancer. 
■HJiOBaniB, iofin. pardonner. 
vâ^yiO) adj. accus, féminin de 

nAxuHy gracieux. 
H0Ep6nia, subst. {itn. flegme, 
ii6jih^ g^n. de noJiBy gerce. 
V^poBbifi, adj. fait de moire, 
uànn^ gën. sing. de Hou^ la 

force. 

KOlDj prA. ) 

liysa^ subst fim. tourment. 

vypaBa^ subst» fém. î^ernis. 

MjHjffréê.d9^yHnmh,tourmenter. MyHjjprtfs.deHyniâin^ troubler. 

UÛHj,fTé:deiAÛKSimh^serancer. UfAnf^ prës. de nuiâmb, mugir. 



Mail, tmp Ar. de bo jéan, moudre^ 
■eHUD^M, nenmif , menhm6e^ adj. 

au positif 9 petit, cmdeU 
MecniH, iofin. balayer» 
■CHêns, factif sing. de Bev^t 

%tiiy un glaive. 
mmÀOBimhf infîn. caresser. 
MmÀJio, prës. de HUtoaiioft^ 

caresser. 
vospom j, subst. fém. humidité. 
MOJiH^ imp^r. de MOJiâinB, prier. 
liOpOB6i, adj. contagieux. 
Mo^iâniB) impër. de Bouma^ 

mouiller. 
Mo4,nom.f.j^^^^j^^^^ 
■010 9 ace. f. ) 
■ys^, subst. fera* farine. 
MypaBJ^ subst.yftfm.\Aer&e* 



aiBHKiy subst. masc. habitude. 

ui^SiA'b, tmsiÀij nsnsiAÔf pr^t. 
4e Ha^imbi commencer. 

BénOHBy subst. f^m. maladie, 
nàme^ compar. de HHdRiX^ bas. 
BHsyi pr&. de nâainii) abaisser» 
oCnany, dat. sio^* de o6b^h%^ 

fraude^ tromperie. 
6k^, géa. sing. de 6%o, Fœil^ 
om^neHi^adj masc.dësin.apoco< 



HasâK^, prêt, de HaBHSflymb» 

s*habitue/. 
BX^ixhy gën. pL d^ na^o^ gên. 

sing. Ha<idjia^ commencement, 

principe. 
BeMénb, infin. être malade. 
HHsé| conjoncL ni même. 
BBsy, prës. de nnaaniB) enfiler. 
oônany, futur de oGnaBymb» 

tromper. 
Ok^9 nom propre de rivière. 
omAH^ëB'b, dës.apocoptfedu par- 



pëe de om^HHHBiil^ remarquable. ticipe ooiJiBïïéHHbiff, distingué. 
niÀn, prêt. pi. de nacmb, tomber. nUÀÛ, impër. de na^Hnib^ briller. 
nâpaoïbi infin. cuire à tétuvée. ^pâmb, infin. planer. 
napoBi», factif de nap^, vapeur. nap6B>j subst, masc un bœ. 



^ , 



t 

x 
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ntpUj git^. fttii^. àt ni^f paire. 
BacmymKH^ gëo. aing. de na- 

cmfiliKa, bergère» 
DHJiB, prêt. plur. de nam», boire» 
OHn^a^ subst. fém. aliment. 
luiHjifTéè. de OA^KaoïB^ pleurer. 
nÔBtcmny gén. sing. de ndatcmb, 

nou%felh^ récit. 
noStAinii, dat plur. de iio6ifi,z^ 

victoire. 
n6rpe6«, aobit. masc. une cape^ 

dat. D6rpe6y. 
n^Aambi subst, fëm. un impSt. 
n^ABin» aubat. maac* exploit. 

néxZf gén. de nOÀt^sexeiplaneher. 
064601%, trois, pers. siog. prës. 

de 00460169 sarcler. 
n6AK«, gëo. sing. de n64Ka| le 

bassinet. 
n6jtOH% , ad), masc. d^sio. apo* 

coptfe de n6jiHHi, plein. 
B64oaii^sabst. m. /lèche de lard. 
06410, dat. de n64e, champ. 
no-ii6eMy, 1 Mdy.circX^f^m'b no- 
no*niB6eHy,> MoeHy^ce/axer^je/on 
no-CB6eiiy, ) ma façon de î^oir.) 
ii6ho^h, subst, plur. lisières, 

cordons. 
nodlseHHui^ adj. mesuré par 
• sagène on toise^ 



napâ, nom. pi» de napli^ yapeur^ 
nacmyniKH, nom. pi. de nacniy- 

mes'b, oacmymsâ, petit berger. 
nH4H, impir. de ni4HniB, seien 
nnn^^, gérond. oin^^nib,^/a;9ir, 
n4aH^, prës. de n4aniHniB,/>a7^er« 
noBtcmn, impér. de noBtcniHOiB, 

notijier. 
no 6tA$M«b (&%A& no 6%/i,iwb^ 

malheur sur malheur.). 
norpefi», prA. de norpecmH, 

enterrer y fat. norpe6y. 
nOA^nib, infin. donner. 
noABHrb, prêt, de noABHroymBy 

émouî^oir. 
n04d, subs. {im. pan^ battant. 
no4enii, subst. masc. le vol 

(dans l'air). 
no4Kâ, nom. plur. de no4K%9 

n04K^, régiment. 
00460%, subst. masc. (sî. n4tR%, 

plus usité), captivité. 
no46niB, infin. sarcler. 
00410, prtfs. de no46niB, sarcler. 
no ooeMy, j pr6pos. et pronom 
no niBoeMf,[(no ooeiiy nocboy, 
np cBoeny, ] ^après ma lettre.) 
nooo^H, impër. de noHOumBj 

mouiller. 
nocaxé'Huf \ adj. ditiré du part. 

oodusennui, mis à la placer 



* Dans les expressions: nocaseouC oméi^B, nocaxeoac oaniB, 
celui on celle qui dans la cérémonie du mariage représentf lé 
père ou la mère, et que l'on rend très -improprement pa? 
père 4USÎS et mère assise. {Jfote du Trad.) 



I 
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Orthoépie. 



uicJktf adr* circoiBl. après. 

o^corby sabftt mtfc. houlette j 

crosse» 
D^mai gëo. de nocin^, un poste. 
nocmë^io, accus, siog* de no- 

cmëjifl, un lit. 



uacxli, pr^p. de nocôxb^ ambas^ 

sadeur. 
D0c6x'i» , prtft. de noc6xajoB| 

se sécher un peu. 
nocm^, g^n. de nocini», carême» 
nociDejiK)| fular de nocm^amb^ 

étendre. 



nocmâio^ dat. sing* de nocm^A^ nocmoK), fular de necmoâmB» 



logement f quartier. 
n6moiii»^ factif de nonibi sueur. 
nd^ecm&i subst. fém. honneur» 



résister. 
noni6M%, adv. ensuite. 
noiëcnib^ infia. honorer. 



nd^imy^ accus* sing. de nàimdi, no^my, futur de nonécmb et 



la poste. 
np^BHAOySubst. n. règle ^maxime. 



no<iinHaib| honorer. 
npaBH^Oi règle y gouvernail. 



spucmaBbi subst. féai. un port upacmaRb, impér. de opacin^mb» 



(pour les navires). 
Dp6nacmb, subst. fëm. abjrme. 
nycmuHa^ subst. fëm. ermitage. 
nymEa, subst. fëm. un canon. 
nimoK)^ factif fëm. du numër. 

namuf ^ cinquième. 
pasa, subst. f. cercueil pour les 

Saints, et gën. sing. depaKi», 

écreï^isse. 



aborder. 
npoD^cmb, infin. être perdu. 
nycmÛBiii subst. fëm. désert. 
nymEa^ gën. de nymës%, duvei. 
UBmàiOy factif sing* de nama» 

le talon. 
pasa, subst* fëm. premier esprit 

de vin qui sort dans la diS' 

tillation. 



fêicmy, dat. de paciab^ temps pacmy, prës. de pacmu, croître. 
de la maturité. 



pësy, dat. de peax, rugissement. 
pë^Hui^ adj. grand y gros. 
pë^^bi, plur. de poAi*} genroy race, 
"pomj, accus, sing. de pën^a, 

un bosquet, 
pëiocb^ prës. de pumbcfl^ être 

creuséy Jouiller. 



peay, prës* de peBt'mbi rugir. 
pOAnëi^ adj. germain. 
po^u, subst. plur. les couches. 
pau^f , prës. de ^dicmumh y faire 

croître. 
poK)cb| prës. de poumbcfl, ei- 

saimer. 



P^^Ji prës. de ptaanib, couper. jftïRy,fTés. de ptj^ûmh, raréfier. 
ciuoMjf dat. de caMui!, même. caMony, dat. de caMij même. 
CB^pHUibca, infin. se quereller. ^Bdij^AuihcB, être Jorgé ensemble. 
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CBâncniBO^ sobst* n. propriété. cboSciiib6, BnBst. n. parenté. 
chôiOffréè. de chônmhy approprier. cBOio, «ce* fëm. de cboh^ son. 



cémhïo, adv. sept fois. 



cexBro, ace. de ctmk j Jamille» 



cJiyiaeMiy factif de CAynsit, oc* cxy^itwhy prem.peri* plar. do 



caston. 



CAy^imh y joindre. 



ciidniaHHUH^ part, de cMemâaiB^ cuem&MBhii, adj. de cMemdna, 

Jeter en bas. la crème. 

cvHpefl'b, dësio. apocopëe de CMiipéiii, dësin* apocopëe du 



Tadj. CMHpauH, paisible. 



part. CMipéRBEiH, dompté. 



CHHpHa, subst. fém. la myrrhe cimpR^^ adj. fém. dësin. apoco- 



(du grec (Tfiv^vot). 



pëe de CMHpHUM, paisible. 



CMUHKa, substi fëm. un couple. ciiuiEa^ g^n, de CMU^eEx, arcAer. 

cop^ÎRa^ subst fëm. une pie^ copOKa^gën. dec6poEi>2çriiaraii/e. 

gën. plur. copoKi». 

cnâjia^ prêt. f. decnacmB^fomier. cnaJi^, prêt. f. de cnami»^ dormir. 

Cnacy^ dat. de CDac^> le Sauveur, cnacy, futur de coacmâ, sauver. 

cnt'uiHinb; luGu. verbe prêpos« cotmàniB^ infin. verbe simple^ 



descendre de cheval. 



se hâter , se rendre. 



cmé'KJia, nom. plur. de cmeKJi6, cmeRJia, prêt. fém. de cmeHs^ 



verre. 



découler. 



cmôujydat.decmon'bygémissement. cmouy, pres.de cmonimb, gémir, 
cmôio, près, de cin6HniB^ coûter. cmoK), de emoflmB, être debout. 
ciopêaii, subst. neut Vétrier. cmpeiii, gërond. de cmpeiiHaiB^ 

pousser avec force, 
cmysjy ace. de cmysa, Je froid. cmjwiyyfrés.cmjAàmhyrefroidir. 
cyAapb, subst. abréviation de cyAapB, subst. masc. suaire. 

rocyAapB moh, monsieur. 
cyisa^Dom dimin. petite chienne. cy<iKa, gén. de cy^n^ branche. 
cymai gén. de cymB, sécheresse, cymûjitnpér, de cymAmhy sécher, 
cupa^ gén. de cuip^^ fromage, cupa^ adj. fém. désin. apocppée 

de cupoN| humide y cru. 
ctHHuS, adj. de ct^UH^ vestibule. ctHHéii) adj. de ctoo, foin. 
€^]fSLf subst. fém. le soufre. ctpa, adj. fém. désin. apocopéé 

de c^pui, gris, 
mim^ prés, de maaniB^ dégeler, maro, prés* de maâmB^ cacher. 
IDBépAH, gén. de mBep^B^ Jirma^ DBepAH , impér. de mBepAHmB^ 



ment, étendue du ciel. 



répéter, apprendre par cœur. 



ffOO 



Orthoépie. 



mÔAKjf dat. âe moju», te sens. 
06117, dat. de mon, un tome. 
néaj, dat de mOB», /^ fora. 
m^fÔE, nniiiér. mpje» troîi* 

mpémBarOj gin. aing. de mpë- 

mia, troisième» 
mpycBinb, infin* ai^oir ^eur. 
myma, sobst fëm« cochon tué 

et nettoyé. 
^TOAhwA^ ad], de JTf^xh, le 

charbon. 
jfifM, faciif de fA*> hameçon. 



BKMsf, prÀ. de inoJi6«^ piler, 
mimf, dat. du proo* monrki ce. 
moBj^prëi. de moey oib, se noyer. 
mpoH^ impër. de mpoHiob, di* 

tnser en trois. 
mpembÂrOy dans mpemblro fjnt, 

auant - hier. 
mpjcJiniB^ infia. saupoudrer. 
mynia, gérondif de mjmHmb, 

éteindre. 
yr6JibHui, angulaire , adj* de 

yro4'b| coi/i| angle. 
y^oib, fut. de y^i^OHOib, traira. 



jm^f adjectif aa comparatif de (ysé, adv. de temps, déjà. 



^3siX, étroit. 
ysHibOy futur, je reconnaîtrai. 
fÀtâ, subst. masc. une ruche 
^moK'b, gën. pi. de ^mca, canard. 
j^mpy, dat. de ympo, matin. 
^xa, gëo. sing. de yxe, oreille. 
xfAa, génitif siog. de xy^o, le 

mal. 
i^at^myi dat. de i^atmii couleur. 
l^VjiBinb, iofio. mer. 
i^lfjiyio, accus, fëm. de Tadj. 

AlUuii, entier. 
H^cma, gën. de nacmb, partie. 
«iln^y, ace. de «lân^a^ épaisse forêt. 
n JH>, prés, de «lâumib, s'attendre. 
nepma, gtfn. de ^èpm%| diable. 
Hëcma, gën, de Hecmb, honneur. 
HId6 6m, pron. et part. (§ £00, 16). 
neomâJia, prêt. fëm. de meo- 

mâmbi chuchoter. 



(yse ou 7s6, adv. après. 
ysBaro, prës. /e reconnais. 
jÀéa , impër. de yjislrab, t^rser. 
ymëxi», subst. masc. la trame. 
ympy, fut. de ymepémb, essuyer^ 
yxa^ subst. f. soupe au poisson, 
vjxiy ad j. fëm. dësinence apo« 

copëe de xy^ën, mauvais. 
i^Btmy, prës.de i^wtcmû,yieurir. 
i^tJtHOib, infin. guérir. 
Atjyio, présent de At^iOBamb, 

baiser. 
HacniH, impër. ) de Hacmâoib, 
Han^y, prës. \ rendre épais. 
Haro, prëp. de nai, le thé. 
HepmJl, subst. f. un trait. 
HecuiH,impër. necmârab, traiter^ 
Hmo6u, conj. afin que. 
meamajia, subst. f. une pèche. 
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ORTHOGRAPHE 
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MANIÈRE D'ÉCRIRE LES MOTS, 



INTRODUCTION. 

§ 619. 

Li'OaTHOGRAPiiE est la partie de la Grammaire qui prescrit 
les règles pour représenter les sous de noire voix par les 
signes de récriture^ c'est-à-dire^ par les lettres. 

Remarque 168. Les règles de rOrthographe sont fondées 
sar la prononciation des leUres^ des syllabes et des mots; 
mais comme la parole proQoncëe (Rem. 161) varie de 
temps à autre et s'ëcarte des lois observées dans la parole 
écrite 9 il faut dans ce cas avoir recours à Véfjrmologie^ 
pour faire voir la nature et l'emploi des lettres qui ont 
subi un changement dans leur prononciation. Les diffi- 
cultes que Ton rencontre pour faire accorder Tétymologie 
d'un mot avec sa prononciation , sont décidées par Tiija^e, 
dont Tautorité est fondée sur les exemples donnés par les 
écrivains classiques les plus distingués. 
§ 620. Les règles que prescrit celte partie de la Gram- 
maire seront divisées en quatre chapitres j qui traiteront: 
i) De remploi des lettres, 
a) De la division des syllabes. 
3} De Forthographe des mois. 
4} De l'emploi des signes.de la ponctuation. 
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CHAPITRE PRE3IIER. 

DE L'E3IPLOI DES LETTRES. 

S 6ii« Le nombre et la division des Lcllres de Tal- 
phalict russe onl élc donnes dans la première partie de 
cet ouvnige, et se trouvent récapitulés au § 3o. 

§ G2 3* 'I^s Lettres, d'après Xqkïv Jigure^ sont majus' 
cules ou capitales ^ et minuscules^ H y a encore dans la 
typographie une troisième e>pèce de Lettres, qu'on appelle 
petites capitales: elles ressemblent par leur figure aux 
majuscules, et elles ont la grandeur des minuscules. D*après 
la forme * des Lettres, on les dislingue encore en carac- 
tères romains y qui sont ceux que Ton emploie le plus or- 
dinairement dans rimpression des livrçs , et en cai^ctères 
italiques^ dont ou se sert pour distinguer, du reste du 
discours, les mots sur lesquels on veut plus particulièrement 
fixer Faltenlion du lecteur. 

. \romaines: A, B', B, F, ^, E, ^,3, M, I, elc. 

Majtticulea j .^^,.^^^^^. A,B,B,r, ,^, E, M, 3, H, J, elc. 

Petites Majuscules: a, b,b, r,4!^,B,ifi,3,iij i,elc. 

__, \romaines: a^ 6, b, r, ^, e, œ, 3, H, î,clc. 

Minuscules s ^ 

l italù/ues: a, o, 6, e, /f,€, jZK, 3, u,i,elc. 



* 11 y aurait un Idger changement à faire dans la/orrjie de 
quelques-uns des caraetères de l'alphabet russe, qui, formés de 
jambages rectilignes, fatiguent la vue et sont souvent confondus; 
tels sont les m et les m, qui sont par fois très -difficiles à dis- 
tinguer, comme dans les mots: iimniH, aller: inniH.ib, calme; 
nmma, oiseau i nineno, millet. Pour remédier à cet incon- 
vénient, il ne faudrait que lier les jamhages par des rondeurs, 
ainsi qu'on le fait dans l'italique 3 car puisque la forme des ca- 
ractères italiques est, /i, m, tu y qui empêcherait de donner la 
même forme aux caractères romains: n, m, ui, et ne lirait-on 
pas aussi bien iuamaemi> que tuamaemh {il agite) ? Note du Trad^ 
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Hemarçue 169. Les règles de Temploi des Lettres d'après 
leur figure se rapportent aa chapitre de TOrthograpbe des 
mots. Kous ne parlerons ici que de l'emploi des .Lettres 
d'après la prononciation des sons de la voix^ dont elles 
sont les signes représentatifs. 

§ 625. Les Lettres s'emploient dans récriture confor- 
mémenl à la manière dont elles sont prononcées par les 
habitants de la Grande «Russie ^ prononciation qui a fait 
Tobjet de TOrthoépie. 

§ 624* Dans la partie précédente nous avons tu que 
plusieurs Lettres^ selon l'usage dominant du dialecte grand- 
russien^ s'écarlent dans leur prononciation de leur nature 
caraclérislique;. que d'autres prennent le son de la lettre 
avec laquelle elles ont le plus d'affinité, et que quelques- 
unes sont muettes et disparaissent entièrement dans la pro« 
nonciation. C'est sur la différence qui existe entre la pro* 
nonciàtion des sons et remploi des Lettres qui en sont les 
signes représentatifs^ que sont fondées les règles de TOr- 
thographe: si tous les sons d'un langue étaient représcnlés 
par un signe particulier^ et si chacune de ces Lettres se 
prononçait toujours de la même manière^ dans ce cas 
l'Orthographe et l'Orthoépie ne formeraient qu'une senle 
et même partie de la Grammaire. 

§ GaS. Pour connaître la lettre qu'il faut employer 
dans telle ou telle occasion^ nous avons dit ci -dessus qu'il 
fallait avoir recours à Yétymologie. Mais comme Ce principe 
est sujet à des difficultés, vu qu'il exige beaucoup d'habi- 
tude et une grande expérience, il existé encore un moyen, 
qui sera plus facile pour les commençants: c'est le prin- 
cipe de dérivât ion ^ qui consiste à douner au mot, à l'aide 
des formes grammaticales, une infiexion telle que l'on 
puisse reconnaître sans aucune équivoque le caractère de 
la lettre douteuse. Ainsi on saura que l'on doit écrire, par 
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exemple, x^fmx^.^ cruche ^ et M^msa, petite mouche ^ . 
parce qu^au génilif pluriel le premier de ces mots fait Kpy^ 
meHhy et le second MyiueKh. De la même manière on - 
saura, que le mot roBopHmB^ parler^ qui se prononce 
eaoapnrnhy doit s'écrire avec deux o^ puisqu'on dit r6- 
Bopi>j murmure^ et pa3roB(Spi>^ conçcrsation^ mots où 
les deux prétendus a du mot eoeopnmh sont yëritablement 
deux o, qui se prononcent selon leur caractère, parce qu*ils 
sont accentués* Par la suite nous aurons souvent recours 
à ce principe de dérivation* 

§ 626. La division générale des Lettres nous conduit 
à diviser lc« règles de rOrlliographc en trois articles, sa- 
voir: i) Pemploi des voyelles et des diplithongues, a) rem- 
ploi des demi -voyelles, et 3} Tcmploi des consonnes. 

L Emploi des Voyelles. 

§ 627. Plusieurs Voyelles (de ce nombre sont aussi 
les diplithongues, § ^^} ^^ confondent entre elles dans 
récriture, à cause de la grande affinité, et même de Tiden- 
tité parfaite qui existe dans leur prononciation; ce sont: 
a et Ji; a, n t\. e\ a et o; a, Ji, u et bi; e et u; d et 
e; e et Tb', e et o; u et 1; hi, i et o; u et bi; y et 70; 
jr et bi; 70, ji et jr, a. 

§ 6a8. A, A. -— Dans les mots terminés en lyi, tant 

russes qu^étrangers , la dernière lettre est toujours /i, et 

non a; et par cette raison les dérivés de tels mots doivent 

garder la voyelle ji; ainsi on écrira : 

PocciAHiiH^, Russe « ) ^j i Poccifl. Russie 

,, f comme dé- \ ^ 

Hma^iHacKiii, italien, \ * a a \ Hmltifl, Italie 

ÂaiâmcKiu, asiatique, 3 ( Asia, Asie. 

Mais dans' les mots qui n'ont point de primitifs en i>i, 

on écrit a après i\ comme: XpacmiâncKiit, chrétien; 

ApiâiicKifi, arien. 
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§ 639. Aj A9 E. — - Les lettres >i et a (cette dernière 
lorsqu'elle est précédée des consonnes chuintantes: JR, r, 
VI, i/j)i n'étant pas accentuées^ ont le son de la voyelle e 
C§§ ^^^ ^^ 556}; mais dans l'écriture ces voyelles con- 
servent leur figure. Comme dans ces occasions le mélange 
des sons provient de l'absence de l'accent tonique ^ il faut, 
pour connaître le véritable caractère de la lettre ^ donner 
à ces mots une inflexion telle que l'accent tombe sur la 
voyelle douteuse; ainsi on saura que l'on doit écrire ^ par 
exemple : 



iiiiii^uEi^ postillon 
nn^ë, un oeuf 
DiflHy^ je tird 
Bflsy^ je lie 
sajit'io, j'ai pitié 
majiyHi», polisson 
Hacû| une montre 
n^a^gâmb^ épargner 



d 
o 

« 
o 

u 



Amt, un relais 
knv^fi, des oeufs 
manymi^ ils tirent 
BHsemb^ tu lies 
sa4b, pitié 

maJiocmb^ polissonnerie 
Hacby une heure 
noiqaAa^ pardon ^ pitié. 



En faisant la même opération sur le mot mepéxosarabift, 
raboteux, on verra qu'il doit s'écrire de cette manière, 
et non luapôxoeamhiii, parce qu'il est dérivé de mëpoxi» 
ou mopoxi» (et non mépox-b}, superficie inégale. 

a. Dans les cas obliques des noms neutres en mr la 

voyelle finale Ji se change, suivant l'orthographe actuelle, 

en ^; nsieHH, ctu nom; Bpé]iieHeMi>j açec le temps (§ i55}. 

Il faut excepter le génitif pluriel de ciMa, semence, qui 

8'écrit et se prononce cn>MÂHh, et non cibMeHh, sans 

doute pour être distingué du nom propre CeMëHi>, Simon. 

Les mots qui dérivent de ces noms neutres^ s'écrivent les 

uns par ji, et les autres par e* ex. 

HMflHUHU^ jour de nom HHeHHniui, distingué 

■HAHHéfi^ personnel HMeHHO^ nommément 

Ces^BMABHUH ^ anonyme HHeHOBâoibi nommer 
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6e3ctiiiHHUH ^ sans semence ctHe^KO, pépin 

nJteMBHBHE^i neveu ■BonjeiiéHBuii, d'autre race 

cmpeMflHHOâ 3 palefrenier speHeun^HEx, favori. 

3. On écrit ji on a^ et noa ^^ dans les désinences 
des adjectifs qualificatifs en AHhiû et aubiu^ qui dérivent 
des objets matériels^ ainsi que dans celles des adjectifs 
possessifs spécifiques en Aziu et azîû', ex. 

secmflHofi^ de fer -blanc cepé6psQUH^ d'argent (cepé- 

BésaHUH, de cuir 6péHHUH| est le participe 

sâflqifi, de lièvre passif du verbe cepe6puinb| 

EémaniH^ de cbat et signifie argenté). 

Cette orthographe est évidente diaprés la prononciation des 

adjectifs qui ont Faccent sur ^ ou a; comme: craeKJuar* 

Hbift^ de verre; peÔHHÎft, d^ enfant i coôénift, de chien. 

4* Le nominatif pluriel des adjeclifs qualificatifs prend^ 

an masculin, la désinence hie ou ie ^ et au neuti^ej ainsi 

qu'au féminin, la désinence hiH ou iji (§ v66); ex. nëp- 

-Hhie BÔJLOCu, des cheveux noirs \ cimie raasâ, des yeux 

bleus; HÔnbi/z 6icHa, de nouvelles fenêtres; n^émnin 

BpeMeB^i, les temps antérieurs ^ 6*ji6i/i p;3?itH, des mains 

blanches \ ^àAenbKiji hôsskh, de petits pieds. 

5. Le génitif singulier féminin du pronom person- 
nel de la troisième personne prend la lettre A, quoique 
celte voyelle se prononce dans ce cas comme è' (§ 555), 
et cela pour distinguer le génilif de Taccusatif; ex. oni» 
eA 6oiimcfl, il la craint* ohi> eë aib^iimi», il F aime; 
m 6btJii> y ne A, fai été chez elle; b BcmynH.ii» aa Heé\ 
fai pris son parti. Observons ici que le génitif, avec 
raddiUon de la lettre auxiliaire h, peut se syncopcr; ex. 
y neà (pour y ueA^ mnôro nénerb, elle a beaucoup 
dargent. 

§ 633. A, O. '— !• La voyelle o, n'étant pas accen- 
tuée , a le son de la voyelle a : dans ce cas aussi le meil- 
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leur moyen pour distinguer ces deux lellres est de donner 
au mot une inflexion^ où la voyelle douteuse soit accen- 
tuée. Ainsi^ par exemple, Ton verra qu'il faut écrire: 



■OJiuiDb^ prier 
xsajiHmbi louer 
Hcxoeéil; de mousse 
liaxoB^fi, d'aile de moulia 
B^OBU; une veuve 
mpaBa, rherbe 



d 

o 

U 



owb nàxuLUVbj il prie 

OHi> XBa^um^i il loue 

Mox^^ la mousse 

iiaxi , aile de moulin à vent 

BA<^BU3 des veuves 

mpafiu , les herbes. 



Il faut aussi observer à cet égard que les mots slavons, où 
la syllabe ^a ou pa sVst changée, en passant dans la 
langue russe^ en deux syllalxîs 0^0 ou opo (§ 4^}; s^é- 
crîvent toujours avec deux o; tels sont: 



ôpa^ày 6opoAa> barbe 
6pa34â, 6opo3Aa; sillon 
âyiâmOy 60.16010^ marais 
eJiachy Bé.fOci, cheveu 
epâGiiy Bopo6éA.^ moineau 
epanh, fiépoHij corbeau 
epâmay Bopoma, porte 
eaaôây rojiOBa, tête 
ejia4%j ro.fOA'bj faim 
euac%y ré^oci, voix 
epa^h, répoAT», ville 
AAamOy AO^omo, ciseau 
4pâea, ^opora^ foute 
JipaeiHy Aopor^H^ cher 
s^pâeie^ SAop^Bbe^ santé 
BJiâmo^ sé.fonio, or 
KAâ^a^ E0.i6;^a, billot 
Kaà^/iaby K0.t0Ae3b, puits 
KJiachj sé.foci, épi 



Kpâeaj Eoposa, vache 
ïïpâmKÎM, EopéoiEiH, court 
wpâcmeub^ Eopécmejib; râle 
MAa4ÙH, MOJiOAOH , jeune 
Muanu^ Mo^omi^ marteau 
MAeKÔ^ MOJiOEéi lait 
Mpaat^ Mopés^^ gelée 
npaeBy nopérii, seuil 
npoMhy nopoMi, radeau 
npora^ nopoxi, poussière 
TiAamty nojioinuo, toile 
caâeiHy co^oséi^ rossignol 
CAâMa^ co.ioxa, paille 
cmpaMhy cmopoii^; gardien 
cmpanâ^ cmopoHa, côté 
xepacmh^ xBopocm^i brous* 

sailles 
XAG^hy xo-iOA^i froid 
XAam, xo.i6n%, serf. 



2. La voyelle a s'emploie au lieu de o seulement dans 
le cas où après le mouvement de Taccenl tonique^ elle 
garde le son qu'elle avait d'abord. Tel est le changement 
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qui arrive dans les prëposilions no et npo\ comme: nâf» 
namb^ mémoire; nàryôsL, perte; npâf^'hn7»y hisaXeul; 
npdBHyKi»^ arrière ^ petit- fils ^ et dans la formation de las* 
pcet multiple, ainsi que des verbes prépositionnels; comme: 
xo^umb, a//^r ) xaxuBa^i^; MOAÛmh^ prier ^ BUM^auBamB; 
.lOBiimB, prendre j Ha»iâB.iifBamb. Mais dans les verbes 
prépositionnels où la désinence de Taspect multiple est 
syncopée, la voyelle o reprend ses droits; comme: yMO- 
jiÀnihy Jléchir; yaoBJiÂmb, surprendre. 

3. Dans les mots empruntés des langues étrangères, il 
faut conserver la voyelle avec laquelle ils s'écrivent dans 
ridiome d'où ils sont tirés. Ainsi on doit écrire a^m^pb, 
autel (du latin altare^ alta aray, KOHmôpa^ comptoir i 
coJAârai>, soldat i Kasâxi»^ un cosaque; KaandKi>j bonnet 
de nuit; onirb^ foyer; o6e3bHHa singe\ ^a^iarânb, 6a- 

raque en 60/5 (du turc v5-^' kazak; v5 t > kalpah; 
^Uj', odjak\ du persan ^Jyi^ obouzinè^ A^UjfLj J^. 
lakhânèj terrasse, d'où le mot français balcon). Le mot 
grec yçociÀ/ÀOcroù y en passant dans la langue russe ^ s'est 
changé en rpâmoma, d'où sont dérivés les mots rpâmom- 
Hbift et rpaMom^ft , qui sait lire et écrire. Nous pensons 
que dans le sens de charte , diplôme, il faut conserver 
Forthographe grecque epÔMMamay et laisser epaMOma 
pour fart de lire et d'écrire i ex. co^pânie rocy/^âpcraBeH- 
Hbixi» rpâMMami>^ le recueil des chartes de l empire; 
owh jTBJh CH^eHiv Bb Pj^ccKoft rpâMom-fe^ il sait déjà as^ 
sez bien lire et écrire en russe. 

4^ Le génitif singulier masculin et neutre des adjectifs^ 
ainsi que des numératifs et des pronoms adjectifs, qui ont 
au nominatif la désinence régulière biû, /&, ou, oCy ee^ 
se termine en aeo et >ieOj et dans les adjectifs et les pro- 
noms monosyllabes^ ou qui n'ont pas la désinence régu- 



4. 
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lière^ il se termine en oeo et eeoi ex. u3i> nÔBOeo ^ÔMa, 
d^une maison neuve; ci> A^BH/ieo spémenn^ depuis long* 
temps \ fljfl ÔHaeo ynompe^aéniii, ;oowr c^/ usage y y cd- 
Maao A66paeo omu^â, chez le meilleur père; h3i> Bmoeo 
OKHàj d^ «/te fenêtre; 6jiH3i> ceeô laôcniay /?r^^ c?^ ce 
pont; y neeo caMOed, chez lui-même. Les pronoms Ka- 
kÔu et maKOÛ ont aussi le gënilif en oeo; ex, Kaxdeo p6- 
^a, é/^ quelle espèce P omi> maKoeo A'^.iaj d'une telle dC" 
tion. (Voyez le § iQO») 

§ 65i. A^ A, BI^ H. — T. Plusieurs personnes con- 
fondent souvent ces vojelles dans la terminaison du pluriel 
des noms neutres. Ces nomsj appartenant à la deuxième 
déclinaison^ ont leur pluriel en a ou /f^ et non en bi ou 
u; ainsi l'on doit écrire: a^uça^ çisages*^ 6kh2l^ fenêtres; 
BoftcKd, armées; cëaa^ villages; nfti^a^ œufs; 3p*aMma, 
spectacles y et non JiHUfhiy ÔKUbij eôàcKUy cëxbiy Aùv^i^ 
spjhJLUuifU. Il faut excepter les noms dont nous avons 
parlé au § i5a^ savoir: cà^Hi^e^ soleil; B'bKO, paupière; 
66.iaieo^ nuage; h6.ioko^ pomme; àico^ œil; j^xo^ oreille^ 
qui font au pluriel cô^HUfhi^ ôjhKU^ ôSAaKU (et off^aKa^, 

ÀGAOKUy ÔtUy yuiH. 

2. La voyelle n -est confondue avec u dans le génitif 
singulier de quelques noms masculins en b: on écrit, par 
exemple, A^^ pyGaii, deuœ roubles; cerô^HH, aujourdhui; 
HemBipe ^hh, quatre jours ^ au lieu de A^a pyGjiA^ ce- 
TÔ/fHH, HeraBipe ^hji. 

§ 633t. E, M. — I. Les adjectifs qualificatifs en ûubiû 
et hHhiû prennent euti dans la désinence apocopée; comme: 
cnoKÔftHBitt, tranquille, cnoKÔeHi>; ^OBÔjBHBift^ content, 
^OBÔacHB; excepté AocmôftHuft^ digne, qui prend UHh: 
AOcmÔHH'b (§ i58). 

a. Les noms diminutifs prennent la terminaison en^, 

ga 
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loi*sque la dernière voyelle dans le» cas obliques s'élide ou 

-se change en demi -voyelle; mais si la dernière voyelle ne 

se. perd pas, la terminaison est UKh; coninne: 

caA^HeEi, jardine^, caA^^Ea ctiA^nty petit jardioi ca^isa 

EjJiês^, petit sac/ KyjibRa miaii^iiEi^ manteau^ nJiaïAiEa. 

Les diminutifs de politesse (§ 119 ) se terminent en enhKa, 

et non tu uuhhai ainsi on doit écrire: MameHbKa, maman i 

niHitaeHbKa^ papa; ^ii^eHBKa^ oricie, et non MaMUHbKa^ 

mAmuHhKa, ^A^uHbna. Quant aux diminutifs des noms 

propres, ils s'écrivent différemment, selon le caprice de 

Tusage; ex. JfusâHbKa, Lise; KàmcnhKa y Catherine ; Cà'^ 

meHbKa, Alexandrine; MauieHbxai Marie; HâcmuHbxa, 

j1nasicLsiei*t)AVLnhK2L^ Olga. 

3. Les adjectifs possessifs spécifiques se terminent en 
eHCKiii, lorsqu'ils dérivent des noms qui ont le génitif 
.pluriel en eub ou ^h6; et ceux qui dérivent des adjectifs 
possessifs personnels en UHb , prennent la terminaison 
UHCKÎû\ comme: 
*AepeBéHCEi8 9 villageois, de Aep^BBfl, village, gén. pi, ^ep^seab 
'SéHCEiiy féminin, de sead, une femme, gén, pL mëvL'b 
.EsamepHHHHCEÎi, adj. posa, ^de £EaniepHHHHx,de Catherine 
AsHiBCEii, adj. poss. de Aqhhh^^ de Aana, Anne 
i^epifiâBBHCEiâ , adj de /I^epsâBuai, (nom de famille). 

4* Les adjectifs qualificatifs diminutifs se terminent en 
euhKiûf et non en uuhKiiiy ainsi on écrira: mâ^eHbKift, 
petit i 6'bdeHbKÎft, blanc j et non MaJLUHbKiùy ô'rhJLuub" 
Tc/u, et cela parce qu'ils ont enenh dans la déi^inence apo« 
copée: MajLéneKh, GwjiéueKh. 

5« Dans la conjugaison des verbes au présent de Findi- 
catif, on confond quelquefois les voyelles e et m. La règle 
est cependant positive à cet égard : les vei'bcs de la deu- 
xième conjugaison qui ont Tinfinitif en amb, précédé d'une 
consonne autre qu'une chuintante^ ont la seconde personne 
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en euLh^ la troisième en erm^ elc; et ceux qui ont Fin- 
finilif en anth précddé d^une chuintante (jr^ 2:, u/, i/j^, 
ont uiuhy umh, et ainsi des autres personnes (§ !e54); ex. 
Haaanibi oindre, uimeiub A^psanib^ tenir, /^épmMUii 

04aKaiDb, pleurer, UÀ&Heun EpHiamB, crier, E^uHMiUà 

nicanib, écrire, nûmeiub A^unamb, respirer, AÛmMUiè 

HCEambj chercher, ûra^einy nHii^ânib, glapir,, nnovvztfd. 

Les verbes xom'bmb, çouloir\ 'bxamb, allers «cniB, mun^ 
geTy font leur présent d*une manière îrrégulière, savoir: 
xo^f y xoneiub, xônem^y xomHJtt, xoiufime, xomÂm$ 
tUj) ^xeuihj ^fifimh\ lififiMt^ infime ^ tf^^ymi» 
tMi, tuib, tcni%5 %,\^t ytfijiine y tAHmi». 

Dans les verbes qui ont la deuxième personne du 
pluriel en eme^ il faut distinguer de Tindicalif Fimpératif,' 
qui se termine en urne ou hme; comme: 
m u&meme^ vous écrivez, et n^mumef écrivez 
BU n^aui^^^, vous dansez, et n^flmir/^^, dansez 
BU M^ieme, vous liez^ et humume liez 
BU ûmeme vous cherchez;^ et minime cherchez. 

6. La voyelle e ett encore confondue avec u dans le» 

■ 

^ expressions ne hoio ^pyrôe, ne nmo Huôe, rien éC autre ^ 
\ '^^ l'emploi' de la négation est évidente, puisqu'en traus-^ 
sant Fordre on dirait ue ^pyrôe Hino, hc uHÔe Mmo#» 
inai Fon a tort d'écrire HUtmô Apjroe, Huimd uHoe. « 
§ 633. E, 3- — La voyelle s exprime le son pur e 
V iea autres langues, sans aucun alliage de la demi- voyelle 
f ï, et s'emploie au commencement des mots russes: sft, 
IX*, eh/ BKoâ;, quel! amomi», celui-ci'^ ainsi qu'au com**- 
nencement des mots étrangers et après une voyelle; comme> 
iKBâmopi>, équaleur; donp-b ^ éther •^ nodMa , poème i 
loami», poète (de œquator, oclâif^, Ttoitifioù ou poemUy itoinrfis 
vL-iu poeta^ La lettre s, après £ ou h y peut être rem- 
vplacée par e; comme: Moabépi>, Molière; nhécsL, pièce. 
Quelques mots étran^rs ont conservé la voyelle <f; tels sont: 
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lorsque la dernière voyelle dans les cas obliques s'cliJc ou 
"^ae change en demi- voyelli; j mais si la dernière voyelle ne 
se perd pas, la lerminaison est h/iR; connue: 

ca^ôiËEii, jardinet, ca,tô^Ka c:^A><t'i>i petit jardin, c^^A^^a 

ty-icfiii, peut EaCj~Ky.lbRâ n^iîutiiGl, maaleau, nJail^iiEa. 

Les diniinulifs de poliles.se (§ 119 ) se lerininenl en cHbKa^ 
cl non tri uiibKa; ainsi on doit écrire: M.înieiibKa , rnatnan; 
iii}îmeiii.Ka , papa; Aiî^ciii>Ka, oncle, cl non MaMuiibKa^ 
rnAmuHbKa, ^A^juHbKa. Qiianl aux diminulifa des noms 
propres, ils s'cciivcnl dilfértinmcnl, selon le caprice de 
l'usage; ex. .lusâubKa, Lise; KàmcHi>Ka, Calh"'' 
lucHbKa, j4/e.randrine ; Mâmeiii.Ra, Me 
Anastasie; '0.iiiubKa, Olga. 

3. Le3 adjcelifs possessifs spécifique * 

CHCKiii, lorsqu'ils dcriient des noms * 

pKiriel en enb ou ^«s; et ceux qui dé ] 

possessifs personnels eu uhz , [urnue 
UHCKiù; comme: 

A^peeéncKia, -villageois, de Aep^Bna, village 

■KéHCEJB, féminin, de aîenâ, une femme, 

.EEamepnuuacEiu^ adj. poss. de EhanjepuHH 

AHHHHcEiK, adj. poss. de AamiH'b^ de Ana: 

^epsÛBBBCEiu , adj de /l,epsÛBiim>, (nom < 
ii- Les adjcelifs qualifïcalifs diminutif 
eHbKi'ù, et non eu uHbKÏii, ainsi on éci 
petit; 6'bjeHbK.iA, blanc ^ et non MÔAUn 
xiHf et cela parce qu'ils ont eucKh dans 1. 
copée: MOAciicKh, Gib-iéneKi. 

S. Dans la conjugaison des verbes au \ 
calif, on confond quelquefois les voyelles . 
est cepefldaut positive à cet égard ; les vci 
xicme conjugaison qui ont l'inlinilif eu ami.; 
consonne autre qu'uDC chuintante, ont la set 
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EBp6aa, l'Europe cm/xi, eunuque 

Eriiaenii^ l'Egypte esméHiAi prière 

EnifCEon'b^ un ëvéque enHUipaxH^bi ëtole 

Eo5pxifl, diocèse d'ë?êc[ue exuAHa^ vipère. 

Ces mois ont ëté mis en usage dans la langue russe ayant 
qu*on eût introduit la lettre s (de Euf«OTf, AlyvTrroç, èirr 

CKOTTCÇ) èyruçx^cùj evvSxoç^ hrheM^ è7fàrç»x^^^^ f iX^ivcc^t 
et par* là ils ont reçu la prononciation impropre de ùeepô* 
na^ nenncKonhj etc. On emploie aussi la voyelle e pour 
les syllabes je^ ge, gi de quelques mots étrangers; comme: 
npoéKmi», projet; peécrap*, registre (du latin projectumi 
register^; e«éci>^ garde dune épée\ e^péttmopi»^ chef 
de file (de Tallemand ©efàg, ®efrepfer)# 

§ 634. E, t. — Ces deux voj^elles, qui sont souvent 
confondues par raffinilé de leur prononciation^ ont entre 
elles une différence bien marquée: Tb représente la dipli- 
tliongue ïiSy et e la diphthongue ixo^ dans laquelle on 
trouve avec la voyelle o la même relation qui existe entre 
/i et a, entre ro et y ^ entre 7b et d. Cette propriété est 
sensible par la prononciation que prend la lettre e^ lors- 
qu'elle est accentuée et suivie d'une voyelle dure (§ 557^. 
Cependant^ comme la voyelle e reçoit dans quelques occa- 
sions la prononciation de n>^ il arrive delà que ces deux 
lettres sont souvent confondues dans leur emploi , de telle 
manière qu'il est par fois difficile de décider laquelle doit 
être employée. C'est par cette raison que nous parlerons en 
détail de ces deux voyelles, en divisant les règles qui con- 
cernent leur emploi j en générales et en partielles. 

§ 635. Les règles générales qui servent à distinguer 
€ de 7b 5 sont les suivantes : 

X. La voyelle 7b se prononce ÛB^ sans prendre le son 
âo ou o; comme: i^l^^^^Joi; u^craoj lieui nj^na, écwne^ 
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dl^mo^ été; sanliiirb^ pourquoi (excepté dans les mois 
eHib3j2fa, saihô^bij oh^^^a, npioGpjMh^ § ^^7); quant à 
e, elle se prononce dans certains cas ûo ou o; comme* 
Mè^'hy miel\ noacniiv, çol; o Hëui»^ de quoi. Yoilà un 
moyen de distinguer ces deux lettres^ c'est de donner au 
mot une inflexion où Facccnt se trouve sur la voyelle 
douteuse; ainsi Ton écrira par e les mots: 
yreeméHiei persécution ) -ti f rHêm'bi il presse 
CJie3â^ une larme l a | ^^^^^y l^s larmes 

eJiB, un pin ( ""a j e^Ka^ un sapin 

6epë3HHE^ , boulaie | ] C^P^^a , un bouleau 

JieAHHK'b^ glacière 1^1 ^^^'^i 1^ glace 

ymBepAunib^ affirmer j S« [ mBépAi»; ferme. 

a. La lettre jb ne s'emploie pas dans les mots em- 
pruntés immédiatement des langues étrangères; tels sont: 
reHepa.ii>^ général \ o*Hijçépi>, officier \ Ka;\émi>^ cadet; 
AMépHKa, Amérique; TépniaHi», Hermann; XéMHHi;epi>, 
Chemnitzer; KOMé^in^ comédie; c^écapb^ serrurier^ i^exii 
corps de métier Çall. ©c^Iôffct/ 2^à)ty, néna, amende 
(^lat. pœna^; xapéma^ voiture Citai, carrettay^ aéxapb^ 
chirurgien (scand. leck, d'où aeniimb, guérir j et non 
JiihKaphy Jiw7Hmh)y etc. 11 faut excepter B'bna^ Vienne; 
^irfenp'b^ le J)niepre\ ^H'bcmpi>^ le Dniestre, qui sont 
d'origine slavonne. 

3. La voyelle e ne peut^ dans les mots russes, être 
mise aprcs les consonnes gutturales («^ k, o?); ainsi on 
écrira K-feMi»^ par qui\ xbpi», la lettre x. La voyelle /b, 
dans les racines génératrices^ ne peut être employée après 
une chuintante (iR^ m; e, uj); ainsi on écrira secmb, 
fer-hlanc^ mepcmb^ laine; Hccmb^ honneur; m^^JLb^ fente. 
4* La lettre n> ne saurait remplacer une autre voyelle 
dans la racine génératrice d'un mot, c'est-à-dire que par- 
tout où une voyelle quelconque d'une racine génératrice 
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êe change en e 9 ce son ne muait elfe leprrscnlé par m; 
comme: MOJ^ôtmhj moudre , el stcofranK-k, meunrVr; apxLiy 
armée, elMfméiemik, formée', mkimlk ^ peiii , et MeanAy 
mentu Celle règle a deux exceptions: a} Dans la termi- 
naison des noms propres et de quelques noms appellatifs^ 
la lettre u ou / se change en ib, el non en e; ainsi les 
noms ah^roas A^exciA* Alemsi Anrnjjiil. Ami foris da 



Aiexius, jffn'iiius)^ zmim et 3x111^ serpeni^ secnrent 
en rosse AaCKCl^ft^ AnplLab, sx^l, sx^ji; de jnaia^ f^g^^i 
xonié^ lance, se forment aHrtftHMft^ Je Ugne\ Konllloui, 
copeck (monnaie sur laquelle était représenté un caTalier 
armé d*une lance); et de la même manière les dérivés 
du Teribe cn^iîmfc (^sL cih^iwnu^j tire assisj gardent la 
TOyelle ih du slavon; comme: 6ec^A^^ entretien^ co<:M^> 
çoisin; cl^^aé, selle. 6} Dans les mois dérivés du rerbe 
peHfc, dire, la Toyelle e se change en ib; mais elle se 
coosenre dans les inflexions du rerbe; comme: 

pt^s, diicoars p«*i^> ^l' P^^9 dire 

pt^éfiiey expreifion P^^^T^ je dis 

j/tnAcmui, éloqaenl pesi, peKoa, peEuo^ jai dit 

Hapt*iie , adrerbe peiéaBui, dit 

xpacHopt'^ie I éloqaence. o6pe<iéHHui^ voaé. 

5. La Toyelle w ne saurait être auxiliaire^ c^est-à-dire 
que par -tout où le son d'e s'clide ou s'intercale pour faciliter 
la prononciation, en emploie e, et non 7b; ainsi Ton écrira: 

oyineBOAUine^B^ gaide? comme for-cnyniB, chemia 
BOestfA^f chef d'armée S ™^^ d® (b6h, si. gaerriers. 
C040Béfi| rosaigool ) parce qu'on ( cOjIOBBH 
nJieméBb, une claie 5 ^^^ ■" S^^' \ nAcniHâ. 
6«imeDS| des tours 1 C6âmHA, la tour 

sp^emefii»! bord F comme ve-iEpaâ, bord 

BtpcH», fidèle [nanl de JBtpHUÎî, fidèle 

66Aen, malade j (Co^badij malade. 
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1^1 le lire Th se perd sculemenl au parliclpe passif apocope 

BIl^'bH'b, ÇUy BH^HO, BM^nâ^ Blf/^IflU. 

6. La voyelle jh^ se Irouvant dans la racine génëra* 
Irlce d^uu mot, se conserve dans loulcs les inflexions de 
ce mot^ ainsi que dans tous ses dérives; ex. 
0/5M^, sL je sais nrhmh , chanter 

0/i^aniB, savoir^ apprendre nrhxii^ je chantais 

nrh^i», ayant chante 
nâmwky chante 
77/snie, action de chanter 
77/5CHb, chant ^ cantiqae 
/7/£ceHbEa, chansonnette 
n/5CH0/z/&uie| chant dVglise 
77/écenHHE%9 chansonnier 
/7/5fiqiH> chantre 
nib^&iXhj poète ëpir£ue 
;7/5BBUi](a^ si. harpe 
nnmfx'h , si. nAmexh , coq 
/7/e/nyiuHHK%,fau88e camomille 
JiThm^jmûmhQîLy se pavaner^ etc. 



eTh^hJàdL^ sorcière 
eA^QVLOcmhy avis 
«M^MBun ^ poli 
6e367i^0M0; sans indice 
Be6/5Jra, ignorant 
Be^/scma, fiancée 
Hetf/scQiEa, belle- soeur 
iie;\6/5^b, ours (de MëAi»^ miel) 
3an06/5^b^ commandement 
Dp6notf/5^b> sermon 
c6tf/5cnib, conscience 
cen4^ï!\viy habile 
ceAjf^me^ connaissance, etc. 



Il faut excepter na^éis^a, espérance y et o^éas^a, hahih 
lemenij qui s'ëcrîvenl par ^, quoique les verbes na^'b^* 
AraBCA, espérer; o^^'feBâmB, habiller ^ prennent jb, comme 
venant de fçbnmh^ faire j et A^mb, mettre. 

§ 635. Les règles partielles qui concernent Femploi 
des voyelles e et /&, sont les suivantes: 

I. La leltre it se trouve dans la racine génératrice de 
divers mots, savoir: 



64rhmh, veiller 
GaA^iaum, pâle 
ûiseTt, course 
6rB4&f malheur 
ffiB4nmhy vaincre 
^^HH^ blanc 



6rhChj diable 
eTb}Êi>y si. je sais 
eii^fÊ, la lettre s 
eiimaf une tour 
e7hXfl^^y paupières 
eiixo, prunelle 



eiBOLM siècle 



{(|^ s 



eriHSvb, balai 
eiiHOf une dot 
eiipày foi 
eibCbf poids 
tf/simi par oit 
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enmnj branche 
erhxkj booëe 
sntty assemblée 
eAïudJOhj pendre 
eàtkmh^ soaffler 
eAihHh, suc 
eHrB6i>^ courroux 
euFbJiiiky bai 
ehnsfifij nid 
epFh3Si, songe 
tpïbxiiy pëcfaë 
epfita^ h\ê noir 
yf/Ma, vierge 
yf/Stfcpb, beau-frère 
4F64%, aïeul 
f|;Sjra^ tonneau 
^/MHQiB, partager 
flîhmnj enfants 
f|/snib, mettre 
^/SflniB^ j/. faire 
ke^/saâ, glande 
MMÂao^ fer 
sa^/iamb, machiner 
Bens^i, ëtoile 
aeriph^ béte 
jjpxKinb I voir 
^/sei>, gueule 
5;m6, la lettre s 
a/SAHi^a, prunelle 
Mrhmhf chambre 
xo^/sx'a^ malotru 
so^/i^o, genou 
KpAnKiÈ^ fort 
jiei/sflmb , dorloter 
ariâbit, gauche 
Amamh, grimper 



Jir$Kbf paresse 
Jiânhiji^ )oli 
jifBci, ligne i pécher 
AihCb, forêt 
Jiiimo, été, annëe 
^/irai rangëe 
MFS^h, cuivre 
MFSxSimh, penser 
jv/s.n», craie 
jirBHÛmhy changer 
j(/s/?a, mesure 
Mrbcûmh, pëtrir 
j(/5Cino, place 
•M/îcfli^'b , lune ^ mois 
jv/S/rtemb^ marquer 
MFhXh, outre^ fourrure 
MThUiimh, mêler 
jv/éz£/Ramb , tarder 
HJhedi, mollesse 
»/£^po, sein 
M/Mr6H, muet 
o6/54Hfl, messe 
oG/s^i), dîner 
opJhThj noix 
/M/5jruBa, défaut 
UAThH'h^ captivité 
/7^/scHb^ moisissure 
njirhiuhy calvitie 
no^/5^0, bâche 
/7/?/5cBbin > fade 
niieiU, pie 
nitHSiy ëcume 
niiHash, monnaie 
77/5CinyHi)9pëdagogue 
nrsuihf chanter 
nfimiû^ piëton 



pAjfKH, rare 
pâjtm^y raifort 
pàsdmh^ couper 
pAathAy pétulant 
prhKiij rivière 
pAn^, rave 
prbcmn^^ cil 
pThCmûy inus. aller 
p/bUiemo, Umis 
prhummhj décider 
pA^mh, pousser 
CBVipAnuiky cruel 
ceAx'Ay frais 
cerhTtvby lumière 
c^rbjfhy trace 
cjc/sxb, risée 
CHTse^y neige 
cnrhJTh y hâte 
cmprbJiiy flèche 
cmrbHdf un mur 
c/stfepi>| nord 
cih^oif gris 
C/&MI, vestibule 
c/sMO; foin 
c/5Mb» ombre 
c/^/ia , soufre 
cApiÀÛ, gris 
c/scmb, être assis 
cFbmhy filet 
c/smoBambi s'affliger 
CTbmAmh, visiter 
cÂAmh, semer 
crh^h , couper 
me^/^a, charrette 
mihAo , corps 
m^;vb, ombre 
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mâctmi^ étroit /fd/smi^ fleur, couleur umuh, chaîne 

wiâcmo, pAte i^/s^Ka^rouleaU) flûte j{rhph^ mèche 

mitnifLxah^ rëjouir i^/s^umi, filtrer np'b^ la lettre 8 

xanérb, blë, pain i(/5^uS, entier /spû, la lettre U 

Turseï^, Stable i<M^fc, but nph, la lettre a 

jr4c/s4b, houblon ursH-lj prix /^niB, manger 

xpFBfCb^ raifort ' if/s/ïKiï, qui grimpe /iramb , et ^^aniB^ 
xnpit^ la lettre x 4/s^n»^ flëau à blë| aller. 

2. Dans la formation des mots, c'est- à* dire ^ dans 
Forlhograplie des racines élémentaires , on observera que 
ï) Dans Taddition des racines élémentaires des sub- 
stantifs, on écrit e^ et non Tby excepté dans les mots 
rpaMom^ft, qui sait lire et écrire; xynijthy fonts bap» 
lismaux\ csiipiijiB, chalumeau; mnepAii^^B, lieu fortifié; 
HCJiOB^K'b, homme. Quant aux noms verbaux^ nous en par- 
lerons plus bas. 

2) Dans les racines élémentaires des adjectifs^ ainsi 
que dans les numératifs et les pronoms adjectifs, on n*em« 
ploie jamais la voyelle n>. 

5} Dans les racines élémentaires des verbes, la lettre 
Tb s*emploie dans la première conjugaison pour tous les 
verbes de la quatrième branche, même monosyllabes, et 
pour quelques « uns de la deuxième Conjugaison; comme: 
6.iftAH^™^i pâlir; HsrbmB, ùçoir; CM:bmB, oser^ Bep- 
mi^ms, tourner i sHC^mB, être suspendu; xfjcmdmh, 
craquer. Ces verbes ont au prétérit 7b^5, et, ceux de la 
première conjugaison seulement , au présent n>70. La voyelle 
e se trouvé dans les verbes de la seconde branche de la 
troisième conjugaison, qui sont: mepémB, mourir; ne- 
-pémhj presser; mepémB, frotter; ainsi qu'au présent xaeib, 
je colle y parce que Tinfinitif est KJieHmB* Quant aux verbes 
irréf^liers qui prennent 7b, comme celle voyelle appar- 
tient à la racine génératrice , ces verbes se trouvent dans la 

03 
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liste cl-ded8U9. £e' verbe ^^itmB^ raser ^ prend' i»' m pté- 
$ent, 6pi!ici. 

Les noms verbaux suivent Torlhographé dfcs vcriies 
dont ils dérivent, c^est-à-dire que ceux qui sont formés 
des verbes en Jbmhj prennent 7b « et que ceux qui dérivent 
des verbes en umh et autres , prennent e; comme 

WAÏmh, ordonner, Bejrb'flie moMHinb, fatiguer^ mosJiëBie 

iÀtiAi^Tah, dominer^ BJiaAtaie 6op6m^^ lutter, Gopénie 

. mepnldni», souffrir, mepntnie MHruynib, cligner, iiraoïéaie 

BHAtmb, voir, BHAt'nie saGumb, oublir, saGBéaie 

ntmb, chanter, n'éaie nJiecnib, tresser, njieméaie 

nptmb, bouillonner, nplfaie nepémb, presser, npéaie. 

Il en est de même des participes passifs au prétérit: comme: 
eeJiibHHhiû, mepnihHHbiû^ eu^ïbHHhiû^^ njhmhiû^ mo^ 
M^éHHhiû, aaSeénubtûy njieméHHbiàj etc. 

4} La lettre it s^emploie dans la formation de la plus 
grande partie des adverbes, tant simples que composés 
avec une «préposition; comme: r^'b, 'où; s^^bCB, du sL 
d^Tb, ici; Kpôu:bi hormis; HUHib, aujourd'hui ; Bttb, 
dehors; n6c3:b, après* Bm-bcm-b, ensemble; H:bm7>, non 
(de ne ecmh^ d'où H^xamBCH, dire que non^ Il faut ex- 
cepter Boo6u^é, en général; DÔoin^e, inutilement ^ Bc^e, 
en coin; é.ie, à peine; Kp^fine, extrêmement. 

5} Parmi les racines élémentaires préfixes, il n*y en 
a qu'une qui prenne 7b, c'est la particule indéterminée H7b, 
mise devant les pronoms et les adverbes; comme: wi^ 
xmo, quelqu'un; h^'huio, quelque chose; mlKomopuli:, 
quelque; h^i^i^, quelque pat^ tfiÎKorjta, jadis; mMCKOJtiH 
KO^ quelque peu. 

Z. Dans les inflexions des mots la voyelle Tb se trouve: 

i) Au prépositionnel sin^lîer des trois déclinaisons 

des substantifs^ et au datif àM la troisième j comnîe: Bâ 
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.cmo4:^j sur la table; vh c^àï, dans la remise*, o sép- 
KHii^, du miroir \ npn MÔpft^ prhs de la mer; Ha ro- 
AOBi^^ sur la iéte; s'b nj^ai^, dans la balle i x'b orpà^'^f 
«rf /a barrière i xi» a^a^^ cA^z F oncle. De celle règle 
sont excelles les noms en ma^ iuf ie et iA, et les fé- 
miAins en h^ qui prennent à ces cas u au lieu de J&$ 
comme: o BpéiieHH^ d£/ temps; b-b Mepxj^pÎH^ Ja/i5 A; 
Mercure; o iiM:b'HiH^ da fc/V/i; b% Pocciu^ ^/i Russie; 
sa» «KaaÀBHj à Cc^an; s'b QiiÔHpH^ ^/» Sibérie; o b6oo- 
.cniHj d^ /a nouveauté. Ainsi ce serait une faute d'écrii*e 
,65 MepKypijby e^KasàuTb^ eh CuGupih. Pour distinguer 
dans les noms neutres IVccusatif du prépositionnel, le moyen 
le plus facile est d'y joindre un adjectif; comme: s'b Hëp- 
Hoe Mope et b7> HcpBoarb MÔpn>y dans la Mer Noire; 
Ha wcnioe nÔAC^ et ua Hncmo]iii> nÔJtw^ en rase cam^ 
pagne. 

2) Dans la déclinaison du positif des adjectifs la lettre 
ib ne s'emploie jamais; ainsi on écrira no Kfà&neû M^^pli^ 
au moins y et non no KfâAHJbû M^p^» Seulement Padjectif 
secB^ tout (comme le pronom momh^ , prend w hxx fautif 
singulier^ masculin et neutre, et à tous les cas dn pluriel; 
ex. 3a ecn>M,h ixA^i^y aprhs tout cela ; ecw M-hcmà, toutes 
les places; bo ecn^xh cjj^Haaxb^ en toute occasion; mais 
au prépositionnel singulier il prend e; ex. bo eceMh r6* 
poA'b, dar^ toute la cille. Le comparatif régulier prend 
np^ et Tirrégulier simplement e^ dans la désinence apo- 
copée^ et tous deux s'écrivent par n>ùuLi& dans la dési* 
nence pleine; comme: ô-hjkihe, ôf^ihumiûj plus blanc; 
spBépjK^^ mBef fourni u f plus ferme. 

3) Dans les numéralifs, au féminin o^b:^^ les unes; 
fiS^, toutes deux; j^B^b^ d^ux; ainsi que dans les cas 
ol^^ues des deux premiers ; comme ; q^hÂmu npé^ecinaMii, 
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par les seuls charmes; en o6ihuxt cmopâHii, des deux 
côtés^ La voyelle ih s^écrlt aussi dans les nombres com- 
posés ffi%nii^ufiimh ^ douze \ f^aicmis,^ deux ' cents* 

4) Dans 1rs pronoms j an datiftt au p'épositionnel 
des pronoms personnels de la première et de la deuxième 
personne et du pronom réfléchi; au yar/i/* singulier, mas* 
culin et neutre, et à tous les cas du pluriel, du pronom 
7710/715; au Jactif singulier des pronoms iciTio et tmo\ 
comme: mhï, h moi; 060 mh:^', de moi; ki> me6lb, chez 
toi; na ceSlif sur soi; noAi> mrtMh a^^momi», sous cette 
maison; h3i> mibxh cmpami, de ces contrées; ci» lObMh 
mu seâembcfl, acec qui es^tu lié? na^'b £7bjc5 mu 
CBi^ëmBCH, de quoi ris ^ tu? Dans le pronom rj7io, il faut 
distinguer le faclif du prépositionnel; ex, saH^bsn», pourquoi j 
o Heui»^ de quoi; a» HibMi>, açec quoi; bi» hcmi»^ en 
quoi; Ha^i» H:bMi>, sur quoi} na Hënk'hy en quoi. Le 
pronom Smomh prend la voyelle u aux cas ou momh a la 
voyelle 7b; ainsi c'est une faute d'écrire: ^TTiTb xéHmiHHw^ 
ces femmes *j imn^Mh pysbëmi», açec ce fusil ^ au lieu de 
Âmu séHu^HHbi; dmuMh pysi>ë]in>. 

5} Qu^nt à la conjugaison des verbes terminés en Thjo 
au présent, et en 7bwf5 au prétérit, nous en avons parlé 
plus haut; car ici la lettre 7b ne dépend pas de la conjn- 
gaison; elle appartient à la racine élémentaire , qui sert à 
la formation du verbe. 

§ 637. E, O. — - La première de ces deux lettres est 
la voyelle douce &o proprement dite, qu^on i*eprésente aussi 
par ëf et qui est la correspondante de la voyelle dure o. 
La voyelle ^ (§ Sg) ne saurait être mise après les con- 
sonnes gutturales (e, k, o:), et la voyelle o ne peut suivre 
les chuintantes ni la linguale Cm, ui, r, u;, i^); ainsi on 
doit écrire: AëroHbxift^ facile i MiuoHbKJift, 771011; c/« 
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^onBKlfi, sec (ce qui au reste est ëyident par la désioeuce 
apocopée, qui prend ]*accenl: aerÔHexi»^ VflKÔHeKi>^ cy* 
xÔHeKi»}; méjuanA^ jaune •^ inëjKi>; soie\ -^ëpHuii, noir; 
ipëjLOKi»^ lessiçe* KOJiBuë^ anneau , €t non: ^ëeeuhKiû^ 
MMKeHhKiu j cyxeHhKiH ; mÔJimhiû ^ uio.tKB , tôpuhiû , 
moJiOKh, KOJihi^ô. Cependant cette règle n^est pas^ rigou- 
reusement observée: dans les racines élémentaires^ la voyelle 
ej étant accentuée, peut être remplacée par o; comme: 
naené, épaule; aBcmeu^ÔBi»^ des flatteurs \ onii;6BCKiii| 
paternel i ropanô^ chaud; xopomé, bien; yatô, apfès^ 
Mais si Taccent ne se trouve pas sur cette voyelle, il faut 
employer la lettre e; comme: H'bMi;eBi>^ des jillemandsf 
Mlicfli](eBi> , des mois. Au factif singulier des noms mas« 
culins et neutres ^ on écrit e quoiqu'avec Faccent; comme: 
iieHëMi>^ açec le glaiçe\ .inuiësii, par le çisage. Le nom 
Hëpm'b^ ou Hopmi>^ diable^ qui s'écrit indifféremment 
avec ^ ou o au singulier, prend au pluriel la voyelle ei 
Hépmn, Hepmétt^ etc. 

§ 638. H, 1. —-La lettre 1* s'emploie, au lieu de u^ 
devant toutes les voyelles et devant la demi -voyelle fi; 
comme: cinnie^ éclat; ci^, ces; rénift^ génie; npiiomi», 
refuge; npi^SAi», arrivée. La lettre i s'emploie aussi dans 
le mot Hip'b, le monde y et ses dérivés, pour le distinguer 
de MHp'b, la paixj et ses dérivés; comme: 
Mip'k, le monde iiipi, la paix 

■ipccifi, mondaia MHpHufi, pacifique 

■ipaBHBi^ laïque mpuniB, réconcilier 

BceMipHufi, universel CMHpHutf, paisible 

i£jiaAHMipi, Vladimir CMapéafluâ, bumble. 

* Pour distinguer 1 de JV, on appelle le premier 1 /fecume^ 
pUtHoe^ Vi marquant dix^ parce qu'en alavon, où les lettres 
servent de chiffres, cette leUre exprime le nombre dix. La 
demi -voyelle U est nommée u et KpâmKO/o, Vi auec la brève. 

{Note du Trad.) 
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fiant les mots composés snaî-apiHnunadl, de dnç ar^ 
chines^ laecmA ^ jrôj^umlk , hexagotèe, et autres sem- 
blables, on consenre la Toyelle u même devant la voyelle 
qni soit; car ce sont proprement deux mois, joints par le 
trait d*union« 

Dans le mot xvpo, chrime^ scdnie huile (du grec 
fdvfo¥^j et ses dérirés: MvponoMÂsairie, onction ^ sa^n-emenii 
xrpoH6cHi4&i, les saintes femmes (qui embaumcrcnt le 
corps de Cbrist}, on a conservé la lettre slavonne ujkui^ 
qni est \Ypsilon grec (v}) et que Ton remplace dans les 
autres mots pris de cette langue par la lettre u; comme: 
Cjuàv^ii, synode; vwMXh^ hymne (de aCvoioç^ v/ivoçy 

§ 6^9, M, I, O. — Les voyelles hi et i sont con- 
fondues avec la voyelle o dans les terminaisons des ad- 
jectifs; on écrit, par exemple, indifleremment HëpHMJc et 
mëpHoâ, noir; BesÀKÎH et BejmKOÛ, grand. A cet égard 
il faut observer que les adjeclifs qui ont Faccent ^ur la 
dernière syllabe (§§ 586 et 588), doivent être écrits par 
OUI comme: r^yxdtt, sourd; 6o.ibmâii, grandi xpoMÔS, 
boiteux; VLOJLOfi^àik , jeune y et tous les autres par hiu ou 
iHi comme; ^66puft, bon; Bémxift, ancien*, noBbitt, 
nouçeau; P^ccxifi, russe. Le mot BCHKift, chaque^ quoi- 
qu'il n'ait pas Taccent sur la dernière syllabe, s'écrit aussi 
ôcAkoû. 

§ 64o. M, BL — I. La voyelle ht est formée de la 
réunion de 5 avec u (§ i6); cependant dans les mots 
composés et dérivés, ces deux lettres gardent leur figure; 
comme: upe^-bH^y-n^itt , précédent; 6e3i>nMHHHuft, ano^ 
nyme. Seulement dans les mots qui dérivent de hck7>, de^, 
mande y et de urpa, jeu y les lettres 6 et u se réunissent 
dans récriture en hi, ainsi qu'elles le sont dans la pro-^ 
nonciatioii ( § 563); comme: cucxàmB, /roii^^r; o6ucKémB| 
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çisîter; HSBiCKHBaniB^ chercher f pôsucK'b^ enquête^ eu* 
rpâmBCfl) s^ acquitter \ pasurpâms^ jouer en loterie. 

2. Dans les mois étrangers la voyelle Uy après la con- 
sonne Vf y prend ordinairement la prononciation de la voyelle 
ht ; mais malgré cela elle conserve sa figure ; ainsi on doit 
écrire: Me^Hi^HHa, la médecine; i;H«pa, nombre; i^h- 
mpÔH'bj citron y et non Me^ui^hina, ijhi^pa, v^impôuB. 
On écrit cependant par hi^ quràHi)^ un bohémien; i\ar 
«HpB, un chiffre. 

5. Dans la terminaison des adjectifs il faut distinguer 
la désinence hiû de iûi voyez à cet égard la formation 
des adjectifs (§ i44)* On écrit .nlmnitt^ ^^if; coBcpineH- 
HOJl^mHitt, dun âge mûri cmoa^mnift, centenaire^ et 
ainsi des antres composés, à Texception de Maao^'lfmHiiift, 
en bc^ âge y qui s'écrit par hii tel est le caprice de Tusage. 

§ 64 !• y^ M). — Cette dernière voyelle ne peut être 
mise après les consonnes chuintantes (jzr, ul^ t^ Uj); ainsi 
il faut écrire nymB, presque ; jn^f-pinmhy clignoter^ et non 
tiomhy mwpumh. 

§ 642. y, BI. — - Ces deux voyelles sont confondues 
dans la terminaison des noms diminutifs en hiuiKOt on 
doit écrire: cmëKJiiiiniKo , petit verre de fenêtre; sëp- 
HBimKO^ petit grain; côjHBiniKO| petit solçil^ et non 
cmëKAyuiKOf aëpHyuiKO, côJiHyuino. (Voyez § 118.) 

§ 643. K), H, y, A. — Les voyelles 10 et y sont 
confondues avec ^ et a dans la troisième personne pIn-« 
rîelle du présent: la règle est que les verbes qui ont la 
troisième personne du singulier en ems, ont la troisième 
du pluriel en wmh ou ymh, et que ceux qui ont cette 
personne au singulier en umh^ prennent au pluriel Ams 
ou amn^ suivant la propriété de la consonne qui pré- 
cède (.§. 254 ); comme: 
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s6jem, il piqaa^ 'Si6xjom% np^caiirbi il prie, npdcms 

D^HnJtemi», il pince, vnjknxfomu tmurh^ il dort, ciluhs 
psemi», il hennit, psy^S spHHHinii il crie, ipa^^S 

nHmemi», il ëcrit^ nùmymti Aumim'b, il respire, ifimamt. 

Il faut excepter: xônemi», zV p^u/, et 6ft2SHni'b, i7 courte 
qui font au pluriel xomHnn», 6'br^in'b, et non océtymh^ 
Gibmàmh, Les participes aclifs et neutres, formes de cette 
troisième personne, suivent la même orthographe; on écrira 
donc nHuijufitt, écriçant\ A^man^iit, respiraiii; orHeAu- 
vuLïs^Uk y jetant du feu, et non ^hiuiymîû, oeHe^ûuiyu^û. 

U. Emploi des Demi-Voyelles* 

§ 644* Le^ demi -voyelles molles ou mouillées, b et 
ûj sont distinctes en ce que la première ne peut se placer 
qu'après une consonne, et la seconde qu'après une voyelle; 
comme: 6pocB, jettes Kucmb, pinceau*, HM:bit, aie^ ca* 
piil, remise. 

§ 645. Entre les demi- voyelles 5 et b il y a celte 
différence générale, que la première donne une pronon- 
ciation dure et sèche à la consonne qui précède, et la der- 
nière, une prononciation molle et mouillée. La demi-voyelle 
S peut se trouver après toutes les consonnes, et la demi- 
voyelle b ne peut se placer après les gutturales^ ni après 
la linguale (e, tc, o?; i^). Le son sec ou mouillé de ces 
deux lettres se fait sentir sur -tout avec les consonnes pa- 
latales, sifflantes, dentales et labiales (^, h, p; 3, c; ^^ 
m; S, e. M, /i, g(5); ex. 

avec s: avec èi 

mu'k, la flamoie^ et nujiB, la poussière 

rpaai», un grain (poids), et rpaub , une facette 
ryc^p'b, un hussard, et rycdpb, gardien d'oies 

6jia3i, près de, et 6jiH3b, la proximité 

mpyci, un poltron, et mpycb, aie peur^ dempycamb 

TÀdiA'^, si. la faim, et rjiaAb,iii»;^r.de rjiaAafflb,unir 
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6paini»9 le frèrêf et Gpam^y prendre 

o6i>, pripos. de, et 06b^ l'Obi (riVi^re) 

spOB%> la demeure, et spoBb, le sang 

ccM'b^ prép, de cefi^ ce et ceMb, sept 

ij^tai», flëau à battre le bl^, et D^toB, une cbaine. 
Mais après les consonnes chuinlanles (a:, u/^ z, i/j) la 
différence des deux demi •voyelles s et ib ne se fait nul* 
lement sentir dans la prononciation (§ 562 }; ex. 

A6vb, gin. pL de Ji6sa,loge, et jioxb, le mensonge 
mafilmij rel&cbe, repos, et inaGdmb, cesse de tra¥ailler 
n^a^i», lamentations, et njiâqb, impér. pleure 

n^ion^i, le lierre, et njiion^b, impér. lamine. 

§ 646. Les règles qui concernent Temploi des demi» 

voyelles s et b sont les suivantes: 

I. Dans \di formation des mots, la demi - voyelle b se met: 
i) Devant la désinence ffa des noms abstraits, et en 

général devant toute désinence précédée de la consonne Ji*^ ex* 

6opb6a^ lutte A0B6jibcniB0, abondance 

cjAbCâ; destinée HLixWMWh ^ garçon 

iiéjibHiEi, meunier nré^ibn^HKi^ faiseur d'aiguilles 

cn^JibHA^ chambre à couclier oJibxa, aune (arbre) 

SOJibi^è^ anneau CHJibHbii, fort 

soJibH^ra, cotte de mailles n^erojibcEoi, fat 

néjibsa^ avantage KOJibHymb, piquer une fois 

ceJibAb, hareng Be^biiH, très, fort. 

Il faut excepter les noms en 5a précédé d'une chuintante: 
comme: ^p;^2E6a, amitié; aanSà, acidité ^^ les substantifs, 
non*diminulifs, en na*, comme: nâjtxa, &^on; fiesA^'axa, 
bagatelle; les adjectifs, non -diminutifs en Kiû\ comme: 
maaxift, ardent; MéaKiâ, menu, ainsi que nàxnhA ^ plein. 

2) Dans les noms neutres et féminins en he et hn^ où 
elle remplace la voyelle i; comme: xonbë, lance; cy^hAj 
Juge; cbumjJl^ cochon (au lieu de Torthographe slavonnc 

9i 
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Koniéy cyjfiÀj ceuHiA)^ suâmbe^ habit; pjSBë, J^l^ 
tewuJc ^ /amille 9 etc* 

5) Dans les noms thélyqnes en hH, dérives des noms 
en ans et jths; comme: Tj6&KhtL, boudeuse \ KoiAj^Hbs, 
magicienne, et quelques autces: ceâmbA, parente; rôcmui^ 
hâiesse\ nonzf^fJi , femme de prêtre. 

4) Dans les noms diminutifs^ formes des noms en ie 
et en yi) dans ceux en euhxa, ainsi que dans les adjectifs 
diminutifs en eHhKiû el OHhKià ; comme: MvÂBhn^e, petit 
bien; riapBxa^ petit poids; fiiHBKa, petit bain; A^menB- 
jULy amie; ^ëroHBKift, léger; jfddeHBxift^ petit. 

5) Dans un grand nombre de substantifs masculins et 
féminins. Uemploi de la demi «voyelle B, dans la termi- 
naison de -ceux d'entre ces noms qui ont pour finale une 
autre consonne qu'une ^chuintante, se fait sentir par la 
prononciation; comme dans les mots naomB^ chair ^ et 
luomi»^ radeau; Me^B, écueil, et Md^ai», craie; xposB^ 
sang, et KpoBi>, demeure. Quant aux noms terminés par 
4ine chuintante (jr, m, t, lu,^, il n'y a que les féminins 
qui prennent b; comme: posB^ seigle; laumB^ souris; 
HOHB, nuit; aeniiB^ chose; tous les autres noms qui ont 
une chuintante, prennent b; ^omme: na^ésob, cas; ma* 
a&mi»^ cabane; xaioHBj clef; naion^B^ lierre, et de même 
les noms patronymiques; comme: HsâHOBHMB^ fils de 
Jean; Vl^tA^-h, fils dElie; et non KMOth, HsàHoeuthj 
<:onime quelques personnes le prétendent. (Voyez à cet 
^gard les règles concernant les genres, § go.) 

*6) Dans les noms dérivés, employés sous la forme 
d'adjectifs possessifs individuels; comme: MBàiiB-rôpoA'B, 
-(au lieu de HôàHOeS" eôpo^h') , Hhb, BacnaB, Apoca^BaBi 
ITymHBjLB, Tepé6oBaB, et autres noms de villes, qui ne 
sont que des adjectifs possessifs (au lieu de Huoch^ 
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BaeAMbeeB^ JlpocAàeoeh^ ^ a^ec lesqack on sous •entend 
le nom r6po/ii»^ cille. 

7) Dans les numëratifs cai*cl!naux, qui ne sont aulre 
chose que des noms d'objels abstraits; eomme: nKiah^ cinq; 
uiecmB^ six\ ^eMB, sept*, A^i^qamB, pingt^ et dans ItS 
ordinaux ceABMÔit^ septième; oçbMÔâ, huitième. Mais dans 
les numëratifs composés: nflmBAecÂm'bi cinquante*^ mecmB* 
f^eckuvh^ soixante; céMB^ecami»^ soixante^-dix^ bôccmb^ 
AecAmi>^ quatre ^çingtf le dernier des nombres se termine 
en s, parce qu'il prend la désinence du génitif pluriel| 
comme si Ton disait cinq dizaines ^ six dizaines* Telle 
est aussi la raison pour laquelle le premier nombre gardQ 
sa terminaison; comme: nAmbcônn», cinq --cents; mecmB» 
c6m'b, six-' cents ^ tandis que cette lettre h se perd dans 
les numéralifs formés par contraclion, depuis naTankfiUflûSïh^ 
quinze^ jusqu^à ^efiamBéAuiamB, dix ^ neuf. 

8) Dans la terminaison de Finfluitif des verbes^ ou 
elle remplace la voyelle u^ qui n'est pas accentuée; comme: 
j^'baaniB^ faire ^ côxHjmB, se sécher; naecmB^ tresser; 
BJieHB^ tirer. La voyelle u se conserve dans les verbes 
qui ont Tacccnt sur cette voyelle; comme: iimmH^ aJler. 

9) Dans la terminaison de quelques adverbes; comme: 
menépB^ maintenant^ vijmh, à* peu- près; cmo^B, cm6jiB- 
Ko^ autant, emploi qui est sensible par la prononciation; 
ainsi que dans asmHB^ amen (grec dixtjv, de Thébreu ^)Ohf j 
amèn, en vérité^ 

10) Enfin dans la racine génératrice et devant la 1er* 
minaison des mots suivants ^ qui ne font point partie, des 
règles précédentes: 

Bbibra, temps orageux ^baki^ clfastr»- 

BbiOKi^ paqaet de bardes abréma, immanitë 

mowb^ loche d'étang . JiBSi^ il est possible 
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jLVSjml f^auaclier iieJiBK^B^ f àsify rapid^mMl 

jibcmamb^ flatter MuniBflEi, arseoio 

nbHHUi (5/. nifloufi), ivre o6e3bHBa^ un singe 

pBÂHui, fougueux neBBRi, cbanvre 
BejiB6jiroA'b(Bep6jiK>A%) chameau niicBH<$i lettre misahre 

BecBMi, très, fort pi^BKa, raifort 

B^ABBa, magicienne ca«BaH%, narrequin 

r6pBRifi, amer CEOJtBSHOUB^ glister 

A^HBra, monnaie cepBrI, boncke d'oreilIé 

AÂ^BKa, gardien d'enfant4 cypBMâ, antimoine 

JUHBsa^ mësange mecBMâ, ruban de fil 

sëBBrij souliers fourres mumBRa^ teton 

specmBinm» I pejrsao BiK^bid^ prison. 

Quelques penonoes écrivent irrégulièrement Bepbx%^ le 
haut} népBBBiftj premier i s'bmBBb, branche; mBMa^ té" 
nèbresj au lieu de eepxh, népehiû, ertmeh, niMO. La 
demi* voyelle h se met aussi dans les mots étrangers après 
la consonne ^^ ou pour remplacer la voyelle brève i'; 
comme: aneaBCHin>^ orange; nâasMa, palmier* AjiBnia^ 

• 

les Alpes \ Bhjbhh^ VHna; BiiaBré^iBim»^ FFïlhelm; 
;|BHBOJLi>y diable*^ KypBépi>^ courrier; UBéca^ pihce; 
MoiABépi»^ Molière, 

a. Dans les inflexions des mois, la demi -voyelle B 
s^emploie aux cas suivants: 

1} Dans la déclinaison des noms: a) Lorsqu'elle prend 
1^ place de la voyelle auxiliaire e\ comme: dBBa^ BajtBKé, 
inejiBqà^ KOHBKé^ cojiobbh^ génitif de JieBi»^ //o/); BaoLëci»^ 
.btUtoir; me^éi^'b , Jeune taureau; KOHëKi>^ patin; ccioBéft^ 
rossignol, i} LorsquVlle remplace, au faclif singulier ou 
pluriel 9 la voyelle 1 ou ^; comme: KHcmBio, açec un 
pinceau; ap^^^k>, açec crainte i ^-bmBMif^ açec les en* 
/antSy au lieu de KKcmiio^ ^pàmiio^ fijbmÀMU (§ i5o)^ 
et de même dans les numératifs: ^^emupBMH ^ açec4fuairei 
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cénhto^ açec sept^ etc. r) Au pluriel irrégulier en hn de 
quelques noms;, comme: /^pjsbH, amis; 6j^mhn , Jrères 
(§ iSa). d) Au génitif pluriel des noms féminins en an 
et ha; comme: zenéAh^ ^épéuenhy de 3omA& , terre\ ffi* 
pésHJij village. Les noms neutres et féminins en o, ^^ o^ 
ayee une chuinlaute prennent 5 au génilif pluriel; ainsi 
on doit écrire mieHi», des épaules ^ ywxiiis^'hf des écolesi 
mMCfl^i», des milliers^ et non ruieih ^ yiKJiuiHh y m^icAth. 

a) Dans les désinences des adjectifs: a) Dans la décli- 
naison des adjectifs possessifs spécifiques ^ où elle remplace 
la voyelle i; comme: aÛciSl^ de renard; aHCBe^ jibcbAi 
xichBVOy aHCBemy; et de même dans mpémifti troisième^ 
mpémbe^ nipémbH ^ou mpémie^ mpémia^i et dans le 
pronom Meit, de quij ^të, hbh, HBerô^ etc. 6) Dans Ta- 
pocope de quelques adjectifs qualificatifs; comme: Apésniiti 
ancien^ ApéoeHB; CHHift^ hleu^ chiil^ et de même dans 
Focnô^enB, du Seigneur y où du reste Fcmploi de la lettre 
B est sensible par la prononciation* Dans Tapocope des ad- 
jectifs^ après une chuintante^ on écrit 5; comme: ^losi»^ 
robuste \ xop6uii>, hon\ ropHHi»^ chaud \ monj^i»^ à Jeânè 
c) Dans le comparatif irrégulicr en lue, précédé de je oq 
h; comme: 66.iBUie, plus grand; ^a^iBUie, plus loin; 
xéHBine, plus petit; mÔHBTiic, plus mince y et de même: 
6djiBmiA^ BiéuBmitt, ainsi que fio^iBmdft^ MeHBindft* 

3) Dans la conjugaison des verbes: a) A la deuxième 
personne du présent; comme: yMliemb, tu sais; nHmeniB^ 
tu écris; 'Auih^ tu manges, où elle remplace la voyelle u» 
et seulement à la troisième personne du verbe substantif: 
ecmB^ il est; cjmh, ils sont; tous les autres verbes pren- 
nent 5: «cmB^ il mange; psym^^ ils hennissent. 6) A la 
deuxième personne des deux nombres de Timpératif, lorsque 
l'accent tonique ne se trouve pas sur la voyelle u qu'elle. 
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templace; comme: 5pac&^ jette ^ et 6^ Achme ^ Jetez ; emuBh^ 
place j et cmâBBme, placez; excepté les verbes où la lettre 
h se trouverait précédée de deux consonnes; comme: HBcmH> 
nettoie*, cmfx,nwL, heurte, et Fimpératif du verbe Jte^h, se 
coucher, jmrh, julrme, ou la voyelle 5 remplace h, qui ne 
peut se placer après la consonne gutturale e. c) Au présent 
des verbes irréguliers 6umh ^ /rapper ^ Bumb, tordre ^ JtuwLh^ 
çerserf nHmb, boire ^ mumBi coudre , savoir: Cwo, bbm}, 
jnM, nhioy johJD, ou la demi -voyelle b i*emplacc la voyelle 
I des inQexions slavonnes 6ifo, eiw^ Mio, nito^ luihh 
d^ Dans les verbes réfléchis le pronom en se change en 
ch, après une voyelle; comme: pi^yiocB, Je me réjouis; 
BZfçiemech, cous espérez; ocmaHOBHCb^ arrête^ toi; csrbft* 
mecb, riez. Il fiaut observer que dans ces verbes la demi* 
voyelle b se conserve par- tout où elle se trouve dans le 
verbe actif; comme: ^'baambCH, devenir; CM^mbCAj tu 
ris\ npH^^sbCH^ approche^ toi. 

3» Enfin au milieu des mots^ la demi -voyelle forte 
5 des prépositions se conserve dans les mots composés, 
formés de ceux qui ont pour initiale une des voyelles e, 
II, ih, 70, Ai comme: 

o&béuÀn, j'embrasse omiiOJiHinB| pateliner 

6e3'bVHÂaHfaii , anonyme DpeA'bUBuinb^ présenter 

c%tcnib, manger BStbepominibcA , se hérisser. 

La même chose a lieu pour les prépositions latines iâd et 
oh dans les mots aAbioméHmi>, adjudant; a;ii'bibHKmib^ 
adjoint; o6'héKm'h, un objet. Il faut excepter b^huëb, 
prendre, et les composés où par Téllsion de e après o6h, 
la préposition se trouve devant une voyelle; comme: o6ii- 
mimb, habiter; o6efH^mhf envelopper; o6%u\knih, pro^ 
mettre; oGASusamb, obliger (pour oGeumàmh, oSeep-' 
nymby oGejhu^àmh^ o6eÀ3hieamb'). Dans les composés 
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de HCK%^ demande^ et nrpâ^ jeu^ la voyelle u avec la 
demi - voyelle h de la préposition se change en m ^ comme 
nous FayoDs dit^ § 64o. Dans les verbes composés de hbi^ 
inH, aller ^ la demi «voyelle h de la préposition se change 
en 0| el la voyelle u du verbe en demi -voyelle û\ comme: 
BoftmH, entrer; coftmH, descendre^ BsoftmH^ monter y et 
de même avec les prépositions terminées par une voyelle; 
comme: BBiftmM, sortir; npiftmif , arriver. La même chose 
a lieu au futur des verbes composés de nmi»^ verbe inu- 
sité, prendre:^ comme daftM^j f emprunterai*^ nzikmf^ je 
louerai i excepté bosbm^, je prendrcu^ et Bom»vf,jepré'- 
terai attention j où la voyelle u s'est changée en demi- 
voyelle b (§ 296). 

III. Emploi des Consonnes. 

§ 647* Les Consonnes liquides (^1 m^ h, p), qui 
se prononcent toujours de la même manière^ et qui n'é- 
prouvent aucune mutation, n'ont pas besoin de règles par* 
ticulières pour leur emploi dans Fécriture. Quant aux autres 
Consonnes^ comme elles sont accompagnées d'une double 
émission de voix^ et qu'elles empruntent leur propriété 
^des lettres qui les précèdent ou qui les suivent ^ elles 
peuvent être facilement confondues les unes avec les autres; 
c'est pourquoi nous allons examiner leur emploi avec tout 
le détail qu'il exige. 

§ 648. Les Consonnes faibles (5*^ e^ a, A% ^} ^}# 
qui^ à la fin des mots devant la demi- voyelle dure, et au 
milieu des mots devant des consonnes fortes^ prennent la 
prononciation de leurs correspondantes fortes (/i^ ^^ k 
on œ ^ m y ul, c^ ^ S67), peuvent être distinguées de ces 
dernières par une inflexion du motj ainsi Ton saura qu'il 
faut écrire I par exemples 



^? 
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a) à \Mfim dts mou: 
^ofoy lire, ^ 

W^tthp iUàn, :s 
ju>n, prise, g> 
rpa««, comte, *• 
luOA^, froit, ^ 
uom'k, radeaa, «^ 
■ox«, couteaa, ^ 

• • 2 < 

soBorb, pouoir, * 
mjTTkf an as^ ^5 
jc%, moosUche^ fl 
Kpyn, cercle, "s 
KpiOE^, crochet, 
Bork, Diea, 
Ajrfc, eiprit. 



• 



l 



6o(» 
iliu 
jtosa 
rpMi 

1UOA3 

DJiooia 
■osa 

KOBOia 

mysi 

yca 

Kpjra 

spnsi 

B6ra 



lOB» 

jiaoE% 
iioai éfr. 
GjAOE^ 

THOrk 



■py6sa, pîp^» ^ f ■pyStME» 

■iasa, boBBeCj • 

jlasa, base, "^ 

K6«ma, conet, 2 

GjAKa, goérite, ^ 

joiEa, canard, g 

Jtozsa, caillère, "9 

DjiOEa, canon, ^ 

csâasa, conte, S 

njicca, danse, ^ 

Aerma, gondron, tb 

jiosnia, coodes, *S 

B6roia, ongles « g 

azma, yacht» 



nymeK» 



o 



DJUICOS» 

Acromb 

JlOSOOIb 

Boromb 
nofn étr. 



} 649* Dans le cas où le changement d^inflexion ne 
fait pas connaître la nature de la lettre doulense, il fàot 
avoir recours à Fétymologie; ainsi on ccrira: 

B^Jiscsifi, du Volga ) comme Ye-(66jira, le Volga 

BoJi6mcKifi, de Valachie 3°*»^ ^^ (Bojton, un Valacjae, 

parce que, dans la mutation des Consonnes, e se change en 
;k et rr en m (§ 43}« D'après le même principe on écrira: 

iip6cB6a, prière, 
xeHHnib6a, mariage, 
DpHcymcniBie , présence , 



XsëBHui, brûle, 
DopyiBEi, lieutenant, 
pi6<IBK^, gelinotte, 
rpt^HCBui , de blë noir, 
CBt'^BBK'b, chandelier, 
6^A0HBis%, un garde, 
ryA^^flVKi, violiniste, 
6aniH^<iaRKi, cordonnier^ 
Beni6iiiHHKi, chiffonnier, 
rptfflBB», pécheur. 






> 



0^ 



9i 

> 

o 

E 

m» 

a 
tr" 

o 

u 



npocumb, prier 
zenuoiB , marier 
npa, près, et cymB, ils sont 
szèmb, a p. de zry, je brûle 
Dopyiâmb, confier 
pa66fi, tacheté 
^ rp'é<ia^ blé sarrasin 
CBtia, chandelle 
6yAKa, guérite 
ryAOKi, sorte de violon 
GamB^Ei, soulier 
BémxiH, vieux 
rpt», péché. 
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Les mots . précités ne devront donc pas être écrits: 
npàshôa, MeuM^hCa, npucy^cmeie , cmëHUbiii qI amëw- 
uhiûj nopymtuKhj pAmuKhf epiimueshiû , cemuHUKh, 
6y^oiUHUKh ni GymouMUKh^ ey^ôamufat, ffàuiMâiuHUKB 
(à cause de la mutation du 7C en r)^ eemôtuuKB, epiht^ 
HUK% (à cause de la mutation du œ en uiy Le mot CB&ffii* 
6sL, nâce, prend un ^^ quoiqu'il paraisse dériver de CBam^^ 
entremetteur j d'où cnâmamb^ arranger un mariage j et 
cela parce qu'on dit au génitif pluriel CBàf^eô-h, et que son 
adjectif est CBâ^eGnuft, de nôcei mais CBâ^b^a ne dérive- 
rait-il point de CDo^nmB^ lier ^ unir^ de Bo^Hms^ con^ 
duire^ d'où pasBÔ^i», diçorce? Le mot cmojini») colonne , 
s^écrit dans le dialecte de l'église par n, ainsi que ses dé- 
rivés: cmôjinHUKi»^ stylite^ cmojinomBopéMie , construc» 
tion de la tour de Babel \ mais eu russe il prend un 6^ 
ainsi que ses dérivés : cmoaSoBÔft , de colonne ; cmoafiaaKi», 
catalepsie; cmoa6eH:bmb^ rester interdit. 

§ 6So. La consonne faible 3 des prépositions es ou 
eos, Uôj HU3, pas ou pos^ dans la composition des mots, 
se change^ devant les consonnes fortes Ky m, n^ »t, r, 
VI y ujf en sa correspondante forte c; mais elle conserve 
sa figure devant c et ij. Il en est de même des préposi« 
sions 6es et tpes , dont la consonne finale^ quoique suivie 
d^une consonne forte ^ n'éprouve jamais de changement i 
ainsi on doit écrire: 

Bcmaii^Hnib^ tirer en haot iscéxHymB^ se dessécher 

BOcmécniBie^ avènement pasdbiHie, distraction 

HC^esiniB^ disparaître pasAStm^mb ^ fleurir 

Hcni^aHHUi! 9 arraché HSii^t^éHie, guérison 

HiezOAHnibj descendre 6e3nopHAOR%, désordre 

paciiaHiey repentir ôes^écmie, infamie 

pécnicbj caUlogue npes^ypi», outre mesure. 

95 
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Ce serait contre Fusage que d^ëcrire eamauimnhg eosuié'- 
cms/e, uazesàmh, uàmunanubiû, Huaœo/fAmhj pasKàju 
Hie^ pôônuchy on uccôxuymh, paccmHme, pan^tbmàm^ 
uci^nKMénie, SecnopA^OKB, Secticmie^ zpectyp^. 

§ 65 1. La consonne forte de la préposition e^ qui, 
devant les consonnes faibles prend la prononciation de sa 
correspondante faible 3^ ne changée point pour cela sa fi- 
gure; ainsi Ton écrit: cGâeiimB, diminuer \ c^vânie, reddi* 
tion (qu'il faut distinguer de s^àniei édifice^ de z^isa», 
hâtir, prés, shxaj); croDopHmB^ persuader; csHnimB^ 
presser:^ csuBimB, appeler ^ et non aGàeumhf s^àttiej 
ôeoeopumh^ ôBsuMâmb^ sabieàmh. 

§ 65a. La consonne gulturale e, qui, au génitif des 
adfectifs et des pronoms, en aeo, Meo, oeo^ eeOj prend 
la prononciation du s (§ 568), garde malgré cela sa 
figure ; et ce^^est que dans le style familier que Ton pour* 
rait écrii*e Apyrôsa, autres xaKÔsa^ (J^^ ^u 1^^^ ^^ APY' 
eàeo, Kanôeo. Dans la poésie on se permet quelquefois 
cette orthographe, lorsque la rime l'exige. 

§ 653. La consonne composée Vf^ formée de nw ou 
^Cy s'écrit dans les adjectifs qui dérivent des noms termi- 
nés par Kf r ou i^; comme KasâqKift, de xasâKi»^ cosaque^ 
yranifKiftj de yrjiHHi» (nom de ville); Hi^méq kIA , de H:^- 
veqi», Allemand \ mais dans les autres on écrit me ou ^c^ 
comme luàmcKift, de naomB, chair'y â/iCKift, de a^i»! 
T enfer (et non njiovpdû^ àv^niu). Dans les numératifs on 
écrit ^; comme: oAHAna^i^amB^ onze^ ^Jïkffi;àJS£h ^ ^agt^ 
formés par contraction de o^uHh'Ha^/^ecjimh^ ^eà* ^ecAmh* 

§ 654* La consonne composée uj remplace lur, cty 
xt et M; comme: BoufihnB, cirer j de bockb^ erre;. j|0» 
n6uYHKi>, délateur^ de aoh6ci>, délation ^ npHKâiqs&ii 9 
commis^ de n^nK&z%^ ordre; m,éKU{SLaa:yfemme^ de méa- 



Emploi des Consonnes. 755 

CKift^ de xeHà, etc. Cependant la figure des lettres primi- 
tives est conservée dans les mots suivants: 
■ys^HHa, homme^ de iiys^ CHëmii compte \ j iiecmb 
CHâcmie^ bonheur, de nac», CHim^mB^ compter \ comnier * 

heure pacHêmiij partage ) 

necHauuC, sablonneux^ de 6e3Hécniiinb, déshonorer , de 

necoci, sable Hecmb^ honneur 

CHHCJivnib^ nombrer^ de ^flCJié c^iynâoiB^ gronder, de Hyamb^' 

qu'on ne doit pas écrire Myt^utta^ màcmîe^ nemàubiû, 
mMCAumh y nifëmhy mumàmh, paiijëmhy 6emécmumh^ 
iifijrnàmh. L'usage toutefois tolère Temploi du Uf dans 
n^ëmi» et ses dérivés i^ëmu^ arithmomèire ^; u^ëmHHK^^ 
commis de la caisse*, n^emoBàAcmBOj compiahiliii. 

§ 655. Les consonnes ^ et e, qui ont en russe la- 
même prononciation, s'emploient, la première, dans les 
mots russes et dans les mots étrangers qui s'écrivent par 
y* ou ph, et la seconde, dans les mots qui, pris du grec, 
s'écrivent par ^; comme: «ami, un çoiie; «épesH, habit 
de fête des paysannes ; 4>y«éftKa , pourpoint ; «onâpB, 
lanterne^ «aHHJiiji, /ami lie; «HaHxa, physique ; BSHpi»^ 
éiheri eeôpin, théorie. (Voyez plus bas § 670.) 

§ 656. Les Consonnes dans la langue russe sont 
quelquefois doublées, ce qui arrive lorsque la racine élé- 
mentaire affixe commence par la même consonne que celle 
qui termine la racine génétratrice , ou lorsque la consonne 
finale de la racine élémentaire préfixe «"st la même que la 

* Cet arithmomhtre est form^ d'un cadre garni à sa surface 
de fils de fer parallèles, que traversent de gros grains d'ivoire 
mobiles. Ces grains, en commençant par le bas, indiquent, 
cenx du premier rang, de simples unités 5 ceux du second, des 
mutés de dizaines; ceux, du troisième, des unités de centaines, 
et ainsi par gradation. Les Russes se servent de cette table à 
compter dans tous leurs calculs* {Note du Trad.) 
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consonne initiale de la racine génératrice. Ce redoublement 
des Consonnes a lieu dans les cas suivanls: 

I. Dans les noms en hukb et cmeOy où la racine gé- 
nératrice est terminée par h et c; comme: saKÔH-HHKi»^ 
jurisconsulte\ uji^'h - hhki> , captif; hck^c-cuibo, orl (de 
KOHh^ riAïbHh, Kych^. Le substantif ^cmHHaj çérùé (de 
Hcmbiàf le méme^j doit s'écrire par un seul h; Acmunua 
est Tadjectif apocope féminin de ncniHHHïift^ cro/; ex* 
^cmuna Bcer6 ^opose, la çérili est plus chhre que tout i 
McmuHua 6hLà& rdpecniB er6^ son chagrin était çéri^ 
table» L'usage cependant admet deux h dans Texpression 
adverbiale BOHcmHHHy^ en çérité. 

a. Dans les adjectifs en H&ifi, uiû et CKiii^ où la 
consonne finale de la racine génératrice est h ou c; comme: 
imeH-B^fty nominal; xpecm^H-nufij de baptême \ cmpân* 
H£ift| bizarre \ pâH*Hift^ précoce; Ilp^^c-auit, prussien^ 
Fyc-cxift, russe (et de même dans Foc-cIh^ Russie, et 
Bcs dérivés: Foe-clflHHini^ Poocificuft}. Le même redou- 
blement a lieu pour les adjectifs en enubiû, ainsi que pour 
lés participes passifs en anubiû, AHHbiû, enubiû, ex. hc» 
Kj^ccmBeH-Huft^ artificiel; isâmBeH • hbuK ^ de moisson; 
^"b^aH-Buft^ /ait; ocÎAH-HBift^ éclairé; BceaéH-BiiJi:^ ins^ 
pire (d'où BceaéHHaa, uniçersy II faut distinguer de ces 
participes les adjectifs qui en dérivent; comme: ynëHuHi 
savant i BàjuiHjaik, passé au foulon (^de yténubiM , eoAJiH^ 
Kbiâ), ainsi que les adjectifs possessifs en aubiû, Jinbiuj 
et eHbiûy dérivés des noms d'objets matériels; comme: k6« 
sESLumik, de cuir} cepéffpflBull , d'argent; HepBJLéHuHj 
de pourpre. 

5. Dans les mois composés des prépositions Ses^ s, eo3, 
U3j na^f om, no^, ^P^Ay pa3y c^ où la racine généra* 
tricc commence par une de ces consonnes finales; comme: 
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6e3-3y6uil^ ^dentë om-mdprHyniBi arracher 

B«BOAHmb, introduire Q^A'A^HHui, sujet 

BOS-splfflie^ regard opeA-AB^pie» avant -cour 

H3-3eaeHa^ de couleur yerte pas-SHaE^Himbca^ se brouiller 
Ha^-A^^a^ enchère c-cuJiaoïB^ exiler» 

La même chose a lieu dans le mot ccôpa, querelle. U faut 
excepter omDopHmb^ ouvrir, et pasHnymB, bâiller ^ au 
lieu de om^meopnmh^ paa^suHymh. 

4- Ai^prctérit des verbes qui prennent le pronom ee6A 
ou cjiy lorsqu'ils ont pour consonne finale la lettre c\ comme: 
pa3Hëc-CHj il s^est répandu i cnâc-CA*^ il s^est sauvé. 

5. Le redoublement des Consonnes a lieu encore lorsque 
par la mutation d'une lettre commuable^ il s'en trouve deux 
semblables; comme dans le verbe isenb, brûler^ qui fait au 
présent xrj, sxëmB^ ssëmi», et au participe sxëuHbilt^ 
par la mutation du e en jr. La consonne jr se redouble 
aussi dans les verbes mys-sâmB, bourdonner*^ jios-sixmB^ 
caçer\ wLosEi^mninh ^ faire éclater, et leurs dérivés. Le verbe 
HmmH^ si. umH, aller, prend en russe deux m; mais 
dans les composés il suit Torlhographe slavoune; comme: 
BuftmH, sortir; npifimn, arriver, etc. 

6. Enfin les Consonnes se trouvent redoublées dans 
quelques mots étrangers; comme: Cy666m2L, samedi Çg;vec 
aoùtmcùTcvy latin sabbatum^ de Fhébreu D^^^ chabbath, 
repos^\ SLKKj'Aa, chien de mer (de l'islandais hakkol')^ 
BHpH^ii,^ béryl; xéa^H, cellule (du grec d^jçvhhoç^ x^AAit»); 
HxuoMHHài^ÎH, illumination, x^iaccB^ classe; xcaôccB, un 
colosse i KO.i.iériAj collège; memâdiai», métal (du latin <7- 
luminàtio, classis^ colossus, collegium, metallum). L'usage 
veut qu'on écrive avec un seul m le mot «AHmepaniypa 1 
littérature (du latin litteratura'). 



I 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

DE LA DIVISION DES SYLLABES. 

{ 657« La jonction des lettres pour former les Syl- 
labes a été donnée dans la première partie de la Lexicologie 
C§§ 36* 39). Nous verrons dans ce chapitre la diviiiion des 
Syllabes d'un mot polysyllabe, c'est- à -dire , la manière 
dont on doit partager un mot^ lorsqu'on est obligé d*en 
transporter une partie d'une ligne à une aulre^ partage qui 
se raiarque^ comme en français j par ce qu'on appelle le 
tirei du irait d union (-). 

§ 658. Les règles qui concernent la division des Syl- 
labes dans la langue russe , sont les suivantes: 

I. Les mots d'une syllabe ne peuvent être partagés 
pour être ti*ansportés d'une ligne à une autre; ainsi les 
monosyllabes nyBcmn'h^ des sensj cmpacmB^ pussions 
B^TJtBffl», regard; B37A3ffl»j montée^ ne peuvent élre di* 
visés^ par exemple^ de cette manières HjB^crnB^hy cmpa-cms, 

a. Les mois composés de particules préfixes ou d'autres 
motSj se partagent selon leurs parties primitives; ex. ffes- 
cxépmie, immorialité ; BOC'^mÔK'by orient ; pâ3-yMi>^ raison^ 
H3-^cmHuiij çerbal; CBepxi>»ecmécinBeHHi»iJi:^ surnaturel^ 
cm - pâ^a , Joie ; o - mpâsa , poison; npes • juréfuhiA , excessij; 
mo^r^â, alors; néjL-^CHBj midi; Me^-si^AB, oz/r^ ; CÇapb* 
rpi^i», Constantinople j etc. Au reste on peut rapporter la 
consonne finale de la racine élémentaire à la racine géné- 
ratrice^ lorsque celle dernière commence par une voyelle; 
comme: pa«3yMibmB, comprendre; nsy-Hëni»^ instruit; 
o«6]]iKHy'mb (pour oôebiKuymhy^ s^habituer. 

3. Les racines affixes qui ont pour lettre initiale une 
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consonne^ se séparent également des racines génératrices; 
comme: i^âp-crnso^ royaume^ cna-cmie^ bonheur*^ ak- 
nJiHKi», postillon i cép^-ne, cœur\ côjkn^r^e y soleil-, 6^-Ba, 
lettre; H3Bftcni-HHft, connu; P^c-CKift, russe; ^éps-xîft, 
hardi i sim-BeHHuH^ de moisson; 6pâmb-cji, entreprendre» 
Celles qui ont pour lettre initiale une voyelle | prennent la 
dernière consonne de la racine génératrice; ex. kô-h]oxi>^ 
pale/renier; Ko-pâ6aB^ navire; na-^és-b^ ca^; n*-inj^xT>, 
C0(]', nà'jf jcTb, la çoi le; xpH-K^^Hi», crieur; A6-6pi»ifi^ bon; 
H-3MKi>^ langue; p-b-mninB, décider. Les consonnes com- 
posées CKf cm, JR^y cmôj ne peuvent se désunir dans ce 
cas; comme: n.i6-cKiii:, plat; iy-cm6ft, épais; o^té-s^a^ 
çétement; A-cniBti, mets. La même chose a lieu pour une 
racine élémentaire ajoutée à une principale par le moyen 
de la lettre auxiliaire ^: cette dernière et la consonne qui 
précède^ se joignent à la racine affixe; comme: Bcmâ-Baem»^ 
inséré; oôisÂ-Bjeni»^ annoncé , etc. 

4* Dans les mots empruntés du grec ou du latin > les 
consonnes kc et nc^ qai représentent les doubles ^ ou ir 
et \|/, ne se séparent poiift; ainsi Ton doit partager de tels 
mots de cette manière: Aae-KcâHApi>> Alexandre; Ajie- 
xcfcft^ Alexis; pa-ncd^iH, rapsodie ; xae-nci^Apa^ clepsydre. 

5. L'on ne doit point commencer une ligne par les 
désinences des verbes ems^ unWj CMh, UJfS^ 10 nw, Am», 
etc., ni par celles du participe TOtifiûf Au^iû; ainsi ^ an 
lieu de HMib-eim», il a; xae-nmBj il colle; ^'^^la-iomii^ 
ils font; no-Hmi>, ils abreuçent; ase^é-nniiit, désirant; 
Bacmro-Hiqiit, présent, il faut ou mettre ces mots dans 
la même ligne , ou les partager ainsi: ^Jil^-jiaiDmiiy me^ 
jiÉK>-ni|ift^ Ha-cmoâ*n](Ui:y elc. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

DE L'ORTHOGRAPHE DES MOTS. 

§ 65g. Ce chapitre conticnclra les règles générales de 
rOrthographe , qui ne pouvaient être rapportées aux cha* 
pitres précédents. Ces règles auront pour objet 1} la réa« 
Dion et la séparation des mots; a) Temploi des lettres ma* 
jnsculcs et minuscules ^ et 3) la manière de représenter 
par les caractères de Falphabet russe les mots des langues 
étrangères, 

I. RÉUNION ET SÉPARATION DES MOTS. 

§ 660. Les racines élémentaires^ préfixes et affixes^ 
qui^ en s'ajoutant à une racine génératrice, forment un 
mot dériçéf se réunissent à ce radical pour ne faire qu'un 
seul et même mot; comme: Séôf^HSi^ abyme; orpi^^a, har^ 
rière; ^crapcBwmb, précipiter ; ushacnÀmb , expliquer i 
omBeM^Mbiù, enleçéi npeyzo^ôiHbiû , mag¥ufique\ zpea-' 
uAfHbiM, excessif \ ceepxhecisiécmeeHHhiiiy surnaturel, etc. 

§ 66 1. La même chose a lieu pour la i*éunion de deux 
racines génératrices: elles ne forment qu'un seul mot; 
comme: ao^onpoao^i» ^ tranchée ^^ KHu^o^fo^àee^l» , li^ 
braire^ napoxo^'hj pyroscaphe*^ zuHonara^ie, comman^ 
dément; JBjia^uMiph , pladimir^^ nojiyMëpmBhAj demi'' 
mort. Mais si le premier des radicaux est terminé par la 
Toyelle u et que le second commence aussi par une voyelle , 
dans ce cas les deux racines génératrices sont i*éunies par 
le trait d^union; comme: iiflmu-yr6dbHuxi>^ un pentagone^ 
eeBEH - ocmpOBCKÔft , des sept fles^ mpH - ej^sHiiift ^ de la 
Trinité. Ce tiret s'emploie encore lorsque le mot composé 
est formé par la réunion, non de deux racines généra- 
triées I mais de deux mots dérivés, dont la formation est 
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parfaite; eommes na;(ëjKa-rooyA^p&, le souçtrainy notre 
espoir i I][apB - nj^xa , le canon ^ surnommé le tzar (^le 
roi des canons^} H B^Hb - rôpo^i» ^ E'bao*63epo (oonis de 
Tilles); C^o6oack6 - yKpaHHCKaH vySéfmE, le gouçerne* 
ment dès Slohodes (^grands cillages) d^Oukraine^ Kâ- 
MeHRo - ocmpoBCKÔtt ABopéif-b j le palais de Kamenny^ 
osirof^ Tpôui;ico - CaBCKafl KpimocmBj la forteresse de 
la Trinité de S^ Saça^ A.ieKcâif^po-HéBCKaH jTàopa, le 
mona^thre de S^ Alexandre Neçskyy rcHepciii) - Maiôpi»^ 
général" major } l^u^e » Af^^afà^i-h ^ çice^amiral% 06epi>- 
Kpurci» - KouMucÂpii , le grand commissaire de la guerrcm 

§ G62. Les prépositions s^cmploient aree les autres 
mois et conjointement et sépai*ément (§ 322). 

!♦ Celles qui s'écrivent conjointement sont: 

i) Les prépositions 6&1, eoa ou es y uua^ nepe oa 
npcy paa ou po3^ na^ npa^ cy; comme: BbixoA'bt 
sortie \ BÔspacmi» , taille \ Hnsna/^éHie ^ malheur \ npé* 
jiecinby charme^ pa3A6pi>^ dissension •y nÂHflniBj mémoire ^ 
Tif&fflk^'h, bisaïeul} c^^mepKH, crépuscule. 

a} Les aulres prépositions, à Texception de Kh^ cneosh^ 
^JiJiy pà/fu, ush^ôày usB^nâ^Ti, devant les verbes et les 
mois qui en dérivent; comme: cxo^^nmB^ descendre^ cxo- 
f^nuihca, s^assembler y cxo^au^ift^ descendant} cxô^Ka, o/^ 
fiuerwe} cxà^nuft^ conforme} cxo^craBOj ressemblance % 
exô^^Hniej attroupement} cx6;^huki>, si. espion. 

3) Ces dernières prépositions , devant les noms^ les 
adjectifs j les adverbes» qui dérivent des verbes, ou dont 
ta signification est modifiée par la préposition » laquelle 
reste unie à ces mots dans toutes leurs inflexions; comme: 
oniHoméHie, rapport \ omnecéMie^ action dUmporter^ 
.ffeacMépniie^ immortalité} 6e3CMépniHuitt^ immortel} 6ed>^ 
CMépmnOy immortellenunt} npHKaâ^iij fourniture} jKà^'hy 

9« 
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édilf et les diverses inflexions de ees moisi onmottéibi 
CescMépniiii, 6e3CiiépniHaro^ DpKK.ié;i«i jkAsh^ etc. 

4) Ce% mêmes prëposilions, devant les noms, les ad- 
jectifs, les pronomiiy et les adverbes^ qui fomienl parcelle 
riéunion nn adverbe on une expression adverbiale^ comme 
aussi une conjonclion (§ S^i}; tels sont: 

M^MaÛ, dans le lointain 
BHOtbj de oouTeaa 
inepêA'^^ en avant, k l'avenir 
BopejB, dorénavant 
%uf6neM%j an reste 



■cfliapfc, autrefois 
aa^t'n^^ pourquoi 
£cK0ii, de toute ancienneté 
m^ix^f en arrière 
■asaBjBt, la veille 



noejHcjr, puisque 
Do^eaVy pourquoi 
noïïni6, pourquoi 
nonoJiaH^i par la moitié 
cai^B, par derrière 
ciersd, légèrement 
cnepsa, d'abord 
ciiiniKOB'^^ trop 
coscS», tout-i-fait 
cnjiomb, ensemble^ etc« 



Si le nom, ou Tadjcclif^ dont ces advcrl)es sont fomiéS| 
se trouve délcrminé par d'autres mots, li s*ccrii alors se- 
parement de la pn^positîon; ev, 

aunâja njscliB, a Doni6B% 

Brpiifl, d'abord on a dansé ^ 

et ensuite joué 5 
mxj eeepTB, je vais en haut} 

naHBHaS CHM3jfy commence par 

le bas; 
KOKOMeu^ opanutif^ ils sont enfin 

venus ; 
ccasy saxi HanpttMÂph, je vous 

dirai par exemple; 
samAjut npou^aame^ après cela 

adieu; 
icniaji% noymp^^ \t me suis 

levé matin) 



c% Hotiua aotau, dès le com- 
mencement de la guerre. 

9% eepxt no Béjrt^ en reroos" 

tant le Volga, 
es HM3y émoro A^nZj dépnii 

le bas de cette maison. 
CMompu Ha ïïOHéii$ ^lix^, voi 

la fin de l'affaire. 
cHompH Ha npHMâpt Cpama, re 

garde Tezemple du frère. 
Ba mrhMi xicowhj au-deli di 

cette forêt. 
no ^^py HC cjAM o aénept, m 

juge pas du soir par le matin 
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j BHSj imo enepeûêy je vob e% népeue ^sa t6x^, les deux 

cela d'abord; premières anodes. 

nomoM^ A ■ Be xoh^i à caose /ro moMp CÀJ^ano, d'après cett^ 

de cela je ne veux pas; occasion. 

Les adverbes^ ou conjonclions dislribultves^ formes de 
la préposition eo et d*un numératif ordinal^ se réunissent 
au moyeu du irait dVuiouj comme: bo • n épauxi» , en pre^ 
nuer lieu; Bo-Bmopbixab, en second lieu^ elc. II en est 
de même des adverbes qualificatifs) comme: no-P^eciUf^ 
en russe \ no-4>paHi](j^3CJKH| en français; no»B6aHBHj à 
la manière des loups ^ no-CBÔeMj, à sp, façon\ no-npés* 
nemjf diaprés le passé^ ainsi que des expressions adver* 
hiales Ha-A<^aro^ pour long * temps ^ nd-CKopo^ pour peu 
de temps i Ha-B:bxH^ pour toujours ^ et des prépositions 
composées usis-sà, de derrière, uz'h^ nô^-h, de dessous. 

2* Les prépositions qui s^écrivent séparément sont: 

]) D'abord K^, cKôOSh, A-^-^i pd^u^ uah^-aà^ uatim 
nô/fhy à rcxceplion de Tad verbe xcmémHj à dessein, ou 
la préposition X5 est réunie au substantif. 

u) Ensuite toutes les autres, excepté ebi, eosj nus, 
pa3, nepey pas, na, npa^ cy, devant toutes les partie» 
du discours déclinables^ lorsque la préposition, ne cban» 
géant point la signification propre du mot, indique seule- 
ment le rapport de Tobjct ou de la qualité qu^exprime ce 
mot, et lorsque cette partie du discours est mise au cas 
que demande la préposition; comme: cmoiimtb Btb xé^'b, 
il se tient au passage; Bomëjii» bi> xo^i», // est entré 
dans le passage; ouvh Becénia caaàsoKi», par le portage 
des traîneaux*^ no moMj^ 6épery, sur ce riçage; sft 
mjtorb 3aiiu(eMi> , après ce lieçre. 

§ 663. Les particules hw, hu, ne, 6bi, me, au, 
wno, CB, s'écrivent ou conjointement ou séparément 
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I, La particule indélermloée Hn* est toufoocs réunie 
an pronom ou à Tad verbe qu'elle précède; comme: ni!« 
kmoi quelqîjCun} nllnrao, quelque chose) n^Komopiiftj 
Bl(KaKiJI, quelque \ n'ivfl^ y B'^xy^a^ quelque part \ mimo» 
tf^Zf Jadis; BlicKOAbKo^ quelque. 

3. La particule négative hu s'écrit conjointement dans 
les mots BHKmô^ personne; BHHm6^ rien; nHtf^4, hhkj'* 
Ââ, nulle part; BuKor^é, Jamais; bakàk^^ nullemerêt, et 
dans toui» les autres mots elle est séparée^ comme: om% 
BU Héao Be C^'^e»!», il n^est pas du tout pauçre\ b nû 
noJijrHàn nnceMii bh omK;]^Aa| Je ne reçois de lettres 
d'aucune part; a Be ubk) bh xaKÔro Banâ^ Je ne bois 
iP aucun çin; bh ki> KaKÔMy rôpo^tj^ pers aucune pille. 
Si HUKmô et Hurmô se trouvent accompagnés d^une pré* 
position I elle, se place entre la particule et le prouom, qui 
tous trois s'éciivent sépat*émenl; comme: hk ki» KOMy-, 
chez personne, bh jhak nerd^ pour rien. (SurPemploi de 
Huzmôy voyez § 449*} 

3. L'adverbe de négation ne s'écrit séparément: 

i) Devant les verbes, les gérondifs et les adverlies 
circonstanciels: comme: n^-xoHJr^ Je ne ceux pas \ Be bh* 
Xflj sans voir; ne ecer^â^ pas toujours^ ne maaii», pas là. 

a) Devant les noms^ les adjectifs et les participes, 
lorsque la négation ne concerae pas l'objet lui-même ou 
la qualité) mais qu'elle se rapporte à leur existence; comme: 
A ne ÇecMh^ oxômBUKi», Je ne suis pas chasseur; mu 
Be ÇecH^ 3Aop6Bi>j tu rCes pas en bonne santé; cerô^HX 
ne (ecTOfe) xô^o^ho, aujourdhui il ne fait pa^ froid t 
m Be c^àcm.inBi), a aobôacbi», Je ne suis pas heureux^ 
mais Je suis content j ^épeso bc cj^xo , a xp^nso , F arbre 
n^est pa^ sec , mais il est fragile; XBacmyuia Be yna* 
iKacMbi, les fanfarons ne sont pas estimés. 
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Cette particule ne $*écrft conjointement t 

1 } Devant les adjectifs^ le^ participes et les adYei1>e% 
lorsque la négation coucerue la qualité; eXé Bejr^HBoe x^« 
;iO^ une affaire manquiez dmo jlLko K^H^reno aejA^H* 
xo> cette affaire a été terminée contre toute attente*^ Hoic 
wMàk (ecmh^ ànem» nes^^o^ÔBSL, ma femme est très^ 
indisposée^ a bo bc^xi» fÇÈjiàxh ÇecMh^ Hec«iâcmaHBi» ^ Je 
suis malheureux en toute chose; Hoft coc!^a'>» ^-am^ hc- 
^ov&avh^ mon çoisin était pauçre; nor6^ 6ffifim.% ho* 
xopoinâ^ le temps sera mautws} Heacas^HBoe m HÔiaecmBo 
MOf^éA^ une quantité inexprimable de monde; anara^ 
aaaj^m HeHamaHflaa , un liçre qui fia été lu par per^ 
sonne; oai» iLffiuvh co ^Bopâ aeozômaoi il sort de chez 
lui à contre •cœur. 

a) Devant les noms et autres parties du discours, 
lorsque sans celte particule ils n'ont aucune signification^ 
ou qu^ils ont au moins une acception entièrement difTé* 
xente; comme: néjH-h^ ignorant; ^néme^jb y génisse; aé* 
moniiipB^ chauçe^souris\ ae^o^a^oai»^ licou; néApjT%^ 
ennemi; aepaxa^ souillony neBiicma. , fancée ^ aeaaBii^» 
^l^mB^ haïr\ aero^oBàmb^ £ indigner y etc. 

4« La particule Gbi^ ou par contraction 6s, siéent sé- 
parément; comme: a 6fii npamëai» ai» saHi», écjia 6^ au 
6bijui A^Bia^ je çiendrais chez çous^ si cous étiez à la 
maisons jêAcj Cm y aaci» cmâao, nous aurions assez de 
bois. Cette particule s'écrit conjointement dans les conjonc* 
lions huioSm ou Hmo6i» et a&6m, q^^^ ^^ que; mais 
lorsque le premier de ces mots est, non une conjonction, 
mais un pronom ^ alors la particule 6bi s'écrit séparé- 
ment; comme: Hm6 6111 mu bh roaopiidi», quoi que tu 
dises (§ 5oo, Rem« 157). 

5. La paiticulc me^ conlraclée jK5, s'éciit conjointement 
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dans les mots ynkA ou y^i'^^ déjà; nmmé^ ni métnei Aixe^ 
mémej nonéae, puisque^ et dans tous lea^autres mois elle 
0'écrit séparément; comme: o^siKO si»^ cependant} vlaA ae^ 
ou bieni mom% se, ie mime. Avec Padrerfar maics, celle 
|iarticale s^écrit conjointement pour exiH*iaier une conjonc« 
tion addilivej mais si celle réunion doime isme conjonc« 
tion comparative^ api*ès laquelle ou puisse placer la con^- 
jonction «ubordliiative KaKS^ dans ce cas la particule me 
a*écrit séparément; ex. h âd^^^ai», h om» moKme^ je suis 
pawre^ et lui aussi; ohi» màicme bmjhhjich Mj^auK^i ii 
a aussi appris la musique; ohi> mahh me xopom6 
2^HHmcA| KdKib ■ 6pami9 eré^ il étudie aussi bien que 
son frhre; oki> nuuch me ccépo nHmemi»^ icaK^ Haraiem^b, 
il écrit aussi çtte qiCil lit. Dans le premier cas la con* 
jonction exprime Faddition d'une action ou de Texisteuce^ 
et dans le second Taddilion a lieu par rapport à la qualité. 

6. lia particule Jiu^ par contraction Ah^ s'écrit sé- 
parément^ excepté dans He^ae^H, est-ce que\ éxeoir^ 
écaH, si (qu'il ne faut pas écrire écmhMA^\ iuh, ou; né- 
ae^H^ que; ex« ^ÔMa jlul 6pami9 aott, mon frhre est^-il 
h la maison? ecms jm y meôA cjkhô, as* tu du drap? 

7« La particule mo se réunit au mot après lequel elle 
BC trouve placée^ par le moyen du trait d'uuiou; ex. kaki»- 
mo^ tel que} mdus-moy ainsi} Hm6-mo^ quelque chose; 
KaKétt-mo^ un certain} ejnj^-mo^ c'est à lui que (§ 443)^^ 
Il en est de même des particules que Tusage a introduites 
dans le langage familier; comme: A^saft-xo^ donne donc; 
oméi](i>-omi» BMuieai»^ c'est le père qui est sorti; 6hLMif 
ffi^fai été, a^t-il dit (§ Sig),. 

8« La particule ca, contractée Ch, qui n'est antre chose 
que le pronom réfléchi ce6A^ s'écrit toujours conjointement 
avec le verbe; commet MwmTiCifi se laçer^ kôwcb, je me lace. 



Béumon et séparation des Mots^ 767 

^ 664* tes divers si^es orthographiques j dont on Tait 
usage dans la langue russe , sont: 

I. Vaccent ('}, qui, indiquant celle ëlëvalion de la 
voix qui se fait sentir dans une des syllabes d'un mot 
polysyllabe^ sert à réunir toutes les syllabes d*on mot (§ 4S}« 
Anciennement on employait deux signes d'accenluation: 
Taccent cugu ('), lorsque rélévalion de la voix se trouvait 
sur une autre syllabe que sur la dernière , et Faccent graçe 
(*), lorsque celte élévation était sur la dernière syllabe. 
L'accent, qui ne se note plus dans les ouvrages russes > 
s'y emploie encore pour distinguer les mots qui ont un sens 
différent par la place qu'il occupe; comme: Côxhinilky plus 
grand, et 6oahm6Ay grand; ysH/tio, Je reconnaiirai ^ et 
yanaib, je reconnais; aimoKi», château, et samÔKi», ser^ 
rure; ciôsa, de la parole, et cjond, les paroles*, ainsi 
que pour distinguer le pronom tmô de la conjonction 
tmo (§ 486, Rem. l'îi). 

'1. La hr^çe C*'), qui se met sur la demi- voyelle û, 
pour la distinguer de Li voyelle u. Ce signe s'emploie aussi 
dans la poésie pour marquer les syllabes non accentuées 
ou brhesy tandis que celles qui ont Faccenti et qu'on ap- 
pelle longues, sont notées par nn trait horizontal (-^. 
Voyez à cet égard le Traité de V^ersification. 

5. Le tréma ou la diérhe ("), qui se place snr la 
Toyelle ë, pour indiquer qu'elle a le son de io on o; 
comme: cjiësu, larmes; Menëiici», a^c le glaiçe^ on pour 
exprimer le son eu des mots étrangers; comme: Mon* 
mtCKhè, Montesquieu (§ SSy, Rem. i63). 

4« I^ tiret on trait dunion (-)i qui $e met entre 
deux mots que Ton doit réunir , et qui s'emploie aussi à 
la fin d'une ligne , lorsqu'on est obligé de transporter une 
partie d'im mot à la ligne suivante (§§ 657 et 661 }• 
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I 66ii. Dans rabr^Tiation des mots il faut faire alten- 
tton de les teiminer par la consonne qui est suivie d'une 
^byeHe; Gomrhe: hua cjuiecma. sevcx. p« e^nHcniB. h. 
(rfiiA ej^nieeniBifmejBHoe séiicKaro pô^a e^HncmBeHnaro 
HmcjiA ) , subst. du genre férru du nomb. sing. Celte règle 
tie concerne point les abréyiations qui n'ont que la pre* 
tniëre lettre; comme: E. C. (Er6 CiHme.i^cniBo), Son 
Eaxellencei H. M. (HnKo.iéft NiixdiijLOBiiHi») KapaMSuai»^ 
cic. Les abréviations de la langue russe les plus împor- 
tantes à connaître sont les suivantes: 

M. r. (MiuocmaBufi Tocy^opi), Monsieur, Mr. 
r. (rocDOAHBi), Monsieur] Fr. (rocnoA^), Messieurs 
F- sa (FocDOS^), Madame; F-xa (Focnoza), Mesdames 
no P. X. (noPos^ecmalf Xpacm^Bt, pour J^ivc/Fio^oM), après J.-C. 
C. n. 6. (CaHEnineniep6ypn>), Saint^Pëtersbourg 
i8a9 ^* (oiâçAHa B0ceHbc6I^^ ABd^amb ^efiâoiaro ré^aX en 1829 
ai ÂDpffjia, cm. cm. (cmuparo cmHja)^ ai Avril, vieux style 
CM. B,, H. (caompH Bume, Hase), voyez plus haut ou plus bas 
a m. A' (■ maKi A^ite), et ainsi de suite 
a m. n. (a moay noA66aoe)i et ainsi de même 
' 'a a. Ap* (■ MB^rie Apyrie}^ et plusieurs autres 
' a ap. (a npiS^ee), etc. r. (répo^i»)) ville 

. aanp. (aanpaat'pb)^ par ex. a. (atcméqRo), bourg 

m. e. (mo ecmb), c'est-à-dire rj. (r.iaBi[), chapitre 
t€,iM. (catAJioii^ee}^ suivant 0014. (omAt^éoie)» section 

n. (<iacmb)^ partie h. (qacji6), quantième 

cm. (cmambfl), article c. (cejiéHie), village 

cmp. (^mpaBâ^a), page p. (ptKa), fleuve^ rivière. 

• 

IL Usage des Lettres majuscules. 

§ 666. Les Lettres majuscules^ autrement dites ra^r- 
tales^ ou grandes lettres^ sont employées à la tête de 
certains mois pour c^raclériser les noms propres et ceux 
qui en tiennent la place ^ ainsi que les dénominations àcf 
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■N 

objets personnifiés, des n:i lions ^ des sciences^ des aris; 
pour distinguer les diverses acceptions d'un mot, et enfin 
pour faire connaître le commencement d'un vers, el celui 
d'une période. 

§ 667. Les Lettres capitales dans la langue russe ne 
sont pas toujours employées comme dans la langue fran- 
çaise. Les différents cas où rOrthographe de cet idiome 
exige remploi des Lettres majuscules, sont les suivants: 

!• Le premier mot d'un discours quelconque et de 
toute proposition qui commence après un point, doit avoir 
pour lettre initiale une majuscule; ex. 

HacmynKJi'b sé^iepi». Mu bos* La nuit survint. Noas retour* 

BpamHiacB Vb rdpcAi». Bcé 6kijiô nàmas à la ville* Tout était 

mHXO. II6jiHafl'jiyH£ ocBtiqaJia calma. Laluae dans son plein 

6e3ii^jiBHua yjni^u. éclairait les rues silencieuses. 

Il en est de même d'un discours direct que l'on cite , 
quoiqu'il soit précédé de deux points; ex. 

Hsi» Para nâmyini: 7 aac» Voici ce qu'on écrit de Riga: 

emoBin^ noré^a npeEp^cHaa. lïons avons un beau temps con« 

Bct oxiA^ioin^ npiAniHotf 6ce« tinuel. On s'attend à nn bel 

M. Kopa6jiéfl vh népmt éneHS automne. U 7 a beaucoup de 

■Bdro* navires dans le port. 

Si le point désigne l'abréviation du mot qui précède; 
le mot suivant commence alors par une petite lettre; 
comme: upe^a» na^ési», le cas prépositionnel i ejinHcmB. 
^mcdâ, du nombre singulier. Mais lorsque le mot abrégé 
est le dernier mot de la proposition^ c'est-à-dire, lorsque 
sans l'abréviation il aurait fallu mettre un point, alors le 
mot suivant commence par une grande lettre; ex. 

B% ctwb répoAt ecmB saséAU Dans cette ville il y a des fa« 
CVl^iHiie, KOséfiesHue, ■ np.^ briques de chandelles, des tan« 
Cieprb moré npoB3B6Aamca wb neries, etc. Outre cela il s'y fait 
foon SHa^moUHUfl mopr». un commerce considérable, 

97 
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Après plasicurs points on met une grande ou une pe* 
tite lettre, selon que le sens inlerrampu continue ou se 
tcnouvelle; ex» 

Bray na ropis^Hint. — Hmo Je vois sur rhorizon. — Que 

niu Bâ/timb? -— Bâsy... na vois -tu? •>— Je vois • • • sar 

ropasdamt • . . nauBèmi» • • • ko* Thorizon • • . flotter • . • nn sa- 

pa6ji6 . • • mamb • . . Busy jihh vire . . . là • • . f aperçois des 

^ét, H np, hommes^ etc. 

La même règle s'observe après les points d'interroga- 
lion et d'exclamation: si le sens de la proposition est en^ 
tièrement terminé^ cVst-à-dire^ s^ils tiennent la place du 
point^ le mot suivant commence par une grande lettre; 
mais s'ils remplacent toute autre ponctuation ^ la proposi* 
tion suivante commence par une ^letite Ijettre; ex. 

Hmo BUA^Uaeme7-->IlHine]iib. Que faites -vous? — Noos 

•écrivons. 

Kas6e HecH^cmiel A ^moro Quel malheur! je ne m'at* 

ne oxiA^JH». tendais pas à cela. 

PâAyiniec&^ Apysi^I BUOA^p* Réjouissez -vous, amisi vous^ 

xliB uoÇfixj* avez remporté la victoire. 

X^Snenib xn 6uinb aéceJi^? sa* Yeux -tu être gai? oublie ton 

6yA^ r6pe. chagrin. 

Apyn> moh! ymlfiobcfl! M^n ami! console -toL 

Ta\ mu? cnpocHjia oui. Où es -tu? demanda- 1- elle. 

a. Dans la poésie on met une grande lettre au com* 
mencement de chaque vers; ex. 

IIonpuryHBA CmpeROsi La Cigale^ ayant chanté 
Jlt'nio EpacHoe nponlua} Tout Tété^ 

OrjiaHymbcfl ne ycataa^ Se trouva fort dépourvue 

KaE> 3hh£ sainnni^ Wb VÂ^^L Quand la bise fut venue. 

3. Les noms propres, de quelque partie du discours 
qu'ib soient formés, doivent avoir une initiale majuscule; 
<c<U3^me: Ilenipi»^ Pierre \ Hend^ la Néçai Thi6MMCK%,, 
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/(M^mpOBi» , Xoj|]iior6pu (noms de villes}; AaeKc^'eBii^ 
Tojcmôft^ MepniBaro (noms de familles)^ lOsHaji Amé* 
pHKa^ t Amérique méridionale; Hôsan 3ejiLiA, la JSoum 
celle Terre; Kopa^Jin: He mpoHB mchh^ Tpëxi» Iepap< 
xoBtb, Xpâ6pBiâ^ les çaisseaux: Ne me touche pas y Des 
trois hiérarques^ le Vaillant*^ CeMb OcmpoBÔBi»^ les Sept'- 
Iles y etc. De même les adjeclifs et les numératifs prennent 
une initiale majuscule, lorsqu'ils entrent dans la composi- 
tion d'un nom propre, et en font partie j comme: lociHHi» 
rpôsHBiifc^ Jean le Terrible; EieamepHHa Bmopiii', 
Catherine Seconde ; AaeKcaH^piB EjiarocaoBéHHuit , 
Alexandre le Béni. Mais dans d'autres occasions^ ces mots 
s'écrivent par une petite lettre; ex« ibsHua cmpâHU, Its 
contrées méridionales; hôbua aéMan, de nouçeaux pays; 
6aarocjiOBéHHfiifl noxs, des champs bénis; smopdfl nacms, 
la seconde partie^ rpôsHuft Bar^i»! un cur séçère.. 

4* Le nom Eon>^ Dieu, quand il désigne l'Etre-Su*^ 
préme^ doit avoir une grande lettre^ ainsi que ses déter^ 
minations) comme: SHâio^ nmo BceBBiumee Cyu;ecmB6j 
Bi» BCMcnoB^A^Moft 6aàrocmu Cfioéft, coKpiBi.to omi» naci» 
C^flyu^ee, Je sais que V Etre ^ Suprême ^ dans sa bonté 
impénétrable y nous a dérobé taçenir. Mais ce nom, ap- 
pliqué aux fausses divinités du paganisme^ s'écrit par une 
initiale minuscule; ainsi que 6orHHH; déesse*, 6ox6ki», 
idoles ex. Mapci> 6iii4i> 6orbBoâuu, Mars était le dieu 
de la guerre. 

5. Les noms, les titres des souverains, comme aussi 
les mots déterminatifs qui s'y rapportent, s'écrivent par 
des initiales majuscules, grandes ou petites) commet Era 
Bbjihhbctbg Tocsf^kVh UMnBPATOPi» HIIKO.^AnE 
nABJtOBMH'b. Sa Majesté l'Empereur Nicolas- 
Pavlovitch. 
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6. Les rangs et les titres, de quelque classe qu'ils 
soient *, s'écrivent par une initiale majuscule) comme; 
MHinponoaiSmi» HoBoropô^cKlft, MétràpoUiain de tfoç^ 
gorod; Ilpomolepéft, archi prêtre \ CBAuiéHRimi^ prêtre y 
FeRepâjn» omik KaoaaéplH^ général de caçaleriei Boft* 
CKOBÔft AmaMdHi», ataman de l'armée^ Khbzb, priru:ei 
Fpa^i», comte i TloAKÔBntni'h , colonel; IIpénopu](iiKib ^ «n- 
seigne; IIoAKOBÔtt K.oMaHAMpi> , chef de régiment; Tâft- 
vhA CoB'b'raHHK^b^ Conseiller priçé\ KoxiéKCKiik Accéc- 

* Moas crojoiis qull ne sera pas inatile de donner ici la 
nomenclatare des rangs et des titres^ usitës en Rassie. La hi^ 
rarcliie militaire et civile est divisée en i4 classes, auxquelles 
sont joints des titres particuliers. 

La i*ère classe comprend les grades suivants: reHep&i%« 
<S>txt^t^i^mKKhy reaep&i^-AAMapijii, PocyA^pcmBeHaulf Kiai^* 
jtepi», A^tcioBHinejibHuS Taiaui CoBtmHHSib népaaro uâcca. 

La 9-ëme classer rcHcpâAi» oai% Ua^aamépia, Kaaajiépfai 
■JiÂ ApmiJuépia, kpjÊMi^kx^^ AttcniBHineJiBHUi T^iaul Co- 
Mmaasi». 

Ces deux classes ont le titre de BucoEonpeBocxoAHine^BcmBe. 

La S-ème classe: reHeplA%-.AeaineHâHai%t BiAe-AAilBpaJii», 

La l^-km^ classe: reHep£jii-Mai6p%, Koampi^AAnapâjn^ 
AticniBHnieJiBHui CmimcKit CoBt^maïKi». 

Ces classes ont le titre de UpeBOcxoAnoieji&cniBO, Ej^ellemce. 

La â-ème classe: (autrefois Epara^npi, et Kanajnâflib» 
KoiaHA^p^), Cm^mcKili CoBt^maasi. 

Cette classe a la titre de BucoEop6Aie. 

La 6-ème classe: IIoaKdBHas^, «ji6Dia Kauniifl% népsaro 
p^ra, KojuéscsiJi CoBlfinHa£i>. 

La 7*ème classe: noAnoJiK6BBBBi> «Ji6nia Kanam^i» amo* 
piro pâara, Ua^B^pHui Cost'niHaK'b. 

La 8*ème classe: Maidpi», M6InaKann^l£a^••AefmeBiH^^h^ 
Ko^Jiëscaii Accëccopi. 

Ces trois classes ont le titre de BucOKo6Jiarop6Aie. 
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copi»! assesseur de collège; Tpa^CKÔft TabjA^ le chef du 
Conseil de la cille; Hjieni» AKa^éniH, membre de tA- 
cadémie^ dKcmpaopAHHâpnBitt IIpo«éccopib| professeur 
extraÂ)rdinaire\ Cm^pmiftyHilinejib, maîire^es^ arts\ Aé* 
xapB^ chirurgien} CepaâHini», sergent ^ Bàme CinmeAb-* 
cmBo^ Votre Excellence y etc. Mais ces mêmes mots, s*ils 
ne désignent point un titre ou un rang, s'écrivent par une 
petite lettre) ex. ohi» "xy^àk coBl^mHHKi», c^est un mauvais 
conseiller } y naci» ecmB nà^vA yn^mejiB^ nous avons 

La g-ëme classe: Kanvinteii^ P^msacmpi {capitaine dû 
ça9alerie)y «Ji6nia «lefimeH^Hin^, Tamyjiâpaui CoBt'mHiEi». 

La lo-ëme classe: IIIma6ci»«Kanani^H%9 inma6ci>^F6ai- 
■Hcmpi, KoJijiéscEiH CeKpemâpB* 

La X I • ème classe a éié supprimée. 

La 13 -ème classe: IIopj^HK^j «Jiénia VL&mnzwhy ry6épHCEiil 
CcKpemipb. 

La i3-ème classe: IIoAnopyHHEi)^ CeaiincRii ajiâ CaaéACKift 
Peracmpâmop^. 

La i4->ème classe: UpiinopiqaEi, Kopaérni»; KoJuézcKift 
Peracmpâmopi. 

Ces six dernières classes ont le titre dé BjiaropéAie^ en ob- 
servant que la vieille garde a deux rangs ^ et la jeune garde , 
l'artillerie 9 le génie et tous les corps militaires instructeurs, un 
rang sur Parmée, et cela jusqu'au grade de colonel et de 
lieutenant- colonel exclusivement. 

Les titres de Cfit'niAOcnib et de CiâmeJibcniBO sont des titres 
i part 9 qui se donnent le premier aux princes étrangers et 
aux princes russes de nouvelle création ^ et le second aux an- 
ciens princes et aux comtes russes. 

Dans la hiérarchie ecclésiastique» le métropolitain et Tarche- 
véque (MamponojtHmi, ApxienHCKOnib) ont le titre de Bucoko- 
npeocBfln^éHcmBo ; Tévéque (EnucRoni) a le titre de IIpeocBfl- 
n^éacniBO; Tarchimandrite et l'archiprétre (ApxaHaHApHOi^, IIpo- 
moiepéa) ont le titre de BucosonpenOAéCie, et le prêtre (lepéi) 

i de npenoAé6ie. {Note du Trad.) 
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un notÊpeau maîtrey j bsc^ j|66piie KOB«MHpv, Miu 
a^ez de bons éhefs\ om» njMix6ft aécap&, c^esl un aMW- 
hUs médecin, 

7* Les noms des nations , des rdigions el de œm 
qni les proCessent^ ont one iniUale majoscole, ainsi qoe les 
adjecUfs et les adrerbes, formés de ces dénominalionsi 
comme: PoeelaKMMk^ Busse; JUBt^-h, Suédois^ Xpncni- 
mmm%^Chréiieni KamouuuLi»^ Caiholique^ Maromeminonf 
Mahoméiani PoociAcKifty russe; TUBé^crnUk, suédois; Xfu^ 
cmliacKift , chrétien } KamoannecKift ^ catholique ; no- 
P/ccKM^ en russe; no-IIlBéAcui^ en suédois^ etc. 

8. Les noms des sciences et des arts doirent prendre 
une initiale majuscule^ ex. ApnemémnKa, Aare^pa, Feo- 
xémpiii H TpuroHoxémpLi npHHaA-iexinrb K!b Hncmoft 
BlameiiimHKli^ t Arithmétique^ F Algèbre y la Géométrie 
et la Trigonométrie appartieiment aux Mathématiques 
pures; CboCôahua McK^ccmsa cjmb: ^nBonncB, BaÂ- 
nie H 36AHecmB09 les arts libéraux soni la Peinture^ la 
Sculpture et F Architecture; fntita-h BceMîpHoft Ucm6» 
pin H MameHamHHecKoft FeorpéwH, il enseigne FHis^ 
toire uniçerselle et la Géographie mathémathique ; ob% 
cnAétth Bi» HoJiumHHecKott dcoHÔma (hxh bi> Focj^p» 
cmBeHHOMi» XosHftcmB'b)^ // est fort dcuis F Economie 
politique; roBopib o IIodaiH danHCCKoft, ^paxamiiHe- 
CKott H «^pH^ecKoft, je parle de la poésie épique ^ dra* 
ïïnatique et lyrique. Mais ces mêmes noms rentrent dans 
la classe des noms appellatifs, quand ils ont une autre 
acception^ et*alors on les écrit sans initiale majuscule} ex. 
MU ômAajiH MiUbHHKa bi> Haj^xy^ nous açons donné cet 
enfant pour F instruire; a HsG^râio maxnxi» Hcm6pift^ 
je Juis de telles histoires ; a sanir^miiai» er6 no«uiniHHe-> 
CKoe o6pan{éHie^ fai obserçé sa conduite politique; bb 
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Binoft cmamb*^ ecmb Apascanitf^iecKoe AocmÔHHcmBo, dan^ 
cet article il y a un mérite dramatique*, bu samuiée-^ 
xnecB ^^oMdniHHMi» xoaHftcmBOMi», cous cous Occupez dé* 
conomie domestique ^ sl udJuynAxh khoti» MameMamn^e* 
cui.rbi f ad fait une proçision d^ ouvrages mathématiques^ 
ama npeKpâcHafl xixBonHCb^ cette belle peinture*^ bi» éro 
cmHxâx^ siiao no33iH, dans ses çers il y a peu de poésie. 

g. Les dénominations des tribunaux^ des Cours de jus* 
tice ^ des compagnies , des corps , prennent aussi pour inU 
liale àne majuscule) ex« rocyAâpcmBeHHuft CoBftnii»^ le 
Conseil de V empire; IIpaBHmeaBcmByiônptt CeHânii»^ 
le Sénai dirigeant^ H)cmHifi>*KojLAérLa[^ le Collège de 
justice; XosHficmBenHaA dccne^Hi^ÎA, le Départemeni 
économique; Topo^ofida 4y^^9 ^^ Conseil de la çille^ 
yroaÔBHafi ITa-iéma , le Tribunal criminel^ Bbicntee y^i^* 
jtHnie, r Ecole supérieure; Tj^épHcxoe IIpaBaéiiie, la 
Régence du gouvernement ^ yis^HioA Cj^i», le Tribunal 
de district; Oân^ecniBO JlvoSimejkeA C^toBécHocmn, la 
Société des amis de la Littérature^ ^''OP'^"^™^^ 3 It^ 
Noblesse; HyxonéncmBo, le Clergé '^ Kyné4ecniB0 9 /e Corps 
des marchands. Mais ces mêmes noms s'écrivent par une 
initiale miuuscule, quand ils sont employés sans applica^ 
lion individuelle 3 comme: OHi9 HeaoBl^Ki» rocy;^dpcmBeH« 
Huft^ c^est un homme d^état^ nmo nHmymi9 061» axcne- 
^HqiH ndcaaHHoft bi» AmépHKy^ qiCécrit-on de t expédia- 
tion envoyée en Amérique? erô om/^a^j^mi» no^ii cy^*, 
on le mettra sous jugement \ bi» Ji^imis, npaB^éHie xpôm* 
xoe, en Danemarck il y a un. gouçernement modéré; 
Baun> 6pami> sa^âBCHi» bi» à^n^ecmsaxi» , votre frire est gai 
en société^ CB:bmi» ecmb yHHjiHn^e^ le monde est une 
école i oiTb A^jnaerni» fl/wy, // est occupé d'une pensée. 

10. Les noms des objets intellectuels et abstraits^ lors* 
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iipoiil<8m« inxitéi^ ûll. 9tocfirt 
njA/^nn, pudding, angt. 
njÀhCb, le pooU, ail. 9M 
MHACBf , an rendez * vous 
pëKpym^^ recraa, alL VUttUÎ 
pesésby une raison 
feRÔntyb, une renonce 
penepmyipi^ le répertoire 
^ufiamt^ une recette , ordon* 

mnce du médecin^ alL Qtcccpt 
pOHA^y un rondeau 
T^Wiimm%, un sergent 
CMÀjimii, une silhouette 
CRuétat, un squelette 
caïA^mi»! un soldat 
coném^i un sonnet 
cocEmaKJiB, un spectacle 
ina«mi, du taffetas 
mpanmâpi^ auberge ^ polon. 

trakty^er, traiteur 
inpjypi», deuil 9 ail. Smiftr 
]njâ3%^ une toise 
luyajiëniij une toilette 
inypH]|pi, tournois^ a//. Xttrnfer 
yflHBepcimémi, une unirersitë^ 

alL Unhxrfttat 

Quelques-uns de ces mots, en passant dans la langue 
Tusse, ont pris les désinences propres aux mots de cet 
idiome; tels sont les suivants: 



'«Istn, flambeaa» M. gadfcl 
«spBJmepiy an chenal» holL 

yaarwater 
Miepiépn», nn feu d'artifica| 

ail. gcncnacrf 
MJt^X^-^érepfty cliatieacy coar- 

rier, â//. Sd^t^ 
^AÛttÂh^ une aile de maiaoïit 

ail. SHcsct 
«Jièpij du crêpe, ail glet 
^jnvby pied (mesure), aiif/./bor 
i^éHniHepi, quintal, ail. Scntncr 
iterb, corps de métier» ail. ^cd^ 
^iH<i£jiba, chinchilla y espagn. 
aiJiar6âyM%, barrière de TÎlle» 

ail. &^laQba»m 
m^d^poK^, robe de chambre a 

ail. @(^Iafro(t 
moccë, une chaussée 
umypaii» assaut, ail. @tnrm 
aKinasi, no équipage 
8jib, bière (boisson), angt. aie 
anoJiëni^, une épaulette 
lOBCJiHpi^ joaillier, ^11. ^M^tUtt 
lOMopi», humeur, angl. humour 
iipA^f verge (mesure), an^ 




asmpHca, une actrice 
ajieGÀpAB» une hallebarde 
OJtjiéa, une allée 
itpHia, une armée 
accaa6jiéa, une assemblée 
CaHKp^m^, banqueroutier 
CaBBpymcniBO^ banqueroute 



Sammapéfl» nue batterie 
CpiraAB, une brigade 
6pH)HëniRa, une brunette 
SJAfi^f guérite, ail. ÎÔUbt 
CnxieméHB» un bulletin 
B^ca, cirage» ail. SQBad^ 
Bi«jui, gaufre» aU. SBoffcI 
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ruiépa^ une galère 
raxicpéA, une galerie 
raymoB^zma^ le corps de garde^ 

ail. $aitptt9ii((c 
rBipAia» la garde 
rÂiBAia» classe de marchandj« 

ail. ®tlbt 
FHJibsa, gousse 9 ail. ^filfe 
Aes jpcm BO, action d'être dejour^ 

de serTÎce 
saBOHa^a^ la canonnade 
xapaKam jpa , une caricature ^ 

ira/, caricatura 
xaâma, cahute , ail. ^jute 
XBapmnpa, logis, a//. CLuattict 
EérJiAj quille, ail. RtQtl 
XOKJpAa, une cocarde 
sOKémKa^ une- co^erre 
X0Hm6pa,comptoir,Ao//.A'aJifoor 
x6nia, une copie 
x6pnia, charpie, ail. ftorpU 
Jijrepb, camp, ail. îûQtt 
MHAa, un mille ^ mesure itinér. 
■6Aa, la mode 
Mopmépa, un mortier 



nj^â, momie, alL Wtnmit 
■j«ma, manchon, ail. fSflnff 
opansepëa, une orangerie 
ni^ca ou nbéca, une pièce 
noi^a, la pommade 
paKéma, fusëe, ail. fftûtttt 
panàpa, fleuret, ail. 8flappf<t 
pëiAa ou pei^^i rade 9 ail. SUcbC 
pOJiB, un râle 

cdfijifl, un sabre, holL sabel 
cocâcsaj une saucisse 
cnapsa, des asperges 
mliia, la taille 
mpaam^A, une tranchée 
mpénaeJib, bridon, ail. Strcnfc 
«aniHHa, fascine, ail. Çafâflnt 
méjibna, coquin, ail. &dftlm 
màpHU, paravent, ail. ©(^fms 
mnHJibEa, ëpingle à cheveux, 

ail. epiUt 
mn6pu, ëperons, ail. Gporcn 
mmyRamypa, stuc, crépis, alL 

©tnccatur 

ijiBE^, esquif, hoU. jot 
âzma, uvLjrackt^ angU 



De cette classe sont aussi les adjectifs, qui prennent 
la di^sinence des adjectifs russes* ainsi que les verbes , qui 
prennent la terminaison oeamh ou eeamh (§ aSd, 5); 
lels sont les mots suivants: 



asyp^niHui, exact, alU accurat 
Ass^pauif qui est de jour^ de 

service 
sanpiiaHHilj capricieux 
OBâiBBui, otfale 
cepiésHui, sérieux 
•ajunnbiikj faux, alL falf<( 



rpaBHpoBâmb , graver 
JiaBBpoBJmB, louvoyer, alL Ia« 

ttren 
MajeBJmb, peindre^ alL mattn 
pBCOBiniBj dessiner, ail. rciffcn 
maiAOBioib, danser, alL tanitn 
aJiexmpisoBdnB, électrisen 
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f 669. Quelques mots étrangers, fréquemmeot emploies 
clans la langue parlée , se sont allërés tant dans leur pro- 
nonciation que dans leur orthographe; tels sont les suivants: 



asipm^^ un hasard 

9LVi6jck, anchoisj^oU Vnfi^otfS 

àûtAhCÛvhy orange, ail. 9(pf(t|mt 

(pomme chinoise) 
6ijiëni%9 un billet 
ÔHpsai la bourse^ alL 93(rf( 
6juiripb, massicot, a//. ^U%tlb 
6jHoi%^ révolte 9 ail. Idunb 
éyproMBcmpi^ et 6ypiiâcnip%^ 
bourgmestre, all.ïdhTQtxmtifttt 
CjmÛAKSi, une bouteille 
6j^m%, le bu/fet 
Ba4ni6pHay cor de chasse » ait. 

aSato^orn 
lep^B^ chantier, aU. SEBerft 
lolrn^, prévôt, ail. S^otgt 
risaBB, un port, ail. J^afen 
Ttuifwh^ un galon 
nuun, moulure^ ail. (Stfmft 
rpMàm, caraffe, ail. Itarafftnc 
Ap^Tywb, un dragon 
J^inxb, porte-faix, all.ZtâQtt 
AJ^Àh, un duel 
AKiHvb^ pouce, hall, duim 
tx^éïsvb, esquif, ail. QUboot 
t^ich, garde d*épée, ail. Oefdf 
e«pékmop%^ chef de file, ans- 

pessade, ail. Ocfre^ter 
e«âii0E%, écn, ùll. (les pre- 
miers écus furent frappés dans 
la vallée de Joachim, en 
Bohème, Scac^imSt^I, et ap- 
pelés deU 3oai({mlt^er, 00 



simplement 2M^^# psr la 
suppression du nom propre, 
que les Russes ont traduit 
par "E^wwb, d'où ils ont fait 

e^HMOKt ) 

sajini, une salve d'artillerie 
aéaniHKi, parasol, ail. Gonncif 

r<^irm 
KausdJi'k, unejcamisote 
saHie^cb, bassin, ail. ^net^oS 
xanpiii, un caporal 
Kanujoib, cavesson,a//. ftappjanm 
sapaHmHB'b, la quarantaine 
sacmpéjiA, une casseroUe, ail. 

ItajlroU 
sapdci, une cuirasse 
SHpsa, église, ail. jttr((e 

soJiicKa, une calèche 
KOBBéa, un convoi 
K6*e, le café, holt. coffij 
EpaxH^jii, amidon, a// JSraftmegr 
tifxRAy cuisine, ail. Rhift 
JiaKéfi, laquais, ital. lache(qxd 

est U? Kmo maM%?) 
j6H6ep%, thombre, jeu 
MJKJiepib, courtier, ail. îDlàtltt 
■aH3éji&, mademoiselle 
MpRimâami, vivandier, a//. 

îDlaxUUnbît 
M^qma, le m&t. alL SRofl 
MÂHusLVb, garde -marine, angl. 

midshipman 
■jBAHpi», Tunifoime, ail. TtwUn 
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liyniinyBi^t emboacliare, partie 
du mors, ail SRunbflfiÂ 

O^Huépi, officier» a 7. Offtif<C 

napHS%, une perruque 

nepjiaHyin% , nacre de perle, 
ail. ^^ttUnvavAitt 

nJiâcniupBy emplâtre, alL 9)flûflcc 

DJiainE6m%, bateau plat, Ao//« 
plats chuit 

D4yrb , charrue , ail. ^f^^S 

BJjmoHn», un peloton 

DOsyMéaini, un passement, a/2, 

^ofamcnt 
noHepaBei:(%, orange %mhte,alL 

yorncranjc 
DopinynéH, un porte •épée 
Boima, la poste, ail $ofl 
pâfleAi, havresac, alL fRanjcn 
pâmynia , hôtel de ville ^ ait. 

piuimpa, patte» tire- ligne # ail. 

Stoflral 
peilniilpi, caTalier, ail. fMitt 
pdinHicmpi, capitaine de cava* 

lerie, ail. Sltttmetflcr 
pioHKa, verre à pied, alL ^hvxtt 
caJidm^, la salade 
caj^éiURa, une serviette» holL 

servet 
CBâma, une suite, un cortëge 
cepmysi^ un surtout 
cji4$capb, serrurier, â//. Sc^Ibfftr 
ceypi, cordon, ail. @(^nuc 
c6yc%» une sauce 
cmajib» l'acier, ail. 6ta^ 
nia6aKépia| une tabatière 



DiapéiRa» assieue» ail. Zcfler 
niy«e4b, une pantoufle 
miopbM^, prison, ail. S^tintl 
«aKin6pifl, une Jactorerie 
«iiAa, pli, ail. Suite 
«anmi, dépôt, ail. ^fanb 
«opéifniopi , postillon^ ail. 

âSorrcitcr 
^pmejn, barbier, ail. ^il^f^tt 
«Jiéinia, une flÂte, ail. ^Ihtt 
«péiJiHBa, demoiselle d'hon- 
neur, ail. ^tàuUin 
«ynini, une livre, ail. $fun5 
«ypjiëini, charretier, ail. gu^t- 

Untt, pi. de Su^rmann 
«yni4flp%, ëtui, ail. QutUtal 
iVHpsyjib^ compas, a//. ^Mtl 
l](U«upb, chiffye, ail. 3<fF^^ (^^* 
♦pa, nombre, polon. cjr/ra) 
maanépi, une charnière 
maHAawi%, un chandelier 
niap4>'b, ëcharpe, ail. &^itpt 
ma^p^Bi^ le safran 
niRânepi», maitre de vaisseau» 

holL schipper 
m4io3i, ëcluse» ail. d^Ieufc» 

holl. sluis 
maibnKa, une chaloupe 
niHuaep^, flamme de chirurgien» 

ail. Gi^nipptr 
mnira, ëpëe^ ital. spada 
mmypBaB^, pilote, holl. stuur* 

man 
8nia«6ai%» un échafaud 
ipBapia, et ipBOBsa^ une foire, 

alL fia^tmûxtté 
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Ç 670, Les mots latins qui ont passé dans la langue 
russe, s*ëcrivent d'après leur prononciation allemande ou 
polonaise; comme: Ceu&mop'h, senator; nam^pa, natu^ 
ra\ AHCifHuaHHa, disciplina; McAHo^nHa^ medtcina\ ko« 
pÔHaj corona; nposa, prosa\ VL^Ba^ musa; MUHj^maj 
minuta^ A^uçeMBiipi, decemçir^ ctc« A cet ëgard il faut 
faire les observations suivantes: 

ir Les diphthongues au et eu sont rcmplacëes par les 
syllabes invei*scs as et 3e\ comme: aBpdpa, aurora\ âb« 
mopi»! autor; 3Bpi>^ eurus. La voyelle u se change aussi 
en e après une consonne; comme; sKBâmopiij a^uatori 
KBaxpimii, quadratus. \jdi diphthongue au s^est conservée 
danA leÂ.tinots : ayxHmôpibi auditor; ayAHmôpia, audito^ 
riwn; ayA^ém^iff, audientia; ayKi;idHi>9 auctio. 

a. Les terminaisons la et io se changent en iji\ ea 
en €Aj et ua en ^^; ex. aHHiai linia\ Hâi^ia^ natio; 
peiféHsia, recensiez H^éa, idea*^ cmam^a^ statua. Les 
noms propi'es en ua conservent la voyelle a; comme s 
Féoyai Genua; Màamya^ Mantua; liA^yn^ Padua. 

S. Les terminaisons 115 et um se remplacent par s^ 
si elles sont précédés d^une consonne; mais précédées d'une 
voyelle^ elles se changent^ us en û et um en Ji; comme: 
toÂmyM^^ titulus; Kap6jHK;^di> ^ carhunculus; Rj^epi», 
numerus\ rpaHi>^ granum; MepH^iéinb^ meridianum; 
njHKmii^ punctum; réaift^ genius; loffaaéft, Jubilœusi 
rydépaifl^ gubernium. Les mots suivants conservent leur 
terminaison latine: aKmyépiyci>, greffier; rfà^jch, degré; 
K6pnyci9^ corps; cKayci», sinus; k6chhjci»j cosinus; 
Homépijci», notaire; fi^iych, rayon; «ôxy-cii, fi^^i 
xanHmdaijMi» et Kanaméaift , capitole ; «aKm6myiai> , 
jfactotum; «ôpjMi», forum. Le mot collegium devient 
Kojuériaj pour désigner une assemblée; et HexAérljinj 
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pour sigoiGer un établissement d'instruction ; ex. ^Kojaériii 
KHocmpâHHbixi» fli'^rh, le Collège des affaires étrangères; 
Xip&KOBCKift KoJiJiéTiyM'h y le collège de Kharcof 

i. Si le nom latin est de la troisième déclinaison ^ on 
change quelquefois la terminaison is du génitif en 5; comme: 
cmyfi^éKm'hf studens; KBà;^paHmi>^ quadrans. 

•5. Les voyelles a et u^ lorsqu'elles sont précédés de la 
consonne l, sont remplacées par /i et 70; ex. pçanij^iii, 
relatioi KaHi;eaApiA^ cancellaria; KdHjaa, clausai 
BKaeiinjLAp'b , exemplar\ lujiioAiuHai^iH, illumination nu- 
duoifl, piluia'y peDo.iibi^ifl, revolutio^ naiocii, plus', nô« 
«iK)ci>y poîus; nojiÂf Hbiû ^désinence msse^ y polaris. Si la 
consonne / est suivie d'une autre consonne^ on ajoute h 
entre les deux; comme: amâ^branaj amalgama (§ 646}. 
La Toyclle a se conserve dans la terminaison de quelques 
mots; comme: wciayAdij fistule \ MéHSjaa, planchette. 

6. La lettre h^ qui n'a pas de correspondantev dans 
l'alphabet russe^ se retranche dans quelques mots, et dans 
d'autres elle est remplacée par la consonne <?; comme: 
Hcmôpia^ historia; rep6àpift, herharius; riâmyci», hiatus. 

7* Les consonnes / et ph sont représentées par ^^ 

et th par a ou 771; comme: «àfipuKa^ fahrica\ «âKaiopi»^ 

factor; ^oHmiuh , fontanus; ^ôpinB, ^ Jbrma i «airaaiji, 

famiîia. Quant aux mots qui s'écrivent par th^ nous en 

parlerons plus bas. 

8. Quelques mots latins , en passant dans la langue 
russe, ont souffert une altération soit dans leur termi« 
naison, soit dans leur radical; ce sont: 

aJiinapB, aateli altare BicoKéci, bissexte, bissextus 

9ULh66m%y album, du franc. xjEfjib, capachon, cucuVus 

rocnHmâji&y hôpital^ hospitium^ iipâMop^i marbre > marmor 

du franc. liysuRa^ muaiqae, musica 

99 
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cvnix'hy signal^ signum, da fr. 
CDHpni^, esprit de vin, spiritus 
cm^ai^ifly station y statio 
cy666mai, samedi (v. § 656) 
cjA&phy suaire, sudarium 
ina6.iâi](a, tableau^ tabula y da 

polon. tàblica 
inR6.ia, ëcole, schola, du polon. 
szkoia. 

Il en est de même des noms des mois, qui, altérés 
dans la langue russe, ont conservé dans l'idiome de TégUse 
Torthographe latine, savoir:, 



épAOH^i ordre de chevalerie, 

ordo, de Tall. Drben 
néHfl, amende, pœna 
Il■J^■^pHM^, pèlerin, peregrinus, 

de Tall. ?)tr9rimra 
peécmp^, registre, reglster 
pmymb, mercure, argentum 
ceBpemapb, secrétaire, sécréta^ 



nus 



fluB^pb, et 

TeHB^pb, de Januarias , ^ 

Q^eap^Jib, de Februarius^ 

Mapm^, de Mars ^ 

Anpt'jib, de uiprilis, 

Mafi, de MaiuSj 

IiOBb, de Junius ^ 

\&}Xby de Jûlius, 

AhTjcm'hj de Augustus ^ 

CeniDflGpb, de September^ 

OKinflCpb, de Octobery 

HoiSpb, de November, 

.^eKu6pb, de December y 



e 
e 

o 
► 



Ou 

flS 

&> 

o 



o 
d 



01 



JaHHf/âpiU 

0eâpyâpiii 

Mapmh 

AnpHAMH 

Méi» 
lyniH 

lifAlH 

Areycma 

CenméMepiU 

OKmÔMepiU 

HoôéMepiU 

JfeKéjtspiH 





O 



s f Cm^JfeHh 

g CAt£Hh 

EepeaoaÔM 

IfôfimeM 

TpAeeuh 

'iep6éi4$ 

jM/ieiiU 

Cépnenh 

PtbeHh 

IIâ34epHMKS 

Jftcmonâ^ti 

PppAeHi. 



6 

o 


€8 



§ 671. Les vïxois' grecs ont en russe deux orthographes 
différentes. Ceux qui ont passé dans le slavon ecclésiastique 
lors de la version de la bible, ou dans le temps de Tin- 
Iroduction du christianisme en Russie, s'écrivent d'après la 
prononciation du grec moderne, tandis que les termes grecs 
qui ont été pris du latin ou des idiomes modernes de l'Eu- 
rope, sV'crivent d'après la prononciation latine. La manière 
différente dont quelques lettres grecques sont exprimées 
par les caractères latins, slavons et russes, se trouve pré* 
scntée dans le tableau suivant: 
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Voyelles et 


Diphthc 


mgues. 




Consonnes. 




Grec. 


Latin» 


Slavfon. 


jRusse. 


Grec. 


Latin. 


Slavon. 


Russe. 


6 


e 


e 




e, d 


^ 


b 


K 


B, 6 


V 


e 


M 




■ 1 e 


yy 


ng 


HP 


nr 


i 


• 
1 


• 
1 




M, i 


â 


th 


lO» 


e^ m 


V 


y 


V 




■ 


X 


c 


K 


K, ^ 


œ 





lU 







X 


ch 


X 


X 


eu 


as 


i 




e, a 


é 


rh 


9 


P 


au 


au 


â^ 




ae 


(p 


ph, f 


♦ 


« 


eu 


eu^ay 


6Y 




eh y dB 


ê 


X 


8 


se 


es 


• 
1 


• 

1 




H, i 


^ 


ps 


i|r 


ne 


Oi 


œ 


H 




H, e, a 


c 


s 


C 


c^ 3 


ov 


u 





oy 


y 


c 


h 


- 


•, r 


IX 


ia, ja 


14 




H, ÎA 


(««) 


qu 


KK 


KB 



Remarque 170. TJesprit rude (') de la langue grecque, 
qui est exprimé en latin par la lettre h y n'a. aucun signe 
correspondant dans l'idiome de Téglise : ainsi les mots 
grecs, notes de ce signe, commencent en slavon par la 
voyelle simple, et en russe le plus souvent par la con« 
sonne gutturale ^. Il faut encore observer que les termi* 
Baisons génériques {oç, tjç^ iÇy oy, etc..) se retranchent or« 
dinairement. 

§ 67 a. C'est d'aprbs ce tableau que s'écrivent en iiisse 
les mois pris de la langue grecque, savoir: 

I. Les mots grecs que la langue russe a empruntés 
des livres sacrés, suivent rorlhographc de Fldiome de Té* 
glise; tels sont: 



aJiu«a, huile, de cckefyPccç] 
aMBon, estrade, de iupMv 
an^eeua , anathéme , de ivi^Bfix 
ânreJi^, ange, de ccyyeKoç 
B^psapi, barbare, de /Sxp^xpoç 
BipâjiJii, béryl, de /iifpvkKoç 
ranci, gypse, de yvyf^oç 
AisA^va, diadème^ de âixiTjfia 



EaaHreJiie, évangile, de sJxyyA/o:/ 
EnucKOni», év6que,de£T/(rx9T0^ 
enapxifl, diocèse, de ivxpx^^ 
exHAHa, vipère, de %/cfv« 
3e4>âp'by zéphyr^ dé ^é^pvpo; 
HryMeni, prieur, de ^ifisvoi; 
iKOHOcmilci, cadres pour lea 
images, de s/xtJy et ^xan; 
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lepéil, prêtre, de Upexk 
saBOBii, règlement, de no^ymf 
xiee;ipa, chaire , de xi^aipx 
Jidipa^ grand couvent^ de>Mp» 
afa^uH^I^, aimant, de futT^rfi 
MiQiponojâai^ , métropolitain 

de fiTjrpcirckfT^ç 
MOUaxi»^ moine, de ptovocxoç 
DHeiKi»^ ftioge, de xld^iptoç 



nczxàwh, psaume, de ^i^akfioç 
Ilpecaumepi, prêtre » de x^ea* 

pâeva, rime, de fvd^fioç 
caBavi», lincenl, de a&^xyoy 
caMB6 Ji» , symbole , de oi/^^^y 
cmn6A> et cYBÔXh,sjnode, ^^oç 
CEunemp^, sceptre, de cx^Trpov 
cmaxiH, élément, de çotx^Tbv. 



Quelques -uus de ces mois ont conservé leur lerminaisou 
grecque ; comme : Xpucm6ci> , Christ ; câcKOci» , aube 
é^ inique \ ^pMocii, cantique^ CHné«!(pioHi> ^ sanhédrin (oa 
caHxé^pHHi», de Thébrcu 3'')^nûD sanhèdrinny^ nsLunuTn-' 
ZHChf catéchisme; cnumajccHci^j syntaxe (grec xçê^oç, 

a. Les mois grecs que la langue russe a empruntés 
des idiomes de l'Europe occidentale^ s'écrivent d'après la 
prononciation latine; tels sont: 
âKa^^éMifl, de academia, 



tacôacmpii, de alebastrum, 
CaÀbB'dUiy de balsamum], 
6H6jiis, de biblia, 
6a6.iioniéEa , de bibliotheca, 
repéfii de héros, 
raiiHi), de Jiymnus^ 
riaE^Hmi, de hjacinthus, 
Jia6ipuuni%, de labj-rinthus y 
DO^Ma, de poemoy 
DOdinx, de poeta, 
inpoHi, de thronus , 
«aBni^3iA, de phantasia, 
^éHaKCi>, de pliœnixy 
xapaKinepi», de character, 
EtanG^Ai), de cymbalum, 
BKOBOiii'k, de œconomusj 
;im6i>, de iambus ^ 





O 
> 



flS 

u 

O \ 



o 







' aïï€L4MMiay de axcci^jfiêix 
aJtaeâcmp^y de x^a/Bci^pqv 
eoAcdjih , de ^otkcrxfioif 
efieMay de /3//3X/a 
ôMôMOOMKaj de y3//3Ai0^jfx3y 
ftpâiiy de ^'p^ç 
rMHh, de viivoç 
raKHHàB, de vscxrjd'oç 
uaâMpMHOB, de kxjivpiv^oç 
nifÊMOy de Tro/Tj/ia 
niMmCy de ttoitjtijç 
epoHiy de âpivoç 
^anmàciay de ^xvTxalx 
^HfiHihy de ^o7yi^ 
xapaKmHp%, de x^P^^'^^P 
KrMeâjity de xvuj3xkov 
HKOHÔMhy de otxovo^oç 
iàMôt^ de faj^fioç. 
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Quelques-uns des ces mots s'emploient des deux ma- 
nières; comme; oeâmpi» et meémpi> (le premier dans le 
sens f]g;uré^ et le second dans le sens propre: eedmpi» 
BoftHM^ le théâtre de la guerre y et 6oai>m6ii me'^inp'b, 
le grand théâtre^; ckhrIh et ci^éna (celui-là pour dé- 
signer une tente, un tabernacle, et celui-ci pour signifier 
la schie^\ eeépifl et meôpifl^ théorie. La voyelle >}, dans 
les mois grecs pris du latiu^ s'exprime aussi par i/; comme: 
senpi», éther (grec âèccrçovj (TKHvjf, âeoûçix, ocAiç^ latin 
iheatrum^ scena, theoria, œthery 

3. Dans le nombre des mois grecs qui ont passé dails 
la langue russe^ il en est quelques-uns qui, fréquemment 
employés I se sont altères dans leur terminaison ou même 
.dans leur radical; ce sont: 

anméKa, apothicairerie^ .. r anoeMKOy-jde xro^rjXTj 

° apxMméxmoHBy de ccpxtTixrtov 
MeoftMÔHUy u,éâ^''^fi3v y ayec noiu 
KAHpocu ^fjàe xXijpoç 
aMreAÔah^ de duvyixkou 

bslàÔe, lutrin, jj aheLMÔaiH^ de ocvxXoyioy 



apximéBinop'b, architecte, ^ 

eeiMéuu, office du soir, i 

EpÛJQc^, choeur, '^ 

MBH^aJib, amande, g 



DaHa«H4a, service funèbre pour « 
un mort, "^ 

ncaamupb, fém. psautier, S 

cmpéyci», autruche, '^ 

zpjcniaAb, cristal, « 



noHHMXM^a, de wxyj^vx^^f veilla 

prolongée 
Urojtmfepb, masc. de -^otXrfptw 
cmpyeji, de 5'/>5^oc 
Kprcmâ.ïAiy de xpvçockXoç 



rpâMoma, art de lire et d'écrire, de ypififixrx (Voyez $ 63o) 
H3Becmb, et HdBecmKa^ la chaux, de xti^sçoQy inextinguible 
EaHHo6jib,yë/n. colophane, résine, de xo\o(p(avlx 
HUJOinb,yi mélote, peau de brebis avec sa toison, ^s'/iTjkoTif 
MOHacmupb, monastère, de fiovxç'^piov , lieu solitaire 
napa^tu*!!» , paralysie, apoplexie, de TrxpxXvaiÇf relâchemenl 
noHaM^pb, sacristain, de rxpx^uovoç, compagnon assidu 
noD%, et npomonéni, archi prêtre, de ttxttxç et vpiaroTXTxç 
câxapii^ le sucre, de (rxHx^ptp latin saccharum 
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c6poRi»| quarante^ grec xnod. vocpivrcCf contracté de rs^vxpxKovrx 
meoip^AB, fém. cahier, de rerpiiiovy un carre 
♦caénb, masc. chasuble , manteau, de ^ekSviov 
Xflporpu.ib, masc. sorte de lapin, de xoi^ôypvïJiOQ. 

§ 673* Les noms propres, grées et latins, s'écrivent 
en russe d'après les mêmes pvlncipes; tels sont: 
AjieBcâHApi»^ de 'A^^'-'ê^vSpoç Boua, de (àccuxç 

AHacmâcifl, de *Ayocçx(Tix ^mÀÛuwb, de ^tïj-xvùQ 

AHApéa, de ^A'ApixQ ÀBrycmi, de Augustus 

BapeojiOMéi, de Hocpd^oXofjLûuoQ AfipéAifi, de Aurelius 
Baciijiiâ, de lixatkaio; BjldciH, de Blasius 

Eaéjia, de ^Z'kéyTj Hamdjifl, de JVatalia 

HiEHOia, de HixiJTxç PoiiaHi, de Romanus 

HHEOJiai,*de N/xcAococ l^eqiuiA , de Cœcilia 

IlâfieJi^^ si, IlarAh, de VLxvKoq lOjifl, de Julia 
Akobi>, de 'IxKcvjBoi; lOcmâni, de Justinus, 

Les noms propres de riiistoire et de la mythologie 
s'écrivent suivant la prononciation grecque ou laline; comme: 
A.iKu6iiA^ et A^qitGiâ^'b^ Alcihiade; OAxiip'b et Foniépi»^ 
Homère; 3eBCi> et lOniimepii^ Jupiier\ BaKxi> et Bâxyci>, 
Bacchus; 4uibi> et 4>e6i>, Phéhusi Biômîa et Beôqifl, la 
Béoiîe. Quelques-uns se forment du génitif^ en retran- 
chant la terminaison oç et ïs; tels sont: 
ApmeMH^a^ de "ApTefiiç, lioç Benépa, de f^enusy eris 
BiaHini, de Btx;^ xvtoç IlajJaHini^ de Pallas, antis 

HjiiaAa^ de ^ihxçt xioç CitHni6H%, de Scipio, onis 

Miu6h, de MtvcaÇf œoç I^epépa, de CereSy eris 

ITaJUt^Ad, de UxkkxÇf xioç l^m^epéei, de Cicero, onis 

Geuu^a, do Qduig, lioç dHeu^a, de Aeneis^ idis. 

Les noms propres qui ne s'emploient qu'au pluriel en 
grec et en latin ^ prennent aussi en russe la désinence 
plurielle; ex. 

AeuHU, de ^A^^vùu 8hbu, de Qrj^ou 

Aé4b«u, de AûJpQÏ KaflHU, de Cannm 

C^pAu^ de ^xpieiç Aéïk^^u, de Locri. 
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Remarque 171. Plusieurs de ces doids propres^ fréquem- 
ment emplojësy s'écartent des règles précédentes; tels 
sont: ÂBA^nibfl, Fudojcie; ^suinipiH^ Démétrius; Erép^^ 
Georges] 'EAiiWh, Euphème\llih(iWbyJean; Ocnni» y Joseph i 
CiUopi»^ Isidore; CmenaQi^ Etienne; Akhmi, Joachim\ 
Akhmi», Jacinthe; 0ëAOp^, Théodore (au lieu de Es* 
^ÔKCi/i , ^MMumpiU^ reâpeiUj Ee^HM^y loaHHZy lôcMj/Sb, ffcft^ 
flàpt , Cme^ànty loaxMMB, laKMHSB, Oeo^opb)* Mais il faut 
remarquer en général que la lettre grecque (p, qui est ex- 
primée en latin par ph ou y*, se représente en russe par 
^y et que ^ , en latin thj s'exprime paro; ainsi l'on doit 
écrire en russe: 6eo<»aH%, Théophane ^ Aeàniciû , ^thanase^ 
THHoedfi, Timothée; 6êKJa, Thécla; 4>HAaAéjib«% ^ Phila^ 
delphc} TVIâpea, Marthe y etc. 

La voyelle 1^ qui se rencontre dans la terminaison de 
quelques noms propres^ se change en /s, et non en ej 
ainsi Ton écrira: A^eKCtSy^/exi^i^CeprtH, «Serg^^; comme 
Tenant àe Alexius y Sergiusy . tandis qu'on doit écrire: 
Anfl,féi , André 'y da^A^H, Thaddée y de Andréas, TTiad* 
deus. Quant à la voyelle a, elle s'emploie au commence- 
ment^ et au milieu des mots après une voyelle^ pour ex* 
primer le son e ou œ. Il n'y a que quelques mots^ reçus 
dans la langue russe avant l'introduction de cette lettre^ 
qui conservent la lettre e/ comme: Eapéna^ Europe ^ 
E-iéna, Hélène. (Voyez le $ 633). 

§ 674* Les noms propres de pays, de contrées, de 
fleuves, de yilles, appartenant à la Géographie moderne j 
s^écrivent en russe de différentes manières. 

I. Les plus importantes de ces dénorainations sVcriyent 
diaprés leur nom latin; telles sont: 

ABcmpifl, l'Autriche Boréuiii, la Bohême 

AKBHm^nifl, l'Aquitaine BpninaHHiH, la Bretagne 

Ajbsauifl,* l'Alsace Ba.iaxiH^ la Valachie 

Apâfiifl, l'Arahie Besysiff, le VésnTO 

BaBâpia^ la Bavière n.iJiifl| la Gaule 
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TMhhduStiy THelTëtie 
repM^aifl, la Germanie 
FoJiJidflAiA, la Hollande 
FoJibcniàBiAy le HoUtein 
rpéi^ia, la Grèce 
^aeifl, le Danemarck 
Hcnauifl, FElspagne 
Hm^iiH, ritalîe 
•AomapâariA, la Lorraine 



MeAÎOJ^Hi, Milan 
HeâooJb> Kaples 
Hopaéria, la Korvëge 
IIpycciA, la Pmsse 
CiJiéaiHy la Silësie 
Cai^H.iiH, la Sicile 
Typi^ifl, la Turquie 
<&p^ai](ifl^ la France 
AnàmEj le Japon. 



2. D'autres de ces noms sVcriveDt comme ils se pro- 
noncent dans ridiome d'où ils sont tirés; tels sont: 



Aiaîâpi, Alger 
AnniBépneBi), Anvers 
Axeaii*, Aix-la-Chapelle 
Ba^âzocb^ Badajos 
Bi3e.ib^ Bâle 
BepjHHX, Berlin 

BopA^i Bordeaux 
Bp^yornBenirb , Brunswick 
Bpucce4b, Bruxelles 
BeSmi, Wight 
Tarai la Haie 
r^M6yprb| Hambourg 
rëparymb^ Hernehout 
Apé3«^eu%, Dresde 
fi^h^h, Douvres 
ffieuésa^ Genève 
IIjib-A€-$paHC%,Ile-de*France 
Kajié) Calais 
Ka^iâpHi Cagliari 
KJcceJib, Cassel 
Kë4H%| Cologne 
KëM6pHAZi>9 Cambrige 
KumaH} la Chine 
Kop^y, Corfou 
•4aa^J Laon 



.lajSHi^i et .Ay3ai^ifl^ la Lusace 
AvLmmmxhj Liëge 
•Aoapa, la Loire 
•AéHAOHbi Londres 
Maaciy la Meuse 
MailHi^%| Maïence 
MuiinejbrapA'bi le Montbtfliard 
MiOHxevbi Munie 
Hefimaméjiby Neuch&tel 
HiUBéreni, Kimègue 
Océppi, Auxerre 
PeiHi, le Rhin 
Poua^ le Rh6ne 
Céna^ la Seine 
Ctwb'Jifliéiiicrhy Si «James 
CxeseJiuHreHi , Sche velingeo 
TëMsa^ la Tamise 
4>p^uE«ypni%, Francfort 
Xépec^i Hérks 
Hi^écmepi, Chichester 
inéjibAai TËscaut 
UIoéHep%, Spire 
94b6a, l'Elbe 
9^1» i rAdige 
HccUi lassjr. 
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3. Les dénominalions allemandes des provinces^ des 
villes^ etc., habitées par des peuplades d*orig;ine slave ^ s'é- 
crivent en russe d'après leur nom slavon; comme: 
Bpec4^jib, Breslaa jlamBd, la Lithuanie 

BapmaBa, Varsovie JLbBOBi, Lemberg, oa Léopol 

BéHrpifl^ la Hongrie MimaBa, Mitaa 

Bâcja^ la Yistule HtHéi^KaA semiif, rAllemagne 

Btna, Vienne Il^jibina^ la Pologne 

4,epninii, Dorpat CeA>irpiACsaA ztMxi^ la Tran- 

Jifltn^'h, le Dnieper aylvanie 

^Htcmpi, le Dniester Cm^JibBul BlfjirpaA^f Albe-Roj- 

4yBâi> leDanobe ale^ ou Stal-Weissenbooi^ 

.^■6^a^ Liban Topyab, Thorn. 

Quelques-unes s'emploient de deux mauières; comme: ^ân- 
i^irn» et F^aHCKi»^ Danzig; KéHHrc6epn> et Kopo^éBei4i> , 
Kôiugsberg; mais la première dénomination est plus usitée. 
Dans quelques autres les noms slavons ont été remplacés 
par les noms allemands; comme: Aé&av^urh, Leipzig^ 
au lieu de Aunei^KB; BujqeHi»^ Bautzen, au lieu de 
By^MccuHBj etc. 

4* Quelques-uns de ces noms propres ont passé dans 
la langue russe par un autre idiome, et par cette raison 
ils s'écartent de la manière dont ils se prononcent cbez 
les indigènes; tels sont: napHsi>^ Paris (pris de l'italien 
Parigî)i Phui>, Bjome (pris du polonais JRzym); Ko- 
neHrâreHi>^ Copenhague \ niBéifia, la Suède ^ lUoeftifàpiffj 
la Suisse (pris de l'allemand ^open^agcn/ @cf)n)e&en/ 
&(fyxocitittlanb f au lieu de Kiohenhavn^ Sverigey 

5. Dans quelques noms la voyelle a après Ji se change 
en >i, et dans d'autres ce changement n'a pas lieu; comme: 
KypJiHH/^ia^ la Courlande ronut^HAin^ la Gothie 

An^Àmxi^i la Livonie SeJiaHAifl) la Zélande 

<bmnxkjifi^\iL , la Finlande ^ Hp-i^HAÎA» l'Irlande 

j TEsthonie lUonuàHAin» rEcosse. 
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§ 675^ Les noms propres^ les surnoms des pcrson* 
nages historiques et autres^ emprunlés des idiomes mo- 
dernes^ s^écrivent en russe d'après leur prononciation dans la 
langue à laquelle ils appartiennent ^ sans faire attention aux 
lettres inalliablcs; tels sont: 

Bapp6, Barreaax KaHHBHrb, Canning 

fiéfipom»! Byron KacmeJbpe, Castlereagh 

BioAOBi^ Bûlow Kysi»^ Cook 

BjiK)zep%, Blûcher MaRé^b-AoAxeJio, Michel- Ange 

Bjaji6 - 4,enpe6 , Boileaa- PnmeJbë , Richelieu 

Desprëaux Pycco^ Rousseau 

BéjiJiHHrmoHi»^ Wellington Ceai-iKioAbëH'b, St- Julien 
BÔJtaH^i, Wieland XéMHHi^ep%^ Chemnitzer 

ré'me, GGthe IJ^umeHi, Zieten 

fiflhf^ Davoust llIéECDHpi, Shakespeare. 

Les noms propres, terminés en français par n ou ne^ 
prennent en russe la désinence forte hs^ et ceux en gne 
Récrivent avec la désinence molle hb; comme: Fo^t^téni», 
Rollin^ •/[a^OHméa'b^ Lafoniaine^y lIIapaeuaHB^ Charte'^ 
magne i fi,ex2LBUKhy Delaçigne. Ceux en / ou le prennent 
aussi la désinence molle jcb; comme: 4>oHnieHéjB, jFb/i- 
tenelle; ^eana^b, Deh'lle^y CmajB, Siael. La lettre .« au 
milieu des mots s'adoucit aussi par l'addition de la demi- 
voyelle h; comme: MujibmoHi», Milion; Boa&mépi>^ p^ol- 
taire i Bà^Bmepi» - Cxommi» ^ PFalier - Scott. La lettre h 
remplace aussi la voyelle i\ devant une autre voyelle^ 
lorsqu'elle ne forme pas une syllabe; comme: Mo^Bépi»^ 
Molihre\ Mopmbé^ Mortier; MaccHabÔHi»^ Massillon^ 
CeHi»-JlBéppii^ Saint "Pierre^ etc. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

DES SIGNES DE LA PONCTUATION. 

§ 676. Les Signes de la Ponctuation s^emploient 
dans la parole écrile pour faire Toir la liaison ou la difTd* 
reuce grammalicale qui se ^trouve entre les propositions et 
leurs parties, comme aussi pour distinguer les propositions 
d'après leur expression. 

§ 677. Les. signes reçus pour ponctuer peuvent être 
divisés en signes disjonciifs ^ signes déterminatifs et signes 
auxiliaires. 

i. Les signes disjonctifs indiquent la liaison ou la 
disjonction grammaticale des propositions et de leurs 
parties; ce sont: le point (.), les deux'-points (2), le 
point-çirgule (•) et la çirgule (,). 

a. Les signes déterminatifs indiquent la différence 
des propositions d'après leur expression (§ 466}^ ce sont: 
le point interrogatif (J^ et le point exclamatif (V). 

3. Les signes auxiliaires sont employés dans le cas 
où les autres sont insuffisants; ce sont: le trait de sépa* 

ration ( — ), les points suspensifs ( ), la paren^ 

thèse ,(^ ), les guillemets (,/0 ^^ ^'alinéa. 

L Signes disjonctifs de la Ponctuation. * 

§ 678. Les propriétés principales et caractéristiques 
des signes disjonctifs de la Ponctuation sont les suivantes: 

I. Le point indique la fin complète d'une proposi« 
lion expositive ou d'une période. 

a. Les deux ' points caractérisent le milieu d'une pé- 
riode composée y ou le point de réunion de ses deux par« 
lies (la partie élevée et la partie abaissée 9 § 5o8}. 
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3. Le pwd^drgulB sert à di?i8er les membres sem- 
blables dWe période 9 qui sont réunis, et 

4* La çirguîe s'emploie pour distinguer les proposi- 
tions subordonnées et leurs parties. 

Cette gradation s'observe dans une relation muluelle 
des signes de la Ponctuation : le point termine les périodes 
et les propositions^ qui sont divisées par des signes moins 
forts; les deux -points divisent les membres des périodes 
qui sont formés de parties séparées par le point -vii^ule et 
par la virgule^ et le point -virgule divise les membres dont 
les parties moindres sont séparées par le moyen des virgules. 

§ 67g. Les signes disjonc tifs de la Ponctuation^ ser- 
vant à lier ou à séparer les mots dans la proposition^ in- 
diquent en même temps les endroits où il faut s'arrêter 
dans la lecture , et la proportion des pauses que Ton doit 
observer, i) La plus considérable de toutes les pauses 
s'observe au point, qui caractérise la fin complète d'un 
.sens. 21) La moindre de toutes les pauses est indiquée par 
la virgule : ce repos est environ la quatrième partie de 
celui qui s'observe au point. 5) Le point - virgule désigne 
un repos double de celui de la virgule et par conséquent 
deux fois moins fort que celui du point. 4} La pause in- 
diquée par les deux -points forme le milieu enti^e celle du 
point et celle du point - virgule. Par où l'on voit que le 
repos désigné par le point est de quatre temps; celui des 
deux -points, de trois; celui du point - virgule , de deux^ 
et celui de la virgule, d'un seul temps. 

§ 680. La manièi^e de ponctuer de la langue russe 
n'est pas absolument la même que celle de la langue fran- 
çaise, comme on le verra par lesi règles suivantes^ en 
commençant par celui des signes qui marque la plus pe- 
tite de toutes les pauses. 
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ï. De la Virgule. 

§ 681. Les parties principales de la proposition simple 

(le sujet 9 Tatlribut et la copule) s^écrlvent sans aucune 

division; ex. 

HeJiOBtfKi cMépnieB^. 
AeHBu 6iiui auaMeBHiDU. 
Ssiiâ 6yAeini» xojioabI 
P^sa i^Btinéini. 
Fpéi^A ÔJiaroAéHcniBOBa^a. 



Lliomme est mortel/ 

Athènes a éxÂ célèbre. 

L'hiver sera froid. 

La rose fleurit. 

La Grèce était florissante. 



De même on ne sépare point des parties principales leurs 
déterminations ou compléments immédiats^ ex. 
Xpa6pu8 b6ihi> ne 6oHinca Le guerrier bra?e ne craint 



CKépmi. 

B^me Héfioe coQiHéaie BCKépt 
Bâfl^emi» 13% ne^JniH. 

^Kie Jiio^i éieHB xopomé 
SHaioiqx AtHj ndryônaro séJioma. 



pas la mort. 

Votre nouvel ouvrage sortira 
bientôt de la presse. 

Les sauvages connaissent très- 
bien le prix de Tor pernicieux. 



§ 68a. On sépare par la Virgule les parties sem- 
blables d^une proposition (principales et secondaires)^ si 
elles ne sont pas liées par la conjonction u\ ex. 

Jl^mo, oceHB, 3HMâ ysé npo- L'été^ Tautomne^ Thiver sont 
nuâ. 

Oréab^ sés^yxi^ seiuâ^ boa^ 
cymb cmixii. 

KoHB 4er6K%^ ci^ëHi^ npo- 
Bopeai. 

A 6iiiJi%^ ecMb, 6y47 mBOUMi» 
^pyronTi. 

Offb ineGA néMHHmi, JiK)6ami>^ 
yBasâeni%. 



déjà passés. 

Le feu, l'air ^ la terre ^ Teau 
sont les éléments. 

Le cheval est léger^ fort^ agile. 

Je fus^ je suis^ je serai ton 
ami. 

Il se souvient do toi, il t'aime^ 
il t'estime. 



Devant la conjonclion u la Virgule se supprime, si un 
nouveau mot est ajouté immédiatement au dernier; ex. 

H6jiokh^ cjubu ■ rpyuiHysé Les pommes, les prunes et 
nocnt'jiH. les poires sont déjà mûres. 

Ohi> yqioicii 1 Be^émi ce6â U étudie et se conduit bien, 
xopomé. 



79^ Orthographe. 

Mat 3Atc& CKj^HO, rpjcmHO J'ëprooTe ici de lennoi^ da 
■ cmpamao. cbagria et de la frajear. 

Tu zpa6p% H leJiDKOAJQieBi. Tu es brave et magoamme. 

Mu xaaeH^ léceJO h 6e33a- Nous vivons gaiement et sans 
66qiho. souci. 

Si le Doureau mot est ajouté non au dernier, mais 

à un aulre qui pn^cède^ on fait aloi*s usage de la Virgule; ex. 

fl Baoïclii» nBCM6, a BumeJii Tai ëcrit une lettre , et je 
CO ABOp^. suis sorti. 

Obi» EyoHJi^ h6bjk> Kuurjj m II a acheté un nouveau livre, 
npo^aji!» cn^pjio. et a vendu le vieux. 

Mu SBBén aéceao, m ne Kous vivons gaiement^ et nous 
CKjiâeMi. ne nous ennujons point. 

Dans ce cas on réunit non des parties de la même pro- 
position^ mais diverses propositions, pleines ou contraclées» 
La virgule sVmpIoie aussi lorsque la conjonclion u 
est répétée, ainsi qu'avec les conjonctions hu et a; ex. 

H poABÛe, M SBaKOMue er6 U est aimé tant de ses pB- 
jdbÔanii»/ rents, que de ses connaissances. 

y Haci B% Afi^t H nipy^âm- Chez nous l'on travaille et 
CB, H aecejiÂmcB. Ton s'amuse. 

Hb 36jiomo, HB c^^sa ae co« Ni l'or, ni la gloire ne .for- 
cmasjiaionii» cH^cmifl. ment le bonheur. 

He 0H%, a 6panii> ero 6111.11 Ce n'est pas lui^ c'est son 
ffijkdL. frère qui était à la maison. 

Avec UAK la Virgule est inutile, lorsque cette con- 
jonction est employée dans un sens disjonclif. Mais si elle 
désigne Taddition de mots explicatifs, la Virgule est néces- 
saire, et de même lorsque cette conjonction est répétée; ex. 

Bpaniii BJiH cecnipanie6lfflpâ« EUt-ce le frère ou la soeur 
BBmcB. qui te plait? 

Tu nosynâemb xjit6i» hjih Tu achètes du pain on de 
Haco. la viande. 

Pam^pBKa, bjih HcsyccniBO La rhétorique, autrement 
KpacHopt'^, HSBifcfflfla 6uad dit l'art de Téloquence^ était 
B^ Ap^BHOcniB. connue dans l'antiquité. 
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Tu BJiâ nocjiymaenibcfl hchb, Oa tu m'^couteras^ oa je me 
■au fl na meGâ noxliyiocb. plaindrai de toi. 

La TÎrgulc s^cmploie cnlrc divers adjectifs qualificatifs; 
mais elle se supprime^ lorsque Fadjeclif qui suit^ est ou 
inséparable (§ 435 ), ou possessif; ex. 
^66puS, HécniHufiy BCJiHKO- Un homme bon, bonnéte, 



AyrnHuif HcaoBiET». 

Cj^bhuu KpéuaeBCEiH ^^bo- 
péni^. 

npe.iécmHUH .At'niHii ca^i. 

Bypnoe .Au^^oscKoe osepo. 

DpiAinaïaH cé^bCRiâ bbai»* 

IlycmoH E^xanuH M'bmdRi». 
Hosafl MeABt'Hîbfl niy6a. 
népBUU BéceHHiii a^bb. 
rpoMEÎi K6HCRiH monomi». 



magnanime. 

Le célèbre palais da Kremle. 

Le charmant jardin d'ëttf. 
L'orageux lac de Ladoga. 

L'agréable yue de la cam- 
pagne. 

Le sac de cuir qui est vide* 
Une nouvelle pelisse d'ours. 
Lepremierjour de printemps. 
Le brujant galop des chevaux. 



§ 683. On met entre deux Virgules les mots interca- 
lés, que Fou peut supprimer sans altérer le sens^ savoir: 
I. Les appositions du sujet et de Faltribul; ex. 
Be.iuEiu Ilemp'b, 6jiaroA^nie4b Pierre le Grande le bienfaiteur 



FocciH, poAnJCfl vh xvn BtEt. 

P0CC11O9 |2^epsâBy CHJibHyK) m 
BeJiHEyio, Hninmi» bca EBp6na. 

B% Asin, HJcniH Cst^nia cumoh 
npocmpaHHOH, Bax6Aiinicfl câ- 
MUH BbicéEifl ropu. 



de la Russie, est né au xvii siècle* 
Toute VEurope respecte la 

Russie^ cet état grand et puissant. 
En Asie, qui est la partie du 

monde la plus vaste^ se trouvent 

les montagnes les plus élevées. 



a. Le vocalif (voyez à cet égard le § Cg4); ex. 
Tu znitvohf AfjVb MOfl, Hm6 Tu sais, mon ami, ce que 
mu CA^ASiXb. tu as fait. 

noA^H ■H^9 6p^niei]ii»9 lOJiÂny. Ami,donne-moi mon chapeau. 

3. Les expressions adverbiales, ou celles des rapports 
éloignés j placées entre les parties principales d'une pro- 
position; ex. 
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BtAHui, M ■H6nirb omo- 
méaiiirb^ MsAvh oôoramucii 
ïâfjffiMM leJiuKHXi IlHcJinejiei. 

H6Bue npiien s6jioma » 
n népscEOfi ryGépHii » A<M:ma- 
BJiânmi» 6ojiBin6i AOX^A'^. 

Oh% cjiysHJii»^ vb oah6 h mo 
se ipéifl, npH AByn p^Hun 
HaHaJibHiKaxi». 

Hhh6bhiki cxoAHJiHCb n ei 

rA^mHeHjy HyAHom» A<î«t- 

KHasb mepnlf^i» M3Bepra, m 
AOidJibcniBOBaJicfl, ]i6seini 6umb, 
oabIThh yrp^aaMH. 

GojioHoBifl omjiBiujiacb , saKi 
BtpoâmHOy AOcmoiHcniBaMH i^t« 
jiOHyApifl> spacomoio^ ADtmy- 
mmwb SAp^BÎeMi». 



La langaa, paarre Bons pla* 
sieurs points de Tae^ s'est en- 
richie par les trafaax des écri« 
Tains distingues. 

Les noii?eIIes mines d'or^ 
dans le gouvernement de Perme^ 
donnent un grand revena. 

Il servait, dans le même 
temps, sous deux cheft dif- 
fërents. 

Les magistrats s'assemblaient 
dans sa maison magnifique, on 
miraculeuse, comme on la 
nommait alors. 

Le prince souffrait ce mons- 
tre, et se contentait peut-être 
de le menacer. 

Solomonie se faisait sans 
doute remarquer par sa grande 
chastetë, par sa beauté, par sa 
brillante santé. 



4« Les conjonctions composées, qui ne sont point au 
commencement de la proposition; ex. 

Mu, HanpomuBi»^ ^moro ne Nous au contraire, nous ne 

XomHK'b. voulons point cela. 

IIoAyaai, oahuso se, o no- Pense toutefois aux consé- 

CJH^AcniBiaxi». quences. 

§ 684. Toute proposition incidente et incise ^ pleine 

ou contractée^ se sépare de la principale par des Virgules; ex. 

HeJioBlfKi, Komépufi aani» xo- L'homme que vous connaissez 

poméusatcmeHi» (njiu,HejiOBlfEi», fort bien (ou, Thomme qui 




Bas» xopomo usatcniHuI)» xjio- 
néqemi no s^meny a^âj. 
Gsasy aasi», KaK6H a Eynujii» 

3Hd[i0j HeS ^mo mpjA^* 



TOUS est fort bien connu), 
s'intéresse à votre affaire. 

Je vous dirai quelle maison 
j'ai achetée. 

Je sab de qui c'est le travail. 
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Ahcvatofi, mo ecnib o6Mâa« 
!!;■£■ ^ BpeAÂnii» eny. 
HejioB'fc» , KaKi» cyn^ecmB^ 

X^AHini, HQio&b corpt'nibCA. 

OfTb yièB^i xomfl m mojioai»- 

fifimm^ p^Ay'cb xopoineti nor6- 
At } 3a6ujiH BHepuiUHefi csyst. 

OmëA^, ze.iiifl cûaj A^^P^f 
x6?eiDi ero Hcop^Bimb. 

yqeHHKi», ■caoJuâfou^iH o6Â« 
saHuocmn ^ DOjiyHuemi» uarpuAy. 

y^tEÛKl>y ICDOJlBia CfiOU o6Â« 

saHHOcmi» no^ynaeini aarp^Ay. 

^ro^a^ o6peueaéHHue 3a66* 
maHi) p^Ho cm^ptionicfl. 

Sfiaio^ Hmo mu A^'jiaeiub. 

Seaio^ Hmo mu HH^erd ho 
At'jiaemb. 

He noHHMaiOj ouvb qer6 mu 
nen^jicHi». 

CRasH^ x6<iemb ab t'xamb. 

Mnt oG'bflBUAH BHepâ^ 6yAnio 
0B% ysé ytxajii. 

ByAy>cK33^'^i» OBI», BcnpeBtBBO. 

no3Bauia , roB^pBBa^i» uoh 
y^âmejib ^ jiyHine HaAHHHux% 
A^Ben». 



Les flattearsj c*e8t*à*d?re^ les 
trompears, lui font da tort. 

L'homme^ comme ëttnt an 
être faible 9 a besoin de secours* 

Il marche pour se r^cbauffer. 

Quoique jeune, il a de TespriCé 

Les enfants, rëjouis du beau 
temps, ont oublie l'ennui d'hier. 

Le père^ désirant le bien de 
son (ils, veut le corriger. 

L'ëcolier qui remplit ses de- 
voirs, reçoit une récompense. 

f 

L'écolier,1orsqu'il remplit ses 
devoirs^ reçoit une récompense. 
Les hommes accablés de soucis, 
vieillissent de bonne heure. 

Je sais ce que tu fais. 

Je aais que tu ne fais rien. 

Je ne comprends pas pour- 
quoi tu es triste. 

Dis -moi si tu veux aller. 

On m'a annoncé hier qu'il 
était déjà parti. 

Je viendrai sans faute, dit- il. 

Les connaissances, disait mon 
maître > valent mieux que Tar- 
gent comptant. 



§ 685.. Les participes et les gérondifs qui sont sans 
complément^ s'emploient comme les autres déterminations 
et compléments, sans être séparés par des Virgules. Mais 
lorsque ces parties du discours reçoivent des compléments » 
elles forment des propositions incidentes, et se séparent de 
leurs principales par des Virgules; ex. 
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HeiOB^n cmp^zAyn^ii sa* 
ayemcfl na cf a^^J* 

c66cmBeuuoâ hnnû, ue A<î-i>eHib 
ponmamb sa 4ioA<^fi« 

Ohi jiimcfl Hrp^ioiv. 

Oh% ynnnicfl HpuEt, irpaH 
sa cEpâoEt. 

JKuBopoHOKi» noèmi» Jiem^H. 

3(uBopoHOKi» noêmxy JiemaA 
va Al» JtyroMi». 



Lliomme qui looffre se 
plaint de son sort. 

L'homme qui souffre par s« 
propre faute> ne doit pas mur- 
murer contre les hommes* 
Il apprend en jouant. 
Il apprend la musique j ea 
jouant du violon. - - — . 
L'alouette chante en volant» 
L'alouette chante en volant 
sur la prairie. 

Les participes actifs et passifs avec leurs complémenlS| 
lorsquUls prcccdent immédiatement le substantif, ne se sé- 
parent point de ce nom. La même règle s'observe pour les 
participes qui remplacent un nom; ex. 

ycmpaméonufiDpHC^HséBieKi» Effrayé par l'approche de la 



cHépmn rpt'mHHKi» yBUAtJii» Bcé 
CBOê HecHacmie. 

^t'wiaioii^iH Ao6p6 GjHsneMy 
^T&vb BKymuem'b ucoiHuuoe 
yAOB^JbcniBie. 

Ct'io^iu cied^KH paAOcmiio no* 
SHêmi. 

OsBBJtéHHuc DiBOUHB 6jiaro- 
At'iiHiaiiB npo^MBatomi» CÀèsu 
iipii3HaaieAbH0cnia. 



mort, le pécheur a vu tout son 
malheur. 

Le riche qui fait du bien à 
son prochain, goûte la véri- 
table jouissance. 

Celui qui sème avec larmes» 
moissonnera avec joie. 

Ceux qui sont ranimés par 
tes bienfaits^ versent des larmes 
de reconnaissance. 



La Virgule est aussi inutile devant la conjonction com- 
parative Kanhy lorsque la comparaison ne consiste qu'en 
un seul mot avec son complément; mais si la comparai- 
son forme une proposition pleine ou contractée, la Virgule 
est nécessaire; ex. 

Ilonyrâii Hésemi» roBopâmi Le perroquet peut parler 
BaR% HC^OBl^K'b. comme Thomme. 

6hh6 zoiOAHé KaR% Jié^i»; Le via est froid comme la 

glace. 
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fl SBB^ IDHXO, Kasi sâjiH Je VIS paisiblement, ainsî qae 
Dp^AKH. "vivaient mes ancêtres, 

Mnt maK% 6uBlein% B^ceJio, Là je suis gai, ainsi que J6 
saEi» 6ub5jio bi A^st po^H- l'étais dans la maison paternelle. 
me^bCEOMi». 

§ 686. Les propositions principales ou associées^ qui ne 
sont pas très -longues, se sépai'ent aussi par des Virf;ulesj ex. 

AimoiMt sâpKO^ SHUOIO x6- Il fait chaud en étë, et froid 



jtOAQO. 
/^yGi» BUc^Ri») a mp^cmoiRa 

BB3k1 

II6.ib3yficfl ^lOAuxoiix, uo ne 
rjJiÂu npH x^At. 

He Bct Horymi Sunib B^BHa-* 
MH H cyAt>fl3iH, HO Bct ttorymii 
CJiVAunib oméqecmBy. 



en hiver. 

Le chêne est élevé» . et lo 
roseau est bas. 

Profite du repos, mais ne sois 
pas paresseux & l'ouvrage» 

Tous ne peuvent pas être 
guerriers et juges, mais tous 
peuvent servir la patrie. 



Mais si, avec de telles propositions principales, il s'en trouve 
d'incidentes, la Virgule dans ce cas n'est pas suffisante, et 
il faut avoir recours à un signe plus fort^ comme nous le 
verrons plus bas. 

a. Du Point ^Virgule. 
§ 687. Le Point'' Virgule ^ qui indique une pause plus 
grande que la virgule, sert à diviser diverses parties sem- 
blables* ou les propositions principales, d'une période copu- 
lative, lorsque ces parties ont une certaine étendue, ou sont 
complétées par Taddiliou de propositions incidentes; ex. 
Bct HcniopH<iecEiA p^EOnHCB Tous les manuscrits histo« 



6ujiB BSi» TpéuuKOH BH6.iion]éKH 
BOcujiaDbi El Eeitephhs 
B.EJiHEof, KomopaH cmojib 
péBBocniHo saHBMajiacb B^meR» 
HcmépieR); bo Hat CE^susajiB, 

^mO B1» UflXli Btmii BBEaBUZl» 

BiîsBbixi omBt^Hi npomâai aane- 
^inaflflurb Jilfoioaicei. 



riques furent envoyés de la bi« 
bliothèquede la Trinité àCathe* 
rine la Grande, qui s'occupa avec 
tant d'ardeur de notre histoire; 
mais on m'a dit qu'ils ne con* 
tiennent aucune notice particu- 
lière, qui ne se trouve daoB 
les aanales publiées. 
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Tasâa^ 66pi3oii% n népBui 
pa3% «Jian Poccji OBpysumi^ 
Ulapb 3eiia6H> k b% cmpaH^xii^ 
rAt QAii Àva eÂ H3BlfcmB0, y- 
CJtûxuami B3UKI a^mero omé^e* 
cmBa ; yBâ^ami» wb Pycckbxii ne 
XHii^HBROBij HC ■yHHme4e0, KO- 
népue BlfsorAa cntmu^B no cJt« 
fijàwh Ko46ir6a ajioAt'ffcmBOBanib 
Bi h6bo]ii> ni^t, ho Apy3éH qejio- 
BtqecmBa^ npcA-iaraion^Bxi sa* 
p6AaMi B3auMHUfl BuroAu mop- 
r^BJiB; yBUAflmi jin6ooumHUxi> 
iia6jiH)Aâaie4eB apnp6Au> Kom6* 
pue BâffAymi» fia 6epen» ci opy* 
AiflHB HiipHUX% HavKXj a ae 
CHépm&i 



Ainsi pour la première 
pavillon de la Russie fera le tour 
du globe, et dans les contrées 
où le nom de cet ëtat ëtait à 
peine connu , on entendra le 
langage de notre patrie 5 on Terra 
dans les Russes non ces bri- 
gands, ces bourreaux qui jadis 
couraient sur les pas de Colomb 
pour remplir le nouveau monde 
de leurs forfaits, mais des amis 
de rhumaniti^, qui proposent 
aux nations les avantages mu« 
tuels du commerce; on verra 
des naturalistes curieux, qui se 
présenteront sur le rivage avec 
les instruments des scienceS| 
et non de la mort. 



Si la dernière des proposilions réunies dans une pé- 
riode commence par la conjonclion 1/ ou a, dans ce cas 
on ne fait usage que de la simple virgule; ex. 

CHaqàJia shjii obi bi Acp^B- D'abord il vécut à la cam- 



Bt, SaHHn^BCb cé.lbCEBHl XOSflH- 

cniBOKX^ noni6M% nepece^uaca 
B^ r<5poAi»9 Hmo6i> naGjifOAaaib 
aa BOcnamiiBieMi Al^méfi , a nûat 
omnpaBBJicH Bii cmoJiui^y^ rAt 
ptmuoicfl BâsaaB i^xfk aéro 
.mâs6a. 

loàHBi na ABtHiAi^aniOH% roAy 

SB3BB CO^emâ^Cfl 6pâE0H'B Cb 

MapieR), TsepcEOR) KHazadio; 
sa ocMH^i^amoHi» ysé jnu'ixb cû« 
na, HacHeMii m^Kse loanaa^ npo* 
BBiafeaiiMjiaA^o^ a aa AB^AiiamB 
Bniop6H» CAlUB4Cii rocjAapeH^, 



pagne, s'occupant d'économie 
rurale; ensuite il se fixa à la 
ville pour surveiller l'éduca- 
tion de ses enfants, et main* 
tenant il est parti pour la 
capitale ^ . où se décide un 
procès important pour lui. 

Jean, à douze ans, épousa 
Marie, princesse de Tver; à 
dix -huit ans, il eut un fils^ 
appelé aussi Jean, et surnommé 
le Jeune, et à l'âge de vingt* 
deux ans il devint soaveraia 
de la Rossia. 
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5. Des Deux ^Points. 

§ C8S« Les Deux " Points t qui indiquent un repos en* 
Gore plus grand que le poinl- virgule^ s'emploient: 

I. Dans la divisiqn dé Tune des parties princîpates d'une 
période (la partie élevée) d'avec celle qui suit (la parlie 
abaissée 9 § 5o8), si chacune de ces parties égales , séparées 
par les Deux -Points renfeime divers membres, distingués 
entre eux par des points -virgules ou par des virgules. 

a. Dans la division des membres d'une période compa- 
rative, causalive et conclusive, et en général par- tout où le 
sens de la partie qui précède est terminé^ et se trouve déve- 
loppé, dans la^partie qui suit, par des causes ou par une énu« 
mératiou de parties , sur-tout lorsque les conjonctions causa* 
tives sont supprimées. Voyez pour le premier emploi des 
Deux -Points les périodes 26 et 27^ et pour le second^ les 
périodes 22^ 29^ 3x, 3{, 36^ 37 , 38, 3g, au § 507. 

5. Lorsqu'on rapporte quelque discours, lorsqu'on énu* 
mëre des parties, ou lorsqu'on annonce quelque détail; ex. 
npncB6HBajii> ce6t' bxi» ao« Il s'appropria leurs biens, ci- 

cmoflHÎe, roBopfl b% nocJioBHUy: lant ce proverbe: „Pour manger 
,^Haio6ucnoR6HuotcinbueAOB6& tranquillement un rayon de 
comi, VL&xo^no sa^aBHOib nqe^i/^ miel, il faut écraser les abeilles/^ 
Poccifl H3o6H4yeni% AparoAt'u- La Russie abonde en pré* 
HUHH nemâAJiaMH : sé^omoHi, ce* cieux métaux : en or, en argent^ 
pe6p6Mi>^ DJianiHHOio. en platine. 

Mu nponiJiH ysé r-iâsy: no« Nous avons déjà passé le cha* 
pilA^t CJiOfii». pitre de la Construction. 

Si l'on cite une lettre, ou bien un ou deux mots, les 
Deux -Points sont inutiles: il suffit de distinguer cette lettre 
ou ces mots par d'autres caractères; ex* 

Byxsa n ne BesAlf njamemcfl La lettre % ne s'emploie pas 
Birifcmo e. toujours an lien de E* 

Cjiéio npejfMémn m nâmemcfl Le mot opeABém ne s'écrit 
^ip€4Mdmu pas Uftf\fÊim%. 
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4* Du Point. 

§ 68g» Le Point indique un sens absolument termine 
dans une proposition expositire ou dans une période. Ea 
général le Point s'emploie à la fin de toutes les phrase* 
qui n*ont aucune liaison grammaticale avec la suite du 
discours; ainsi non -seulement les propositions détachées^ 
mais les mots isolés doivent être séparés par un point ^ 
lorsqu'ils sont enlicrement indépendants de ce qui suit. 
Voyez des exemples sur Temploi du Point au § 607. 

§ 6go. Nous avons dit précédemment (§ 5oa, g) que 
la liaison grammaticale des propositions était bornée par 
rétendue qu'occupait une proposition composée ou par la 
pause qu'indiquait le Point; et que la liaison logique com- 
prenait la réunion et la disposition des propositions delà* 
chées, simples ou composées. Pour indiquer cette réunion 
et la division des périodes entre elles, on emploie d'abord 
le trait de séparation (— ), que l'on place entre les pé- 
riodes qui n'ont pas de liaison logique les unes avec les 
autres, et ensuite on se sert de Vdlinéa, pour com«> 
mencer une nouvelle série de périodes, deux signes auxi- 
liaires de ponctuation dont nous parlerons plus bas. 

IL Signes determinatifs de la Ponctuatiow. 

§ 6g I. La propriété générale des signes déterininatifs 
de la Ponctuation consiste en ce que^ déterminant Texpres- 
sion de la proposition | ils se mettent à la place des signes 
disjonetifs, c'est-à-dire, du point, des deux-points, du 
point - virgule et de la virgule. 

I. Du Point interrogatif. 

§ 6ga. Le Point interrogatif se met, au lieu du Point 
simple, à la fin de toute proposition interrogative; ex* 
Hmo mu fixwmbi Qae fais -ta? 
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SHienib JiH mu ^ Wh Hé'Mi» co* Sais -ta en quoi conaistt \m 
cmoHini McniBHHoe CH^cmic? véritable bonhear? 

KjA^ niu DAembj jifo6é3Hiiifi Où Tas-tu, cher ami? 

Apyr» ? 
r^t moni^ HejiOBtEi», £orao« Où est Thomine^ qui peut 

pui Hosem^ CKaaâmb, Hmo ne dire qu'il ue s'est pas trompa 

omaGa^cfl bo Bcé npo^oJizéBie dans tout le cours de sa vie? 

CBOëS SU3HH? 

Le Point interrogatif se met^ au lieu du point-virgulej 
après le premier membre d'une période conditiounellcj qui 
est exprimé sous la forme de Finterrogation^ comme: 

ïlSitxSitmh AM XBaJiu? 3ac4ysu Veux- tu des éloges? onéri* 
ee. te -les. 

Mais si le tour interrogatif exprime doq une interrogation 
directe I mais une proposition incidente subordonnée ^ dans 
ce cas le point final n'est pas remplacé par le Point in- 
terrogatif; ex. 

H ne 3Haio, ZHBi> jih OH'b. Je ne sais pas s'il vit encore» 

Cnpocu y cecoipur > r^'fc oui Demande & la soeur où elle 
SHBém^. demeure. 

ysnâi, Eoni6pu& Hàcb; Vois quelle heure il est. 

Busj, noHeny bu ne corjia* Je vois pourquoi vons ne 
mdemecb. consentez pas. 

Xo^y 3HaniB, aa^t» er6 né Je veux savoir pourquoi il 
(ujto A^Bia. n'était pas à la maison. 

Devant ces propositions incidentes qui n'ont pas la 
forme directe de l'interrogation^ on ne fait usage que de 
la virgule. Il faut encore observer que devant l'interroga- 
tion directe j on se sert des deux -points; ex. 

Ofli npeA.iosâjii> unt Bonp6c% : Il m^a proposé cette question : 
^mo Aopése^ am^aci hjiu 6ap* qu'est-ce qui est plus cher 9 le 
xam%7 satin ou le velours? 

2. Du Point eœclamaiif. 
§ 695. Le Point eœclamaiif se roet^ au lien du point, 
dea deux-points I da point* yûrgule et de la vii^ule^ à la fin 
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de toate proposiUoo excIamatÎTe, impéralive et afSrmalive, 
pleine ou contractée (§§ 470 et 620); ex» 



KaK^ Heoiiciiiiel 

B03h6sHO JIB VUXh OOIB* 

6âoiK«i 
Cmjrnail MoJiwl 
Booi^ luoAâ ;^pBiro aocna* 



Qael malheur! 

Peot*oa ta tromper à an 
tel point! 

Va-t'en! TaU-toi! 

Voilà les fruits d'nno maa« 
▼aise ëdacation! 



§ 6g4« Le Tocatifj se trouvant au milieu d*une pro« 
position j se met entre deux virgules (§ 683); mais s'il 
est au commencement I il se sépare par le Point excla«r 
matif^ et s'il est à la fia , on emploie | d'après le senSj le 
Point interrogatif ou exclamatif^ ex. 

BâcJjmai^ Apjn noii ^my Ecoute» mon ami» cette 



n^Btemb. 

Ajpjrb Hoi! aâcjijuiafi imj 
noitcoiB. 

r^t BU, AHV A^^'iocEoS 6e3« 
në^HocQia? 

néiiuaiQb JiH 060 nul! 9 iiHjiufi 
Apyn»? 

Cminewh niBêpAOi mosapHn^a I 

BtAa mt6ip EOB^paufi span» ! 



histoire. 

Mon ami 9 écoute cette his- 
toire. 

Où étes-vous, jours calmes 
et heureux de Tenfance? 

Te soutiens -tu demoi^ cher 
ami? 

Tenons ferme^ compagnons! 

Malheur à toi, ennemi fourhe! 



L'interjection, ou l'adverbe qui en lient lieu, précédant 
le vocatif, se sépare de ce dernier par une virgule, excepté 
l'interjection o, qui ne s'en sépare pas; ex. 

Axi», Apyn» uofil nmo ci» Ah! mon ami> que t'est-il 



nio66io cA^<«a40Cb? 

Htmi^ Apy3i>ii! ue ocmasJiK) 
Baci. 

^a, 6panii! x^ao naoïb cb 
nioGéio. 

c^Aiv hohI juo6ji6 MCh m 



arrivé? 

Non, amis^ je ne vous ahan« 
donnerai pas. 

Oui, mon ami, c'est un mal 
que de vivre avec toi. 

mes juges, je vous aime 
et vous honofe* 
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IIL Signes auxiliaires de la Ponctuation. 

§ 6g5. Les signes auxiliaires de la Fonctuation s*ein- 
ploient lorsque les signes disjonclifs et détenninatifs ne 
sont pas suffisants pour déterminer et séparer les parties 
et le sens des propositions* 

I. Du Trait de séparation. 

§ 696. Le Trait de séparation sVinploiea 

1. Entre les périodes qui^ terminées par un points 
tfont aucune liaison logique entre elles (§ 690}. 

2. Entre les paroles de deux interlocuteurs ^ lorsque 
ces personnages ne sont pas nommés; ex. 

KjA^ mu ■Aëuib? — Bii r6*^ Oà ras-ta? «-* â la Yille. — 
poAi». — SaHtxii ? «^ 3a ut'6oMi. Quoi faire ? — Chercher da paiiu 
— KorAa Bop6inHinbca ? — He- — Quand reviendras - tu î — 
peso» h^cin Dans une heure. 

3. Lorsqu'on supprime quelque mot^ ou lorsque dans 
nne proposition on passe subitement d'une idée à une autre: 

A cmapliocb npiaocHOift n6jib- Je cherche à faire da bieiif 
ay, a mu — ape^i»* et toi — da mal. 

Obi» B^aalica bo Bct onac-^ Il s'exposa à tous les dangers^ 
Bocma, cpasajica na e^zaomi» combattit à chaque paS) reçaf 
mary^nojiyqajix zecm6KiapaHU, des blessures graves, et — il 
H — ocmâjcfl SBBi. ne perdit point la yie* 

4* Quelquefois pour de petites propositions incises; ex* 
Ohi> 6ujii» — cEazy sav^ no II était^ je vous le dirai en 
/(OBifpeHHOcmfl — 6qeHb 6tAeHi». confidence , très-paayre* 

a. Des Toints suspensifs. 
§ 697. Les Points suspensifs s'emploient pour in* 
diquer des phrases interrompues et sans suite; ex. 

CsasH MHt •••. Htm%! Jiyqme Dis «moi •••• non! tais -toi 
yMOJiqu! plutôt. 

Apyn» Mof .... KaK6e cJi^;|0cm* Mon ami • • • • qael doux 
Boe BOcnoMBHaaie ! • • . • Apyrb sou?enir ! . . • • mon ami m'a 
soi cnacb neai orai CHépma* sauvé de la mort 

10s 
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%. De la Parenthèses 
I 698* La Parenihise sépare une proposition incise 
qui n*a aacone liaison grammalicale arec la principale ; ex. 
CsMMJ mtSfiL {ukaitm% MOi Je te dirai (<ciit mon ami, 
opiioiejis 9 omcnasHéi Kau* capitsise retiré dn serrice) qae 
Biars) , ^mo j Ban ace >(êmeBO. tout est à bon marcbé ckex nous. 
DoBirpains aa (a aas^ ae no* Croiras «ta (et conunent ne 
atpaiDb I ) 9 %mo a neoiéfflao ï/^ pas le croire I ) qoe je pars 
onc^Aa? d'ici à contre -coeur 7 

Ces exemples font voir que la Parenlhèse nexdut pas les 
autres signes de ponctuation* 

4. Des Guillemets. 
§ 699. Les Guillemets sont deux espèces de viipiles 
qni s^emploient lorsqu'on cite les paroles d'one personne; ex. 
Ob» HBt csaslrk: y^BjAa II m'a dit: ^Soismon ami.^ 

9)3Hâenieaa^cKa3iiacecnipi[, 9,SaTez-Tons9 m'a dit la 
^^mo j nac» Sjxtmt ôntBh ^soear, qae ce sera très -gai 
^aéoejio?^ 9,chez nous?*' 

Les Guillemets s^emploicnt quelquefois seulement au com- 
mencement et à la fin du discours cité, et d^autres fois au 
commencement de chaque ligne. On peut aussi, au lieu des 
GnilIemelS| distinguer les mots par des caractères italiques. 

5. De rAlinéa. 
J 700. Ecrire alinéa ou à la ligne^ c'est abandonner 
la ligne où Ton vient de terminer une période^ et com- 
mencer une suite de périodes à la ligne suivante^ laquelle ^ 
pour devenir plus sensible ^ rentre un peu en -dedans, 
ainsi qu'on le voit à tous les paragraphes de cet ouvrage* 

FlK DE LA CINQUIEME PARTIS 
ET DE LA G&AMMAIEE. 
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DE LA 

INTRODUCTION. 

§ I. 
JLa t^oésicj cette expression des sentiments du cœur 
humain par le moyen des termes les plus nobles, soumis 
à une certaine mesure* a la même existence chez tous les 
peuples; quant à sa forme extérieure, que Ton appelle 
Versification, elle est aussi variée qu'il y a d'idiomes diffé- 
rents sur le globe. Ainsi 

§ 3. La Versification d*une langue est Part de faire 
des vers dans cette langue; et les çers ne sont autre chose 
que des assemblages de mots mesurés et cadencés d'après 
des règles fixes et déterminées. 

§ 3. Malgré les nuances infinies qui se trouTcnt dans 
les différentes structures des vers^ on peut rapporter les 
formes poétiques des idiomes qui nous sont connus, à trois 
classes générales, savoir: t) la Versification rhythmique, 
a) la Versification tonique, et 3) la Versification syllabique. 

I. Versification rhythmique. 

§ 4* I^ Versification rhythmique est celle où les vers 
•ft composent de pieds , et où ces pieds sont déterminés 
par la longueur ou la brièveté des syllabes. Cette structure 
de vers, propres aux langues grecque et latine, est la plus 
parfaite qui bous soit connue* 
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{ 5. Le pied ou mhre (rc /Aêrçov^ est uue mesDit 
qui contient un ou plusieurs temps musicaux. La syllabe 
que Ton prononce avec la durée d*un temps ^ est dite longue^ 
et se marque ainsi (*}i et celle que Ton prononce a?re 
la durée d*un demi- temps , est dite brèçe, et se marque 
avec un demi- cercle (u). tette longueur et celte brié?etÂ 
des syllabes sont^ dans le grec et le latin, déterminées 
par la prosodie^ qui indique la mesure de chaque voyelle, 
ou sa quantité I et le temps qu'on met à la prononcer* 

Jtemarçue. Il na faut pas confondre Taccent avec It 
quantité: Vaccent (o tSvoç) marque Télévation do la voix 
sur une des syllabes d'un mot, et la quantité (ô fv^fUç) 
indiqua le temps que Ton met à prononcer las syllabei. 
La quantité I en grec et en latin j est indépendante da 
Taccent, c'est- à «> dire que la syllabe accentuée peut être 
brève ; tandis qu'en russe Taccent entraine toujours la lon> 
gueur de la syllabe , c'est-à-dire que la syllabe sur laquelle 
la voix s'élève, est toujours longue) ainsi les mots âiksvê^ 
Démine, FécnoAii ont tous trois l'accent sur la première 
syllabe , laquelle syllabe est brève dans les deux premierS| 
et longue dans le dernier* 

§ 6* Dans le grec et le latin les pieds j ou les diverses 
combinaisons de syllabes longues et brèves, sont au nombre 
de a8, savoir: douze simples et seize composés. 

§ 7* Les pieds simples sont formés de deux ou de 
trois syllabes^ et d'un jusqu'à trois temps; ce sont: 

D*un temps. 
I. Le pyrrhiçue^ deux brèves^ uu: ^eoç, henè. 

Uun temps et demi» 
a. Le trochée ou chorée, longue et brève ^ •vi roXhi^ astra. 
8. JJiambe^ une brève avec une longue, v*: â^iku, grèges. 
4» Le tribraque, trois brèves > o%»%ft ^éXers, anima. 

De deux temps» 
6» Le spondée, deux longues > •-: ^Hv ^ laudes», 
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6L Le dactyle^ une longue et deux brèves^ • m v : Syyskoi , tempora. 

7. Uanapeste f une brève et deux longues , u*-: iksôSy, domina 

8. 1/amphibraçue^ longue entre deux brèvesj v^^if^xs^amare^ 

De deux temps et demi. 

9. Uamphimacre, une brève entre denx longues^ «v»; rwtrU 
TOfu , cogitans. 

fo. Le bacchique y une brève et deux longues» u«-; i-wSkkoov^ 
dolores, 

II. Uantibacchique, deux longues et une brève^ *-v: Svâ'psQm 
voÇf peccata. 

De trois temps. 

la. Le molosse on trimacre^ trois longues: ---: aw^ffScHf 
gaudentes. 

§ 8. Les pieds composés résullcnt de la réunion de 
deux simples I et ont tous quatre syllabes, depuis deux 
jusqu'à quatre temps. 

De deux temps. 
I. Le procéleusmatijucy ou le dipyrrhique^ quatre brèves^ v w v. 

De deux temps et demi. 

a. Le péon premier, [formés de la combinaison (* ^ ^ "" 

5. Le péon second y l du pyrrhique avec l'ïambe 1 ^ * ^ ^^^ 

4« Le péon troisième y lou le choréei ou d'une) w-v. 

5. Le péon quatrième y ) longue et de trois brèves :[ ^ „ ^ .^ 

De trois temps. 

6. Le grand ionien y \ /••uu* 
7* Le petit ionien, | formés de la combinaison 1 ^ v - •. 

8. Le choriambe, f ^" PJ "^ique avec le spon- V^^.^ 
-, Sdée, ou de 1 ïambe avec< 

9. L antispaste , f i^ ^Yiovée , ou de deux 1 « - * ^• 

10. Le diiambey I longues et de deux brèves : f v - u *• 

11. Le dichorée, ] l*u-v. 

De trois temps et demi. 

12. LV;;f^ri/e premier y j^^^^^ j^ ,^ combinaison l^ — 
i5. iSépitrite second y fdu spondée avec Tîambe J " ** • •• 
l4. Uépitrite troisième y (ou le chorée, ou de trois]-* v*. 
i5. Vépitrite quatrième, y ^^%^^^ «' d'une brève: (...^. 

De quatre temps* 
iS. Le dispondéep deux spondées ou quatre longues^ # - • •, 
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§ Qw Les Ters des Grecs et des Latins , mesurés d*aprts 
cette division des syllabes long;ues et brèTeSj peuvent être 
rapportés à quatre sortes de mclres: 

T. Le mëlre épique ou héroïque^ ap^ielé aussi vers 
hexamètre f et composé de six pieds | dont les quatre pre* 
miers sont dactyles on spondées | 'le cinquième presque 
toujours un dactyle , et le sixième un spondée ou chorée* 
Ce mètre servait pour les poèmes^ les idylles , les épilres et 
les autres poésies narratives et descriptives des Anciens. 

a. Le mètre élégiaqiUy appelé vers pentamètre^ et 
composé de cinq pieds ^ dont les deux premiers sont dac- 
tyles ou spondées^ le troisième un spondée, et les derniers 
deux anapestes; ou les deux premiers dactyles ou spondées^ 
suivis d'une syllabe longue^ le troisième et le quatrième 
deux dactyles^ suivis aussi d'une syllabe longue. Ce vers^ 
réuni à Thexamètre, était employé dans les poésies élé« 
giaquesj dont on trouve des exemples dans Ovide, TibuUe, 
Martial et autres poètes. 

3. Les mètres lyriques ^ appelés, du nom des poètes qui 
les ont employés, vers alcaïquCy saphique^ phérécratien^ 
glycoriierij dont on trouve des exemples dans Horace. Ces 
vers ont depuis deux jusqu'à cinq pieds, formés pour la 
plupart d'iambeSy de chorccs^ de spondées et de dactyles. 

4* Le mètre dramatique ^ formé de vers ia m biques 
de six pieds, et employé dans la tragédie et la comédie. 
Les vers iambiques^ purs ou mêlés de spondées, de pyr- 
rhiques, étaient aussi employés dans les chansons ^ les sa«< 
tires et les poésies légères. 

Remarque. Quelques écrivains du xvii siècle^ entr'aulres 
Swhotriskiy auteur d'une grammaire slavonne (▼. page Si) 
voulurent introduire dans la langue russe la prosodie grecque, 
fondée sur la longueor et la brièveté des voyelles; maii 
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les essais qu'ils donnèrent pour modèle y n'earent aucun 
succès; tel est cet exemple donne par Smotriiki: 
CapM^mcsn HOBop^cmnufl Hycu cmooy nëpay ^ 

Ta^n^yiocA Ilapa^cci bo oSnmejib atHoy aaaniH» 
XpacnitS l][apro npiaiiu: ■ 6jiaroBdiiBi>^ nie6é Ck onm^M'b 
H Jljxowh GaanibiHi nt'ma^ oyiâ PoccincEifi 
Vox^ nami, ^àcmuxa Ht pu CjiaBéHCEH hmou, 
Smotrbki appelait longues les voyelles m^ ny w% ey ^ Ui 
•1 9k j UHy FBXy uU, AHi ainsi que toutes celles qui étaient 
suivies de deux consonnes; il nommait brèves les Toyelles 
e, 0, eUy 0X9 et communes (longues ou brèves), a, i, r, 
tf» fo^ Sj eiUy iU, roi^ etc. 

II. V£&SIFICATIOir TONIQUE* 

{ lo. Immédiatement après la Versification fondée sur 
la qtuintitéj vient celle qui est fondée sur Facccnt^ et 
qu*on appelle tonique. Dans la Versification tonique les 
▼ers se forment aussi par pieds^ mais la nature des pieds 
dépend .de Faccent grammatical ou tonique ^ et non de la 
quantité conventionnelle des syllabes. Cette structure de vers, 
propre aux idiomes allemand, suédois^ russe, bohème et 
serbe, est d'autant plus parfaite qu'elle se rapproche davan- 
tage de la Versification prosodique des Grecs et des Latins. 

§ II. Le pied tonique est la réunion de deux ou plu- 
sieurs syllabes, sur l'une desquelles se trouve Faccent 
grammatical (dont nous avons parlé § 570)* La syllabe 
accentuée est- dite é/eçée, et les autres abaissées. 

§ la. Les pieds propres à cette structure de vers sont, 
parmi les pieds simples, Tiambe, le chorée, le pyrrliique, 
le dactyle,' Tanapeste et Tamphibraque, et parmi les pieds 
composés, les quatre péons. 

Semarçue» Nous verrons de pins amples détails sur la 

Versification tonique, qui est celle de la langue russe, dans 

le chapitre suivant. 

To3 
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IIL Versification syllabiqce» 

§ f 5. La Versification syllahique est fondée^ ncm sur 
le nombre des pieds dans un vers^ ni sur la loi^oear et 
la brièveté des voyelles j mais sur le nombre des sjUabes. 
Celte sorte de Versification ^ la plus pauvre de toutes, est 
propre aux idiomes italien, français, espagnol, portugais, 
anglais et polonais. 

§ i4* Les vers syllabiques se diviseni, diaprés le nomfaie 
des syllalics dont ils sont composes, en vers de douze, de 
diX| de huit syllal^es et encore moins. Le mètre j est 
remplace par la consonnance de la terminaison de deux Tcn^ 
consonnance qui est connue sous le nom de rime. 

Remarfjue. Les vers sjllabiqaes, empruntas de ïidiome 
polonais, ont aassi élé employas dans la langue msse, 
au commencement dn XTin siècle, jusqu'à Lomonossof, 
le père de la poésie russe ^ qui prouva par ses prodncdons 
que la Versification tonique est la seule qui puisse être 
adaptée à cet idiome. Voici un exemple de vers sylla- 
biques de i3 syllabes: 

Tomi wh cela xîîsbi JiHms G.iaséni», smo nliun AOBojien^, 
B% lOHmHH^ SHjeini» npoziimb, omi» cyemauxi Bojea^ 
Muc^ea, ^mo Myqami Apyriix-L, h mooHeoii na^^ésay 
Cme3K> Ao6po«^t'meJiH ai Koeay HensGliZHy. 

Kànmesuipu. 

§ l5« Tels sont les caractères distiuctifs des diverses 
formes dont la poésie est susceptible: nous diviserons main- 
tenant ce que nous avons à dire sur la Versification russe 
en deux chapitres, savoin 

i) De la Versification actueUe. 

a) De la Versification ancienne. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA VERSIFICATION ACTUELLE. 

§ 16. La Versification actuelle de la poésie russe est 
tonique, cVsl-à-dîre qu'elle est fondée sur raccent gram« 
matical qui se fait senlîr, par rclévalîon de la voix, sur 
une des syllabes d'un mol. 

§ 17. Les règles que Ton peut donner sur la structure 
tlu vers russe ^ concernent 1} la nature et le nombre des 
pieds^ !£) la césure et rhémistiche , 5} la terminaison des 
Tcrs et la rime^ 4) le mélange des rimes et les stances 
ou strophes^ et 5} les licences poétiques. 

I. Nature et nombre des pieds. 

§ 18. Le pied, dans le vers russe, est formé de la 
réunion de deux ou trois syllabes, avec Faccent tonique 
sur une de ces syllabes. La syllabe accentuée est dite éle^ 
çée, et les autres abaissées, ou ^fùé ordinairement, à Fî- 
mitation de la VersiQcation rhythmique, on appelle la pre« 
miëre longue^ et les autres sont dites brèçes. 

Remarque. Les monosyllabes sont longs ou brefs (§574)* 
les parties du discours, comme les noms et les verbes, 
sont en général longues j et les particules, coninte les 
prépositions et les conjonctions, sont ordinairement brht^es. 

§ 19. Les pieds qui s'emploient dans la structure du 
vers russe, sont au nombre de six, savoir: 

I. Viambe, composé de deux syllabes, avec Faccent 
tonique sc^r la dernière, o •: 3HMâ, Beené. 

a* Le chorée, formé de deux syllabes, avec l'accent 
tonique sur la première, - u: jrbmo, 6ceHB. 

5. Le pyrrhique, formé de deux syllabes sans accent, 00. 
Ce pied ne saurait se trouver dans un mot dissyllabe, car 
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toot mot russe de plas d'une syllabe est accentue; mais il 

m 

se rcnconirc dnns it*s mots polysyllabes. Ainsi les deux 
premières syllabes de 6e3nojé3Hiatt forment un pjrrhique, 
et les deux dernières un chorée; de même les deux pre* 
roières syllalies de mopxécmBenHuily forment un iambe^ 
et les deux dernières un pjrrhique. 

Jlemarçue. Le pjrrhique daos le vers rosse peot rem- 
placer l'iambe ou le chorée, en obserrant de laisser toa- 
jours uae syllabe brève à cAtë de la syllabe accentuée^ 
c'est ce qui arrive très «souvent dans la poësie russe ac- 
tuelle, où pour les vers iambiques on choraïqnes on a 
toujonrs besoin d'une brève et d'une longue, on d'nne 
longue et d'une brève. Ainsi le mot mopsëcmBennui peut 
former deux iambes, et le mot 6e3no.ié3BUH deux cborëes. 

i(. Le daciyle, formé de trois syllabes, avec Taccent 
sur la première, - u o: néjuuia, pi;^ocmHutt. 

5. Vamphibraque ^ formé de trois syllabes, aTec Tac* 
cent sur la syllabe du. milieu, o «o: npHHHaa, ui^^jrio. 

G. Vanapesie^ formé de trois syllabes, avec raccent 
sur la dernière, o o -: nejLOB^'x'b, apeMeni. 

§ 20. Les vers russes reçoivent leurs dénominations 
de la nature et du nombre dos pieds dont ib sont corn* 
posés. Il y a des Tei*s de six, de cinq, de quatre, de trois ^ 
de deux pieds, et même d*un seul, auxquels on a donné 
les noms d'îambiques, de choraïques^ de daciyliquts ^ 
A^amphihrachyques, àianapestiques^ de dactyla^horaïquesy 
à^anapesio^ iambiques^ selon qu'ils sont composés d'une 
seule espèce de mètres, ou du mélange de divers mètres. 
Les vers qui n'ont pas tous le même nombre de pieds, 
ont le nom de vers libres* 

§ AI. Les mètres les plus usités da[lis la poésie actuelle 
de la langue russe sont les suivants: 
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1. Vtiexamètrej ou le Ytv% jdactylo-choraîque de êix' 
pieds, dont Ica quatre premiers sont daclyles ou chorées^ 
le cinquième un dactyle et le sixième un chorëe. Ce mètre, 
le pins varid^ le plus riche et le plus expressif , est une 
imilaliou de rhexamcire grec et latin | dont il ne^'^diffère 
que parce qu^au lieu de spondées, qui n'exislent pas dans 
la langue russe, ou se sert de choi*écs. 11 s'emploie pour 
les poèmes ^piqucs^ sur-tout pour ceux, qui sont traduits 
des langues anciennes^ ex. 

- u o I - u I 



- o 



- u u 
- u 



réKmopi» rep6â » KOJiecHuqu ci» opysieMi cnp£Hj4% ea 3éji4R>; 
Ocmpiafl E6abfl EO^éô^A, nomé'fii no paAim» onox^iBin 
Bi 6oH pacaajiifl TpcAHi»; u Boazeri oui secmoEjio ctW: 
Bct o6painu4HCb omi> C^Vcmsa h cma^a vh jim^ê AprasiBaiii. 

a. Les vers iarnhiques de six pieds ^ autrement dits 
vers alexandrins y dont on se sert dans les grands ouvrages, 
tels que les poèmes épiques et didactiques^ les tragédies, 
les comédies, les satires, les épitres, les élégies^ les idylles, 
etc. Ces vers sont les plus usités, et seront probablement 
toujours le partage de la poésie dramatique; ex. 






U U 



U - 



u u 



w - I u • 

U U 1 U U 



y se 6jitA«t'eni% a^hb, cspuBJACb sa rop6io; 
Ulymiii^iA cmaA^ mojinÂincfl BaA'b pta6tf; 
ycmjiui ceJiflHHBi iieAJiâineJiBBoi cmonéio 
HAëin^i aa^yiiaBiDicB, Wh mzxivvh cnofié&HuI cboX. 

3. Les vers iarnhiques de cinq pieds, employés asseï 
rarement; ex. 

Tu roBopHiab, nroo M^qycB HaA'B cmax^Miif 

Hmo Be nam^ er6, a coHaB^io: 

B% niBoârb cmaxirb mpjA^ ae DpaHt^afo, 

Ho u» 3a mo hbbi^io h Cb mpyA^H^. Knjish BÂBêMcnii, 
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Le rers iambique de cinq pieds se réunit qaclquefois à 
celui de six picds^ et ainsi allernntirement^ ex. 
KaK^e niopSKecniB6' roméeini^ Apéenii Paul? 

KjA^ meRym'b Hap6Aa mjnuhi b64hh7 
K% Htnf cMTb apouami» h uiippu cà&a^H aumi>j 
fijumcmurb ropaai» Kpjrom» Komuâi^u dôabu? 

EàmwmKoe%. 

4> Les vers iamhiques de quatre pieds ^ etoiployés dans 
les odes et autres poésies lyriques; ex. 
mu, Hmo vh ropecma HanpucHO 
Ha Eora p6nfi](emb ne^oBtE'b! 
BaiMiiii) BOJib Wb péaBOcnii ysifcRO 
Obi» k% Iobj mbi my^iH pesi». 



5. Les vers iamhiques de trois ^ de 



Aomoh6coô%. 
deux et mênne 



d*un pied, 
légères; ex< 



employés daus les chansons et autres poésies 

Tsé CD niii6io B6ii;a 
npocmép.iacB mamaB^i 
Bux^AHini B3i>*3a pén^B 
IlenlibBaB Jiya^. 



Sanwfcmi^ 



He 3Haâ ne^âjin! 
Xapâmu, .AeJib 
Te6fl BtH^^jiH 
H xoJiu6éjib 
Tbo» Kailifl. 

Gmyn^ii , 

CsUB^fl 
Cl> JltCOB'b 

Bctx'b ncoBi» 
Ha Epav, 
Afi, afil 



Jji. npUàKMM. 



JfepmâsMHi. 
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6* Les vers lamhiques libres y employés dans les fables, 
les contes et les sujets badins j comme aussi dans les épi- 
grammes^ les épilaphes^ les inscriptions, etc.; ex. 

B% npixoscH Ha nojiy, 

B* yrjiy, 
Ilycmoâ Htni6fii> sajiÂJicA} 
y c^Miaxi» HusRixi» cJiyri 
Ofli Ha oCmupKy Hori neptARO noHUE^Jicfl; 

KaEi> BApyrb 
Mtui6Ei Baini» vh necnib nonixcn^ 
H Becb HepB6H[(aHH HaGâmi» 
Bi 0K6BaRH0H% Jiapqt' vb coxpdBHOcniH Jtesâin». 

7. Les vers choraiques de six^ de cinq, de quatre, 
de trois et de deux pieds ^ continus ou mêlés les uns avec les 
autres^ sont employés dans diverses poésies. Le vers cho- 
raïque de quatre pieds est destiné particulièrement aux 
chansons^ ainsi que le vers iambique de quatre pieds est 
sur» tout pour les odes; ex. 






u u 



• u 



- u 

V u 



- w 



- w 



Htmi noApym H^SHOf ^ Htm% npejiécmBoS «Ih^u! 

^cë ocipomt'jio! 
VLxvih, .iioGoBB ■ ^pys6al nja^B, FiiiéffB ynâjutl 

Cqdcmbe yjiemijio! Eàmwmt06%. 

CjiJBBCfl, ÂJieKcàH4pi>9 E^Hcasénia, 

^0 BeHépHeS mâxixi» ^ntn sapa 5 

U ciâuie wh cmpBHy n04CBt'ma 

C% Bucomû npecmdjia pacnpocmpu. Bo6p6e%. 

Cin6Heni% ch3uI roJiy66HeK%5 

CméHemi ohi» m a^hb x hohb ; 

MH4eubRi£ eré Apysénexi» 

Omx^mixh xa-Aéjiro npoiB. ^MMmpieef^ 
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Bctxi i](Btm6HK0B% 66it 

P63y H jiio6h4i>3 

En in64bso vh u6At 

Bsopi HOH Bece4U4%. J^Mfimpieet. 

PpoMi rpeiHiQ'b 
H padHin^» 
Mu cepAiV^fl 

f&ixmwh Bacb, 

66ri rat'Ba 

H dp^BB, 

B» cmpinniiii hbcv KapmMséa. 

Ç. Les vers dactyiiques, composas de dacijks seuls» 
ne sont guère employés qu'avec deux, trois on quatre 
pieds: plus loup ils deviendraient fatigants; ex. 

•uul*u«( •vvl»vv| 

P63a JiB, mu p630Hsa> p63a Aymacmaa^ 
Bctvb mu BpacdBHi^a, p63a s^BtmdR^^ 
Béacs^ DJiemHCA ci» JiHJiéei m JiaHAumevb, 
Béica, DJiemHCH vh moû nuiUBuil stedEV 

BapÔM ^éÂhsftn. 

O AOHOBHmaa JiicmoHBal 
M^^eQbEa, cH3eHbKa nmâ^iEal 
FpyAS EpacHo6t4a, soclmoua^ 
JllfmHHA rdcmb^i ntan^Eal 



^epMdsHHn. 



Boael l][apâ xpaanl 
Cji^BUoay xÔATU ahb 

^ai na seM^âl 
rdpAuii» CMMpHmcJiiOy 
CjiaCuxi XpauumeJK), 
Bctxi ymtuiuinejio 

Bec BHdllOmJlBl 



XyxââeïïiS. 
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g. Les vers dactylo^choraïques, de quatre, de trois 
et de deux pieds, plus usités que les vers dactyliques purs, 
sont employés dans les chansons^ dans les odes^ et dans 
d'autres poésies lyriques; ex. 

•uu|«ou|*vu)-u| 

r^t mu, npcEpacHafl, r^h o6nnileaib? 
TaH% JiH^ TAt ntcHn noêin^ Oajioii&ia, 
KpomKafl Ho^iH ntBHqa, 

CÛAfi Ha MHpniOBOU Bt^'niBH? 

KapajMtw. 
3B6HKODpiflniHafl Jiâpa, 
Bi ApéBHH sjiamue ahh M/pa 
CailAKOio cH4oii niBoéa 
Tu H BoroBi H I][apéfi, 
Tu ■ HapoAU njttaajia. 

4^pMâeMHê» 
Bt'ionii> océHBie Btmpu 

Bi up^<iHoâ AjSp^fiti 

C^ myMoiii Ha séMJiH) Bajumcfl 

Sté'amue AÛcmha. 

DHéasa 34aniâfl, 

Hmo mu syssuoib? 

Bcè BEpyrb Jiemaa, 

IIpoHb ne Acmumb? JlepMàeuw. 

10, Les vers amphihrachyques de six et de cinq 
pieds sont employés dans les idylles, les épitres, les élé- 
gies, et ceux de quatre, de trois et de deux pieds ^ dans 
diverses poésies lyriques; ex. 

B% ^acû nipoBaHbf, npa cJiaAOcniHOHi nteiH cropyn osiBJiéHBUx^, 
ynânie Hpd^HO na Hin» ne ocmâBHJio HHJiaro récm/i. 

CiitA^ioDiia rtfpecmb JieaîHoii rjiy6oEo bi» ero cépAUtI 
yM64SHinie, ntcHHl nk nâcmyio pa^ocmb pasAi^Aoi^ cor4ucao. 

Mép3JlMK0$%. 

io4 
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Bjta^âEa Mopt^au 
atiM B% Al^AOBCKOMi 3aBEt HOTy^iÉ OpA^Uv 

Ua^'k 63epoHi cmtBu 
3y6HiiDiiii aaiiOEi » xoaBa BOSBumla^. 

B% mo BpéjiB cb BecB6K> 

Au>66Bb sacb s^aja: 

B% mo BpéxB • . . co jiH^m 

EioApyra zflJia. Mmt. ^impie6%. 

1 1. Les vers anapesliquesy de quatre jusqu'à un pied^ 

sont employés par quelques poètes dans les odes^ comme 

aussi dans les fables; ex* 

V „ - I « u - I V « - I «"- - I 

Besi pa366p? mu spv npo hjzib 9^i\ 
Ta pa66ma ne masi BaKi» maoB mizeJii. 

nocMompH, 
H Aepxii mu b% yMt'^ 
Hëci Hysiisi nyAB mpu 
Ha opoA^zy csHBiiy bi» He6oJibm6< somoKir. 

CymapéKùst. 

Le mètre anapestique est quelquefois réuni au mètre am* 

phibrachyquC| et ainsi alternalivement^ ex* 

He cmpeMHcb AoC^po^tme^b HanpâcHO 

•AioAéfi omi HeopaB^u jeamb; 
B% HBXi» nop6EH luoAâmcfl BcenacHo: 

UeJlBSB YLXh HHiiui HCDpasjiimB. 

19. Les vers anapesio^iambiques sont employés plus 
souYcnt que les précédents; ex. 

vw-|u-|uu-|w-[ 

Tu Gtrii, 6trU| nami sjiOAtH omi> Haci| 
He A^AHMi me6lif nopyrâmbcB HaB'b. 
Tu Bsr^BHH^ BsrjiflBH Ha cojiA^m^ cbohxi 
MesAJ pé6epi> mvh jvb mpasa pacmemi. 

llfyyiéaHMK069. 



' • . 



Césure et Hémistiche. 817 

IL CÉSURE ET HÉMISTICHE. 

§ 212. La Césure est un repos qui coupe les vers en 
deux parties, dont chacune s'appelle Hémistiche ou deini- 
Ters. Ce repos ^ qui ne se trouve que dans les vers iam- 
biques de six et de cinq pieds , con^ste en ce que le mot 
doit cire terminé au troisième pied dans les vers de six 
pieds ^ et au second pied^ dans les vers de cinq; ex. 

Hsi» Mpa^Huxi HtApi» seuHuxi» I iicxoAiHDi 6ypHufi n^âMeob; 
KycmiSpHHRH Apo2suini>^ | KaiieBb ôbëmcfl KiSueHB. 

XepâcKoet. 
H va.vkm'h h iieHi> | 6poc^ionii> ci SHaiieHilaiH; 
Be3A^ njmii | noEpumu hxi Kocmâua. 

XyKÔecKiU. 
La Césure se trouve aussi dans les vers choraïques de six 
pieds; mais rarement dans ceux de cinq^ ex. 

S^tcb FaMéHi DpHE6BaH%, I 6jitAHbiH ■ Geani^cHun, 
Tacumi y rpoGuui^u | cbou cBtnnubnDKi» acquh. 

EâmfotUKoeB. 
§ a3. II n'est pas nécessaire que ce repos soit lou* 
îours aussi bien marqué; mais il faut du moins que la syl- 
labe qui termine le premier hémistiche ne soit pas liée 
avec celle qui commence le second: ainsi la césure ne 
pourrait avoir lieu cnlre une préposition et son complément* 
On trouve des vers choraïques de cinq pieds | où il n'y a 
point de césure après le second pied: voyez Texemple cité 
plus haut au mètre choraïque. Observons encore que ce 
qu'on appelle césure dans les hexamètres grecs et latins ne 
saurait se trouver dans les hexamètres russes; ex* 

Bct o6paniHJiHGb omi> 6tVcmBa h cid^4h b% jimi\« ApriiBflHaMi. 

Forsitan et Priami fuerint quae fata, requiras. 

3Hamb nosci^emb, 6uinb vézemi, I][apui^a^ nmo 6ûao Cb 
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IIL TcmiflXAISOH DES TCES ET RlMC 

{ ai{. Ijcs Ters i^eurent élre lermioés par noe syllabe 
longue ou accentuée, ou bien par une syllabe brève oa 
non accentuée. Dans le premier cas la terminaison est ap- 
pellée masculine , et dans le second cas elle est nommée 
féminine^ ex. 

KjuoHme cmpacmb ho»^ masc. 

BeasliocaiHus AJoiBy /em. ( 1 ^ 

diecmôÛM cep«|iUl masc. 

KapOMBMHt. 

Hemarçue. De cette double terminaison il résulte que 
les Ters du même mètre n'ont pas toos le même nombre 
de syllabes. Les vers iambùfUes de six pieds ont I3 syl- 
labes h la terminaison masculine , et iS i la terminaison 
féminine; ceux de quatre pieds ont 8 syllabes à la termi* 
nsMon masculine 9 et 9 i la féminine ^ et ainsi de suite. 
Les Ters choraîques de quatre pieds ont 7 syllabes à la 
terminaison masculine et ô à la féminine; ceux de trois 
pieds ont 5 syllabes à la terminaison masculine, et 6 à 
la féminine, etc. Les vers amphibrachjnpies de quatre 
pieds ont 11 syllabes i la terminaison masculine, et la ]i 
la féminine, etc. 
§ a5. L'uuiforrailé de son dans les roots qui terminent 

deux TCis^ forme la rime^ qui est aussi mcuculine ou /e- 

minine^ suivant la terminaison du vers; ex. 

iUa Heré si eiiy seaamb ) 

7^ •' 5 masc. 

Aymy, cep^iie yspaioams 



IIpocBtni^éHia i^BtmdiiH, ) ^ 



S 



TpyAOjiio6ia uaga^mh? 

KapOMSHM. 

§ a 6. Les rimes sont riches, suffisantes et pauvres. 

I. Une rime est richcj lorsqu'il y a une ressemblance 
parfaite de son dans les deux dernières syllabes des mots 
dont elle est composée; ex. 



Termincûson des vers el Rime. Sag 

ripa qyficiDBarb, s^^mom» odoxhii^énhux^i ^ 
UanpacBO CH^cmbeMi» JibcaiHm'b neGA 
Eora^ii Vb qepmorax^ uo3ASiinéHHbixi , 
KoTfi^i He jiK>6Hni% ohi me6A. 

XepacKÔei. 

2. Une rime esl suffisante y lorsque cette ressemblance 

de son ne se trouve que dans la dernière syllabe, ou môme 

dans les dernières lettres de cette syllabe; ex. 

Kptnu, H rp6M0H% h», cKOJib Hoseinb, Faaiib, cnzISKàS^ 
CeClf H CBOeny cmyAi» po^y ^vnsLOxàU. 

Uempôeh. 

H inaRi er6 na pacnpio Sfieus. 

3. La rime cess2 d^étre suffisante^ et devient pauçre 
lorsqu'il n'y a pas n:ie ressemblance de son très-seusible; ex. 

H ^iicmo, rpycmiio HCBo.ibHOio o^iAmt^ 
yfiH/^tmb Cu se.ia4% a nuuuuâ Ileniporp^^s. 

EapamÛHCKiU. 
Ji^jmin Bct Jib^a xoxo^nne. 
Bb EOMi se A Busy Op^éd? 

JlepMâenM. 

§ 27. Les rimes ont été introduites dans la poésie des 
idiomes modernes^ qui ne pouvaient imiter la Versification 
des Anciens^ parce que^ le langage poétique y différant 
tiès-peu de celui de la prose, le vers a besoin de ce se- 
coui^ pour flatter Toreille; mais eu russe la rime n'est pas 
d'une nécessité absolue, par la raison que le rliythmc y 
est marqué, comme dans le grec et le latin, par la lon- 
gueur et la brièveté des syllabes. Les vers qui dans la poésie 
russe n'ont jamais de rimes, sont les hexamètres et ceux 
qui imitent les mètres des langues anciennes. Les vers non 
rimes se nomment des vers biancs, dénomination prise de 
l'anglais (hlank - çerse ^ de to blank, éier, effacer). 
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Vf. MiLAlfGE DES Ailles^ ET StaKCES OU StKOPHES. 

{ 28. Les rimes sont disposées djns un cerlain ordre 
qu^on appelle le mélange des rimes. Diaprés la combinai- 
son des rimes masculines et féminines^ on les divise en 
rimes plaies ou suivies^ rimes croisées y et rimes enire^ 
mêlées f ce qui est de même que dans la poésie française. 

J 2g. Cette combinaison des rimes sVm ploie sur- tout 
dans les stances.. On appelle Siance^ on Strophe, un cer- 
tain nombre de Ters^ après lesquels le sens est fini et 
complet. Il y a des stances depuis trois jusqu^à quatorze 
vers; telles sont les diverses stances suivantes: 

Stance de trois vers {mètre dactjrlo^choraïçue'). 

Thxo 11 moTOAt MirsoH^ noKoHHofi! 
Blfmpu mtkwb Bt'ioui%^ cnfln^HHii upoxASjjio; 

TpJBKi^ i^Btm6qKH pacaiymi. JCaptutsAa. 

Stance detjuatre t^ers (mètre choraïçue). 
Bce Bospyrk jhÛ4o! Hjmb se^upii lecéaflii 

IlàiiflaifliKi» Jio63aem%; 
SyitCB^ Bi mnAÛf^t n4aqa^ muxia ciiépniR réaifi 

P63J o6puBleni%. Eâm/omtoet. 

Stance de cinq i^ers (mètre iambique). 

CtAflo^i, yst^H^aei» ocoe6:o 

Bi) mtHU pasBt'cHcmux'b Ap^Béc^» 

Ha ypuy o6.iermucb ^yix6\Oj 

Hfi^flEoiuiH ÀViUfi He6écii, 

UpeEpucHUM Buzy Ji Hcin6qHBEi». f^epxâsMHn. 

Stance de six vers (mètre iambigue). 
pâ^ocmb! mopsecoiB^! cA^ea nimaxi» abcS 
Ee3iipi<iHuxi> y ch Kpaconi6H cpafiHUBuiacA ay^éfi 1 

nOJIH6*IHU Tu<^HCbl, 3an;HmBHKH Poccifl^ 

À^mkm'h cpeAu Ba.ioBi»! rpeHfln^B b^ o6jiaK^x% 
Uepyflu Bi Hxi pyEaxi», 
EIocayuiHu rmi» cmixii. Uempôefs. 
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Stance de sept vers (mètre dactyliqué). 
IIepB04epsafinyiO; 
Pycb npaB0C4aBHyR>, 

B6ise, xpaHii! 
l](apcniBO eu cmp6iiaoe 
Bi> cu.it cnoEoSnoe! — 
Bcê si> neAOcmÔHHoe 
IIpoHb omzeHuI 

XyKÔeCKiU. 
Stance de huit vers (mètre iambiçue). 
7mé cBtniiuo /^na ua aàna^t ropumi^ 

H ,9111x0 norpyaujiocb bi^ b64Hu! ... 
3aAynilp9ift -lyn^ cKB03b mâoEifi napi» raHAumi» 

Ha xjfl6H' H 6pera 6edH6.iBHU. 
H Bcé* Bi» rjiy66EOiiii cnt noHopie Kipjvôwh. 
Aumb naptAsa pu6apb El moB^pHii^aHi lauiâenii; 
Ammh'610 rjiacb ero npomâsHO noBmopflemi» 

Bi» 6e3ii64fiii hohh6hii. 

EâmfouiKOâB. 

Stance de neuf vers (mètre dactylo •choraïçue). 

lOeafl posa 
.Anuib padBepoyjia 
AAhiû uihd6e%| 
B^pyrb omi Mop63a 
Bi) .i6Ht jcnJA3i, 
ChknjÀ'b i^BtinoEi». 
TaEi H cb I^apéBHoi: 

UtUTb y SI Bl» Défi SU3HH> 

Ciiepmb na nejit'l 

Stance de dix vers (mètre iambiçue)* 
B'b uoAkxii, HcnojiHeHnux'b njiOA^HH) 
FAt B6wira, ^Htnpi, Hehi h ^obi 
Cbohmh HucDibiMH cmpyflMH, 
UlyMfl^ cmaAaiii» BaBd^Aini» covb» 
C^tA^oiii ■ H<$ri Dpocmpaem 
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Ha cmeoB^ r^t Xubj oniAtJileiii^ 
IIpocinpâBHaf cmtad om% Haci> ; 
Becé'JiuB Baojrb cioi oSpanvaerni, 
H Bipyrb AOB64bcoiBB Mc^flCJiiein^y 
Bo3JiérfflB ji6Bniea% hb KaBsia^ 

AaMOHÔeoeu 

Stance de douze vers (mètre iambiçue). 
XBa4â Baiii, Haj^a npëzHBx^ 4tui%! 

Xsajid Baii%9 ^àA^ caûmuI 
fi^f jmuBoii ciiVjioi Bam bo cxtxb 

EtsuHi na nap^ KpoBdBUBl 
^a M^ânicB Bami no6tAHui cmpol 

Dpe^yRaBIHlIB OpaaHBl 

^a ctemi, naM'B npeAmëqa Vb 6o1t, 

noràSejib HaAi» spardiiH! 
Han6jiflBH% syGoKii! mem» ai a^bbbI 

BHHMdH Ham^ BtwuB MciQHineiB ! • • • 
,^3a ruGejiB — vAStÀh^ 6paHB — sa 6pau! 

H KasHB me6i, ryGumeju!^^ 

Stance de quatorze vers (mètre choraîque). 
Paa» Bi» KpeiqéHCEiii Benepàs^ 

^tajuiKH ra^d^H: 
3a Bopoma GanmaHOEi 

Chbbi» c% Horà^ 6pocliB; 

Cfltn» D0w|6wIH; DOAl» OKHOll» 

CJiymaAH; kopmhjih 
CHèmnuH^ Eypni^j 3epH6Mii; 

ApuH BOCRi moaH^H; 
Bi» ^ioiy Cl HHcinoio boaoh 
ILid4B népcmeab 304om6Bj 

Cëpbra H3yiipy;^au3 
Pa3cniH4u4H 6t'jiikiH D4ani%^ 
U HaAi> lauie» nt'4H Bi» 4aA'b 

nt'ceHEa noA64ib;^BU. 

Myw$ecKut. 



Licences poéiiques^ S35 

V. LlCE?fCE8 POÉTIQUES. 

§ 5o. Pour observer les règles qae nous venoifs do 
donner sur la slruclure des vers , le poète est quelquefois 
obligé de syncoper les mots, de s^ëcarter de quelques prin- 
cipes peu importants de la Grammaire , de placer les mois 
dans un ordre contraire à Tordre naturel, etc. Ces diffé* 
rents écarts sont connus sous le nom de Licences poétiques. 
Ces licences ne sont permises que dans des cas indispen- 
sables, et lorsqu'elles sont compensées par de grandes 
beautés. Tels sout les exemples suivants: 

He caasb eucÔMy/o nopôjfy^ 

KoAb Btm^ paacyAca, us uaysi. X^pAcKoe%. 

HoÀ 001% B^psapos^ Poc€/iD câoâoM^ékf^f 
TIonpàHHy B4acDi» Tamjp^ ■ répAocnib jfHMxéHHy^ 
^eMMéhke pdoiHoe^ mpyAâ, irpoeâsy Spaab, 
PocciH mopsecniBé, paap^meHhy Kasans. 

Xepâatoân. 

Ompo^a nopjfiMpopâ^Hù 

Bi Hipcmwt ctlBefUOWb poM4eMB. 

4epxâ6Hh%. 

KoHwna AHei Jmmh Hin»! jfCiiuu Àh monopéMi» 
. CpaséuBui y paonpocmépini» na npdxt, Seaii noEp^sa, 
Bi» 64«cio^iûii^iîi AH rpo6i»| cpeA^ ojiéc&OB^, ooa% ^wafyt^i 
CBeAéH» CB opecmé^a aoMmôea. 

XyKÔeeKiU. 

Cjiesd , iiie4p6moi MôMténna , 
Te6t' npiÂmtmu^ Htwb ece^éwia, 
DpioCptméHHaa Boiaéi. JlêpMâôitHU 

Au lieu de ôhicoKOÛ nopô^hi^ oceoGom^énuyio^ nonpân^ 
nyio y ynumennyio j ^euménie^ npoeàsyio^ paspymeHuyio^ 
nop^upopô^Hoe , pom^enô (§465), soMomàeo^ me^pà* 
moio, usô^^etéuHaA , npiÀmHWCy eceAinnaA* 

lo5 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE LA VERSIFICATION ANCIENNE. 

§ Si. Dans ce chapitre de la Versification ancienne 
nous verrons la manibrc dont sont versifiés les contes cC 
les chansons, qui ont été composes dans les ancicms temps, 
et dont la mémoire ne s\*st conservée que dans la bouche 
du peuple russe. Cette Versification est aussi tonique^ étant 
fondée sur les accents des mots. 

§ 32. Les vers de ces contes et chansons populaires 
n*out ni pieds ^ ni un nombre égal de syllabes, ni rimes» 
Les règles de knir structure consistent ou ce que chaque 
vers doit avoir un cerlain nombre d'accents oratoires ^ et 
non d'accents grammaticaux ^ sur lesquels est fondée la 
Versification actuelle de la podsic russe. 

Remarque. L'accent grammatical ou tonique doit se 
trouver sur chaque mot qui a plus d'une syllabe; comme: 
safioipa, Jxj^i, AÔvihi, etc.; et l'accent oratoire distingue 
le niot principal d'une phrase entière; ex. Ay^^ mu HAemb? 
Cet accent diffère de Taccent tonique ^ en ce qu'il peut 
passer sur presque tous les mots d'une proposition, suivant 
le sens que Ton veut y joindre; ex. moh Cpâma GujH) 3;^tcb; 
Moi 6pani% 6ÙAh 34tcb5 moh 6pain'b 6u4i» 3j(jicb ; autre ex. 
noH^ëuib AJi mia co mb6k)? co MHÔfo au mu noD^émb? mû 
.!■ co Maéio noH/\èmb? 

§ 33. Dans cette Versîfîcaliou ancienne il faut distin- 
guer les vers lyriques et les vers épiques. Les premiers, 
qui sont ceux des chansons^ ont depuis un jusqu'à trois 
accents, et les derniers, qui sont ceux des contes, ont 
chacun trois accents avec une terminaison daciylique , 
tandis que le vers de la chanson à trois accents doit avoir 
unç terminaison choraïquc. 
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I. Exemples de vers lyriques ou de chansons: 
i) Vers à un accent ^ de 4 ^ 8 syllabes: 



a) Désmence 


Tu B0cn6v^ Bocnoùf, 


5 syll. 


dactjiiçue: 


HLxdiXh xaBopoHo^eEi) 


6 syll. 


u u - u u 


ChAK)HH bcchoh 


5 syll. 


V U U • U u 


Ha npomliBHRt. 


5 j;;^//. 


b) Désinence 


McJiKn nmame^KH 


l dact. 


dactyliquej 


Boni» H31» câ^iEa 


et choràiquey 


BuAemlm. 


chor. 


à 5 et 4 syll. 


O^Ha nm^meisa 


\ dact. 


V V - u u 


CoJIOBélOOlEO 


U U * w 


0cniaBa4CA. 


chor. 




!Rajio6DéuieHbEo 


l dact. 




CoaOBéEOUIEO 




BocntB^emi. 


char» 



c) Désinence Hay ^umb jib m/r^ BaHH)uia^ tribr. \»\9*M\tM\3\t 

tribrachyque , KaE% EO MBt' xOAHin b 7 ^acf . o u - u u 

et dactylique y Tu ne y^iuei xo^h^ tri&r. vu-uuuu 
de 8} 7 et 5 sylL Uepe^AsaHii. dact. uv-uu 

Remarque. On voit par ces exemples que les vers à 
désinence choraïque et tribracliyque s'emploient toujours 
réunis à d'autres* Il faut encore observer que dans ce 
dernier exemple > le premier vers de huit syllabes a, outra 
Taccent principal^ un accent secondaire, plus faible , sur 
la pénultième, BaHwma. 

sl) Vers à deux accents y de 6 à lo syllabes: 



à) Désinence 
daùtylique , 
à 7 syllabes: 



Jiflmk Moê, ;^âmflniEo, 

fiifkmk Hoè' muoei 

Hmo xé^Hiab Hep^AornBO, 

Fyjiâemb HCBéce^o, 

IIoBlfca roA6BymEy 

Ha npàsy cmopâsymEy, 

nomyna acnû 04b 

Bo nimhy bo cbipy aeRJiio? 



856 
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it 6 tyllabef: 



h q iiyllab«ft: 



^^*vwv* ^v 



b) Désinence 
choratçue, 
i 5 et 7 ftjll. 

h 7 syllabes: 

I» y • U V • o 



à 8 syllabes : 

c) Désinence 
tribrachyque f 
à 8 et 9 syll. 



• 1^ w u 



O • w U 



-uuvu 



I{8^ KpeKJii sptnEa r^po^a» 
Onii ABopuu rocjAapeaay 
^0 caH68 KpacBoil 0.160^3^0 , 
Ax^l BCwiâ ia3BiaiB 11640^1^1 
H 6o4bni6Ba 6o£piBa. 

An! m2Lxiwh au Moi, maaini masofl^ 
Hjih y^acniB moa rdpBRa^y 
Ha poAf JIM Kitt BanucanOy 
Ha A^.i]^ JiB MBt Aocmâjioci? 

Bo psâ 6epé3a 

SeJteaéHBKa cmoi^a. 

Oi Abaî» h .A^Aol 
SeJCB^ sy^peadma. 

Kasi y Kic% ao caA^sst 
KaB% y HAc^ ao upespIcBOii^ 
Xoponi6 nmauisi dI^jib^ 
Xopom6 pacntaâ4B. 

An! ^mymBa uyroaiA, 
Mo46AymBa ii040Aafly 
Tu TXi cna4ay BoqeaJ4a? 

VLkmh 6u4o nuao 1 bbho. 

C% nnayniRa ro46ByiDsa 6041011», 

C% BHHi npocuBdBBe niiise40. 

JEuniB 6ia40 ci> ukxuwh lopomo 

^a xîkVh aa saci Bë^pyri» cynocmami»: 

Hé KàXb ntwh h\ coBt'mt e% niR> dozbbib. 



à 10 syllabes: Kasi co aé^epa iito6?Ka ropim^ 
wuuv-uuu Co no4yflOYB cepëSpaBai 
%f\9%9%»\M'\}y9%9 FopHmi^ ropsoii, nep.erâpBBaenix^ 

Mo46^m£y nepeHifluaeni^. 

à IX syllabes: Bo bcki n^^eaBBy ae cnlia mojoab, 
«y i»uu*uvuuMBt soMdpBSR MtmliB HJtaAoi coamB, 

B3B04ioii40CA cepAéiyoxo «oé. 
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3) Vers à trois accents^ de 6 à i3 syllabes i 
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a) Dësinence 
choraïque , 
i 8 syllabes: 



Bugi^ Ha H^Bua cVaa 
m aa «lacmu nepex^AUt 
ff o6onpycB o oepïuuy 
B! o6oruycB co6ojiaiiBy 
Bci o6o4Bnca cJieaaMB. 



de d & lo 
syllabes : 



de la et iS 

syllabes : 



B6 00 4t 6epe3a tmokxz » 
h6 DOJit syApâaaa cmo&ia, 
HïfiOHy 6epêsy 3a.ioiiuina, 
K noM^f, sajiOHâio. 
GAl^Jiaio mpH Tj^ÔHRa, 
CmJpoS coumii ci uoxmixu. 
Bûfiy Ha H6Bua ct^HH, 
Cm^uy a cmâpoBa Sy^fimm. 

He Âcea^ coRO.l^ oo noAaéffecBio AemUm'b, 
To CoipiHi» DO nojEâii» Hamaiii» ryjÂem»; 
He 3040iiiaa mpy6jriuKa B0ciiipj6H.ia 
To BoarÔBopami» UfiféEt 6o4Bmofi 6oapaai. 

AjHÛnàf JijwaymEa CepesoBaa! 
Hmo se mu, JiyniiHyuifia ne icao ropaniB? 
He ACBO ropumB, ae BcnâxHBaemB: 
Â4H mu 4y4HuyiuKa ai» neu ue 6u4a? 

2. Exemples de vers épiques à trois accents^ avec 
une désinence dactyiique. Ces vers s'emploient dans les 
anciens conles russes ou dans les chansons historiques. 

Oméu^i» na câaa DporHlfBa4ca 3 
OpHEaslii coc4imB et onéû AO<*oi: 
Be4t4i» cnosailmB nysya) cm6poBy> 
HysyK) cm6poHy He3HaK6iiyR>. 
Bo4Bmâa cecmpâ soHa Bâae4a, 
CepéAaaa cecmpA ctA40 BÛBec4a, 
MeflBmda cecmpi 04emay n^Asua. 
Kafi^ noA^ama n4émay 3an4£aa4a, 
Hmo saïuiaaami c46ao MdAaHaa: etc. 



b) Désinence 
tribrachjrque ^ 
de 10 i la sylL 
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{ 54* Oulre ces Thg\es générales, les vers de ces 
contes et chansons populaires ont encore quelques pro- 
priétés particulières. Les vers lyriques ^ ceux des chansons, 
sont partagés en strophes ou couplets^ qui ne contiennent 
jamais plus de deux grands vers ou de quatre petits. Dans 
ces couplets le dernier vers nVst assez souvent que la 
répétition du premier^ répétition qui précède ordinaii*emcnt 
quelque refrain; ex. 

A MU np6co dfui, ctAJinl 

Oh fl^nxh m Mao, ctsjii, cinAn. 
A MU npoco BâmonHel^, BàmonHeM%! 

Otf fl^n^b H ^â^o^ BumonHem», Bâmonneini! 

Quelquefois cVst le refrain qui termine le couplet; ex. 

y utuk Ah Bo caA<$qKt , 

y Meua Jib BO opeEpdcnoMi» — 

JlromeHbEB 4mH, 

AK>iueHi»KB A&xnl 

Autre exemple: 

Hsi-noAi Ay^*9 HSi-noA'b Bisa^ 
liai -no Al» BÂ30Ba EopéH»A, — 
Oh KuJiHHa, oS M^^Hna. 

Une autre manière dont les couplets sans refrain sont 
formés^ est que la dernière mollic d'un vci*s est répétée 
avec quelque addition explicative dans la première moitié 
du vers suivant; ex. 

Axi! Hmo SI mu, roJiy69usi»^ ne sécejii CHAHmb^ 
He eécsM CM^MWb h Bep^omeHii? 

Ysi'b KdKi» MHt FOJiyGiHEy Bece^GMy 6umB^ 
Pecëuany 6umh h paAomHOiiy ? 

Be^épi y MeHji roAy6fia 6uja, 
roaySKa 6uAa^ co «noi CHAl/ia, etc. 
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D'autres fois le dernier vera du pœmier couplet se 
rëpëte tout entier dans le couplet suivant ^ et ainsi de 
suite jusqu'à la fin; ex. 

XoAHJia HJiaA^meH&Ka no CoptS^Kj» 
Epa^a, 6paAa kroA^J 8eKJUiHU4Ey. 

EptuA^ Cpaaa À2o^î!y acMJ^MHfkiyy 
HasoJid^a H6aîeHbEy na nipec6?Ey. 

HaKotâja HÔxenhKt/ na mpecôtty ^ 

Eojiiiini»^ 6oaHini H^xesbEa, Aa He 66jibH0^ etc. 

§ 55. La Versification de ces contes et chansons po- 
pulaires a^ comme toute nuire, son langage parliculier et 
ses licences poétiques \ telles sont: 

I. Un mouvement de Faccent tonique sur les mêmes 
mois; comme: A'^BuiJ^a, et A^Biiii^a, cépefipo et cepeffpô, 
MÔaoAeii^'b et Mo^o^éi^i», etc. 

a. L'emploi de particules explétîvcs^ ainsi que la 
répétition de la préposition devant Fadjeclif et le nom; ex. 

À H EOHb DOA'b HHH% EaSl) 6hL JIK>mOH 3Btpb. 

À H 66sbe EptnEO, sp^xbe JitnEO-z^o. 
Hmo aa mt «i/r aa cBsoibîa sa Bop6ina. 
' Eesh mofl paau 6e3h sposaBUf. 

3. L'inlercalation d'une syllabe pour la mesure; ex. 

II mtm» Donuui co66pHM«^5 (pour coG^pHMcs). 
H PyccEHXi 6oraniâpeH noryniezB (pour movjhhtb). 

4« La syncope des syllabes qui n'entrent pas dans la 
mesure; comme: ropioHbMii caesbMH^ pour eopwtUMU 
c^eôàMu. La désinence npocopée des adjectifs y est aussi 
usitée^ comme dans la Versification acluellCj au lieu dé la 
désinence pleine; ex. icpécna ^'fesHuça , pour npocnaJl ^Fb^ 
eui^a ; 6*.iy vf^Jy P^^i* f>/h^yto py^y, etc. 

Quant aux inversions et aux enjambements^ qui, em- 
pruntés de la poésie grecque et latine, sont tolérés dans 
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la poéste russe actuelle^ ils ne sont point employas dans 
la Versification des contes et chansons populaires s chaque 
vers doit renfermer un nouveau sens, et Tordre des mois 
ne doit point y être différent de celui de la conversation 
familiëi*e et du langage du peuple. 

§ 36. Quelques écrivains modernes ont imité avec 
êuccës celle ancienne structure de vers, et entr^aulres le 
mètre lyrique à deux accents avec une désinence dac- 
iyh'que. Tel est aussi le conte chevaleresque de Karani* 
fine^ intitulé HjihÂ MypOMeiiBi ex. 

A<«H Htv6 DpipOAa AHBHaa 
Ue Aa.ij met Aapa «lyAuaro 
HtZHon Bacmio ope.iBiT\ilinb r.iasa^ 
H DRc^nib siBBiHH spAcsaiH 
Cl Tai^iaBOiii R Koppé^sieiii»? 
ArbI morAd 6u a npeAcmaBMJii Baii'b, 
Mmo ym/^tAt BHnifl3b MypoHeAi» 

B% CI04BKt C% 304010010 HaSOBKOH. 

KapOMSMHt. 

Cipomàflymsa, Al^'ayoïKa! 

nOJIi06H^ MCIIfl UÔÀOfJXd^f 

IlojiioCfl, DpnrojiyGjiHBaS, 
MoH Ky^pa pacqèciaBafi. 
Xoponio i^BtmKy aa no.it, 
Au^6o nm^iue*iKt b& ne6t. 

Eap6H$ ^éMSMew. 

Fin du Traité de YERsiFicATioir. 
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Hiérarchie. Tableau des rangs 
de la hiérarchie militaire et ci* 
viloj usitée en Russie^ 772. 



L 

lambey pied de deux syllabes» 
8i4* Il 80 tro\ive aussi dans la 
versification russe, 819. 

lamhique. Exemples de vers 
lambiques de six à un pied. 821. 

Identité. Le rapport d'iden- 
tité est le fondement de la 
Concordance des mots, 4^^* 

Imparfait. Aspect imparfait^ 
252. Sa formation, 826. 

Impératif. Mode, 255. Infle- 
xions de ce mode, 299. Pro- 
position impérative, 4^^ ®^ ^4^* 
Sa construction, 643- 

Implicite. Adverbe implicite, 
38o. Proposition implicite^ 4^8. 

Inanimé. La langue russe fait 
une distinction entre les noms 
d'objets animés et inanimés, i6o. 

Inchoatif. Verbes inchoatifs» 
247. 

Incidente. Proposition inci* 
dente, 4^^* ^^^ différentes es- 
pèces, id. et 549* Elle est 
remplacée quelquefois par une 
principale t 56o. Construction 
des propositions incidentes, 645. 

//iciJC>.Propositionincise,422. 
Elle admet la construction in- 
verse, 646. Place de la propo- 
sition incise, 660. 

Incomplet. Verbes incom- 
plets, 262. Ils ont deux aspects^^ 
006. 

Incomplexe. Sujet incom- 
plexe, 4 1 1 • Attribut incomplexe, 
412. 

Indéfini. Pronoms indéfinis, 
282. Verbe abstrait indéfini, 247* 
Aspect indéfini, 25 x. Place des 
pronoms indéfinis ^ 65o. 
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Indicatif. Mode, d55 Ceat 
le seul mode russe qui admette 
les temps, id. 

Indi%fidueL Adjectifs posses- 
sifs individuels I i84. Leur for- 
mation, 195. 

Infinitif. Mode, dSS. Il faU 
quelauefois la fonction de su* 
jet, 4*^7. Il peut remplacer le 
génitif déterminatif, 49^* 

Instrumental. Vojez Facti/l 

Interjection. C'est la pre- 
mière des parties du discours, 
78. Les Inierjections peuvent 
être divisées en trois classes, 399. 

Intermédiaire, Rapport in- 
termédiaire entre les rapports 
tranquilles et agissants, 44S* 

Inierrogatif, Pronoms înter* 
rogatifs, a32. Proposition inter* 
rogative, 4^0 et 543. Sa con« 
strnction, 6ê^i. Place des pro* 
noms interrogatifs , 65o* Usage 
da point interrogatif, 808. 

IntransitiJ. Verbes in transi- 
tifs ou neutres, a44' Leur ré- 
gime, 4^8. 

Inverse. Syllabe inverse, 67. 
Construction inverse ou figurée, 
639 et 654. 

'Ionien. Le grand et le petit 
Ionien, pieds composés de la 
versification rhythmique, 8i5. 

Irrégulier. Noms qui se dé* 
dinent irrégulièrement , 17a. 
Verbes irréguliers, 285. Leur 
conjugaison, 3oo« 

Itératif Aspect itératif, au- 
trement dit multiple, aSs. Con- 
jonctions itératives, 554* 

J. 

Jonction des Lettres. Ce que 
c'est f 68. Règles de la jonctioa 



des vojelles avec les contoiuiet 
pour former les sjUabes, 70. 



Labiale. Consonnes labiales, 
60. Elles sont immuables^ ^5* 

Langue. Origine de la langue 
slavonne,a. Ses diverses bran- 
ches, 5. Séparation de Tidiome 
slavon et de la langue russe, 
8. Mots dont se compose la 
langue russe actuelle , x4« Dia- 
lectes de la langue russe, ao. 

Lettres. Différence des sont 
et des lettres, 44- Ordre des 
lettres dans l'alphabet russe, 
65. Division des Lettres, 68. 
Lettres auxiliaires, 84* Lettres 
élidées, 85. Prononciation des 
Lettres , 666. Leur division d'a- 
près leur figure et leur forme,. 
7aa. 

Lexicologie. Ce qne c'est, 
4a. Lexicologie générale ^ J^. 
Lexicologie partielle, 89. 

Liaison de la proposition , 
autrement dite copule, 4iO» 

Libres. Vers libres, 8ao. 

Licences poétiques. En qnoi 
elles consistent dans la versi* 
fication russe, 833 et 839. 

Linguale. Consonnes lin- 
guales, 5o. 

Liquide. Consonnes liquides, 

M. 

Majuscule. Lettres majus- 
cules, 7aa. Leur usage, 768. 

Masculin. Genre masculin, 98. 

Matériel. Noms matériels, 
g6. Adjectifs possessifs maté- 
riels, 184^ 
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Membres d*une p^riode^ 4^- 
Minuscule, Lettres minus* 

Mixte. Sjllahe miiite, 67. Pë- 
riode mixte, 626. Exeniples 
de périodes mixtes» 636. 

Mode. Ce que c'est, a5â. La 
langue russe n*a que trois 
modes, id. 

Modificatif. Ce que c'est, 9a. 
Division des Modificatifs en ad* 
).ectifs et participes» id. 

Molosse ^ pied de trois sj^l* 
labes de la versification rhjrth- 
mique, 81 5. 

Mot. Ce que c'est^ 76. Gë- 
nëration ou formation des Mots, 
78. Leur division, 80. Sur quoi 
est fondée la prononciation des 
Mots^ 677. Orthographe des 
Mots, n6o. Manière d'écrire les 
Mots mangers, 778. 

Motion ou Variation des ad* 
jectifs. Ce que c'est, 188. 

Multiple. Aspect multiple ou 
itératif, 25a. âa désinence est 
pleine ou syncopée, 3o6. Sa 
formation, 307; 

Mutation des Lettres. Voyez 
Commutation, 

N. 

Neutre. Genre neutre, 98. 
Verbes neutres on intransitus, 
a44* Lour régime, 473* Com- 
ment ils peuvent devenir actifs, 

479- 

Nom. Voyez Substantif. 

Nombre. Ce que c'est, xio. 
La langue russe a deux nombres, 
ii9« Liste des noms qni n^ont 
que la nombre pluriel, xia. 

Nomenclature. Différence 



entre la nomenclature de la 
Grammaire russe et celle des 
autres idiomes, 3o. 

Nominatif. Premier cas de 
la langue russe ^ 119. 

Numèraiif. Ce que c'est, a 1 7. 
Les Kumératifs sont ou substan- 
tifs 00 adjectifs, a 18. Compa- 
raison des IXumératifs de la 
langue russe avec ceux des 
autres idiomes , aai. Régime 
des Numératifs de la langue 
russe, 499* Accentuation des 
Numératifs, 690. 

O. 

Oblique. Ça% obliques, lai. 
Formes obliques des verbes, 
a59. 

Occulte. Dipht.hongues oc- 
cultes, 43. Consonnes compo- 
sées occultes, 54* Verbes à ra- 
cine occulte, a66* 

Onomatopée ^ ou Son imi- 
tatif, 78. 

Optatif*. Comment s'exprime 
ce mode dans la langue russe, 
a55. 

Ordinaux. Numératifs ordi- 
naux, a 17. 

Ordre des Mots. Voyez Co/i- 
struction. 

. Orthoépie. Ce que c'est, 4a. 
Division de cette partie de la 
Grammaire, 665. La meilleure 
prononciation est celle dn dia- 
lecte grand russien, id. 

Orthographe. Ce que c'est, 
4a. Division de cette partie de 
la Grammaire, 7a i. dur quoi 
est fondée l'Orthographe, 7a3. 
Signes orthographiques de la 
Ungue russe, 767. 
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P. 

Palatale. Consonnes palata- 
les, 69. ElIessontiininuablc8975. 

Paradigme^ Paradigmes de 
âcclinaison des nomS| 173; des 
adjectifs 9 209; des numëratifs, 
227; des pronoms, a39« Para* 
digmes de conjugaison^ 346. 

Paragoge. Ce que cest^ i85. 

Parenthèse. Signe auxiliaire 
de la ponctuation 9 810. 

Parfait, Aspect parfait des 
verbes^ a53. Sa formation, 3^5. 
Verbes simples parfaits^ 336. 
Dans quels cas on se sert de 
Taspect parfait avec l'adverbe 
de négation, 533. 

Participe. Ce que c'est , 9a. 
C'est un mot ddrivë du verbe, 
267. Sa formation, 369. Ses va- 
riations, 373. Régime des Par-* 
ticipes, 488. Les temps des 
Participes doivent correspondre 
aux circonstances, 533. Ils ex- 
priment la subordination d'une 
proposition incidente, 554* Ac- 
centuation des Participes, 697. 

Particules du discours. Ce 
que c'est, 8i* Leur accentua- 
tion, 698. Leur orthographe, 763. 

Parties du discours. Ce que 
c'est, 8i. Leur nombre dans 
la langue russe, 9*2. Relations 
mutuelles des parties du dis- 
cours, 4^0* 

Partitif. Numératifs partitifs, 
a!i4 Ils veulent le nom au gé- 
nitif singulier, 5o3. 

Passif Verbes passifs, 244* 
Régime des Verbes passifs, 47^* 

Patronymiçue, Noms patro- 
nj^miques et leur formation. 



i49* Leur place avec les noms 
propres, 65o. 

Pentamètre. Vers élégiaque 
des Anciens^ 816. 

Péonp pied composé de la 
versification rhjthmique, 81 5. 
II se trouve* aussi dans la ver- 
sification tonique, 817. 

Période. Ce que c'est, 4^ 
et 625. Membres de la période, 
626. Exemples de Périodes, 627. 
Toute Période est divisée en 
deux parties, 638. 

Périssologie. C'est uû aliui 
du pléonasme, 54i« 

Personne. Ce que c'est, et 
combien il jr en a, 229. Per- 
sonnes dans les verbes, 256. 

PersonneU Pronoms person» 
nels, 229. 

Pied de vers ou mètre. Ce 
que c'est, 8i4- ^^ombre des pieds 
dans la versification rhjthmique, 
id. ; dans la versification russe, 
819. 

Pleine. Désinence pleine des 
adjectifs, i85. Elle est quel- 
quefois employée au lieu de 
la désinence apocopée, 519. 
Proposition pleine, 417* 

Pléonasme. Ce que c'est, 54o. 
Dans quels cas il est permis, 54i- 

Pluriel. Espèce de nombre, 
f 10 Liste des noms qui n'ont 
en russe que le pluriel, xx2. 

Plus - f/ue - parfait. Temps 
inconnu à la langue russe, 25o. 
Manière dont on y supplée, 53o. 

Points signe de ponctuation. 
11 marque une pause plus consi- 
dérable que les deux-points, 796. 
Usage du Point, 806. 
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Point exclama! if ^ signe de» 
terminatif de ponctuation, 807. 

Point interrogati/y signe dé- 
terminatif de ponctuation, 806. 

Points suspensifs^ signe auxi- 
liaire de ponctuation, 809. 

Point - virgule. Il marque 
une pause plus grande que la 
simple virgule, 796* Usage du 
Point - virgule , 8o3. 

Polysyndèton, Figure gram- 
maticale, autrement dite Con- 
jonction, 617. 

Ponctuation. Signes de la 
ponctuation, et leur division, 
795. Leur emploi n'est pas 
absolument le même en russe 
qu'en français, 796. 

Positif. Degré des adjectifs, 
186. 

Possessif. Adjectif possessif, 
i84- Pronom possessif, 23o. 
Place des pronoms possessifs^ 
65o. 

Préfixe, Racines préfixes, 80. 
Leur nombre dans la langue 
russe, 83. 

Préposition. Ce que c'est, 92. 
Propriétés des Prépositions qui 
se joigiieut aux verbes, 3 18. Les 
Prépositions ont une double 
destination, 393. Cas qu'elles 
régissent dans la langue russe, 
39.5 et 44^* Leur signification, 
4^8 I£lies s'écrivent conjoin- 
tement ou séparément, 761. 

Prépositionnel. Septii>me cas 
de la langue russe, lai. Quelles 
sont les prépositions c[ni l'ac- 
compagnent, 161. Verbes pré- 
positionnf*ls, 25i. Leur conju- 
gaison, 344* 

Présent. Temps présent^ 249. 



Inflexions du présent, 297. Lo 
présent s^emploie quelquefois 
au lieu du prétérit^ 529. 

Prétérit. Temps prétérit, 2^9. 
La forme du prétérit de la 
langue russe n'est autre chose 
que le participe slavon, 257. 
Inflexions du prétérit, 298. Les 
diverses nuances du prétérit 
s'expriment en russe par des 
adverbes, 53o. 

Primitif Mot primitif, autre- 
ment dit primaire, 80. 

Principale, Proposition prin- 
cipale^ 4'^^* Elle remplace quel- 
quefois une incidente substan- 
tivc, 56(); une incidente adver- 
biale > id. 

Procéleusmatiçuej pied com- 
posé de la versification rliyth- 
mique, 8i5. 

Pronom. Ce que c'est, 92. Di- 
vision des Pronoms, 23o. Com- 
paraison des Pronoms de la 
langue russe avec ceux de^ 
autres idiomes, 233. Accen- 
tuation des Pronoms, 690. 

Prononciation. Voyez Or- 
thoépie. 

Proposition. Ce que c'est, 
409. Ses diverses parties, 4^0. 
Ses différentes espèces , 4^^* 
Tableau des diverses parties 
dont se compose la Proposition, 
534* Expression des Proposi- 
tions, '543- Leur union, 549* 
Exemples de Propositions dé- 
tachées^ 627. Ordre des Propo- 
sitions dans la période, 660. 

Propre. INoms propres, 96. 
Ils n'admettent que le nombre 
singulier, m. Ordre des Noms 
propres, 65o. 
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Pjrrrhi tte , pied de deirx 
8j^Uab68y8i4* i^^ Fyrrhique dans 
la versificalion russe tient lieu 
de Tiambe et du chorée» 8:âo. 

Q. 

Qualificatif. Adjectif qualifi- 
catif, 184.. Adverbe qualificatif, 
376. Place de 1 adjectif quali- 
ficatif, 648. 

Quantité. Ce que c'est que 
la Quantité des syllabes, et sa 
différence d'avec l'accent^ 8i4* 

Quotitif. Kumëratifs quoti- 
tlfs, autrement dits cardinaux^ 
217. Les uns veulent le gënitif 
singulier, et les autres le gëniiif 
pluriel^ 499- 

R. 

Racine d'un mot. Ce que 
c'est, 79. Racines génératrices 
et élémentaires, 80. Racines élé- 
mentaires préfixes et affixes, id. 

Radical. Différence entre la 
racine et le radical, 79. 

. /{a^^or^. Rapports tranquilles 
et agissants, qui se trouvent 
entre les objet», 44'* Termes 
d'un rapport , 44^* La nature 
d*un rapport peut être exprimée 
de quatre manières, 44?* I^^^P' 
port exprimé par le moyen 
de deux prépositions, 4^3. Ex- 
pression des rapports d'uppar- 
tenance, 493* Place des rap- 

Î^orts directs et indirects de 
'action, 6j4« 

Récipro'ue. Verbes réci- 
proques, %\5. Leur régime, 47^. 

Réfléchi. Pronom réfléchi, 
a3o. Verbes réfléchis, a45. Ré- 
gime des verbes réfléchis, 4?^* 

Régi. Mots régis, et quels 
sont les mois régis > 44^* 



Régime. Ce que c'est, 44?- 
Le régime d'un mot est fixe 
par le sens qu'il renferme, 447* 
Régime des verbes, 46o — 48o. 
Verbes qui s'écartent, sous le 
point de vue du régime, des 
règlef générales, 4^ — ffi^* 
Régime des parties du discoart 
dérivées da verbe, 4^ 

Régissant. Mota régissant!, 
et quels sont les mota rigiM* 
sants, 446' 

Régulier. Verbes réguliers, 
285. Les conjugaisons des Verbes 
réguliers se réduisent à trois, 
subdivisées en treize braoches^ 
a86. 

Relatif, Degrés relatifs des 
adjectifs, 186. Pronom relatif, 
'ji3i, autrement dit conjonctif, 
594* Sujet et attribut incom- 
plexes relatifs, /^li. Les pro- 
noms relatifs expriment la su- 
bordination des propositions in- 
cidentes, 554* 

Restrictis^e. Proptosition res- 
trictive, 576. Conjonctions res- 
tiictives, 597. 

Réunion des propositions. Ce 
que c'est, 56a. 

Rhjthmi^ue. Versification 
rhythmique, 81 3. Essais des 
auteurs qui ont voulu l'intro- 
duire dans la langue russe, 8i6. 

Rime. Elle tient lieu du mètre 
dans la versification syllabique, 
818. Ce que cest, 828. Elle 
est riche, suffisante ou pauvre, 
id. La rime n est pas néces- 
saire dans la structure du vers 
russe, 8U9. 

Ruthénisme. Idiotisme parti- 
culier à la langue russe > 5 18. 
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S. 

Schéma j tu trament dit figure 
des Terbei ^ 262. 

Secondaire. Mot secondaire, 
ce que c'est, 80. Pourquoi cette 
subdivision des mots dirivës, 
4o5. 

Sémelfadif, Aspect sëmel- 
factif^ terme remplace par celui 
d*aspect unipla, a52. 

Sifflante. Consonnes sifflan- 
tes, 69. 

Simple. Verbes simples, aSi. 
Verbes simples parfaiu, 336. 
Sujet et attribut simples, t^ii. 
Proposition simple, fyx i . Période 
simple, 6a6. Exemples de pé- 
riodes simples ou à un membre, 
6u8. 

Singulier Kombre singulier, 

IIO. 

Sociatii^e. Conjonctions so- 
ciatives, 55i. Elles expriment 
l'association des propositions, 
555. 

Sons. Différence des Sons 
élémentaires et des lettres, 44* 
Division des Sons, 45* 

Spécijiçite, Adjectif possessif 
spécifique, x84* 

Spondée f pied de deux syl- 
labes de la versification rhjrth* 
mique, 8i4« 

Subjonctif. Mode manquant 
& la langue russe, 2i55. Com- 
ment il s'exprime, 53 1. Propo- 
sition subjonctive, 547. 

Snbordi native. Conjonctions 
subordinatives, 552. Elles ex- 
prîmeot la subordination des 
propositions incidentes, 556. 

Subordonnante. Proposition 



subordonnante et^subordonnée» 
549. 

Substantif. Ce que cVst, 93. 
Division des Substantifs, 96. Ac- 
cidents des Noms, 97. Verbe 
substantif ou abstrait, 247. Noms 
verbaux, mots dérivés des verbes, 
259. Leur formation, 363. Ré- 

Îime des Koms verbaux, 4^« 
iccentuation des Substantifs, 

679- 

Substantive. Proposition in- 
cidente substantive, fyii. Sa 
place dans la période, 663. 

Sujet de la proposition. Ce 
que c>st, lyio. Il se met au 
nominatif, ^SQ. Dans quelles 
occasions il se met au génitif, 
id. L'infinitif peut servir de 
sujet, 4^7* 

Superlatif. Degré des adjec- 
tifs, 186. Sa formation, 204. 
Les adjectifs qui ont la signi- 
fication du superlatif, veulent 
le génitif avec HSh^ l^Cjfi. 

Supplétive. Proposition sup- 
plétive, 544* Sa construction, 
643. 

Suppositif. Mode manauant 
ù la langue russe, 255. Com- 
ment il s'exprime, 53i. Propo- 
sition suppositive, 547 ^^ ^7^- 
Conjonctions suppositives, 612» 
Exemples de périodes suppo- 
sitives, 635. Construction de In 
proposition suppositive, 644* 

Sur ^ diminutifs. Nom donné 
^ux diminutifs de diminutifs, 
i5i. 

Suspensif. Points suspensifst 
signe auxiliaire de ponctuation, 
809. 

Sjllabe. Ce que c'est, 67. 
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Règlei qui concernent la dÎYi* 
sion des syllabes d'une ligna à 
une autre , 758. 

Syllabiçuû. Versification sjl- 
labique, celle des idiomes mo- 
dernes, 818. Elssais des auteurs 
qui ont voulu l'introduire dans 
la langue russe, id. 

Syllepse. Figure de syntaxe, 
542. 

Syntaxe. Ce que c'est, 4^ ^^ 
409. Division de cette partie 
de la Grammaire, 4^4* 

T. 

Tableau. Tableau des articu- 
lations simples de la langue 
russe, 53. Tableau des dëcli- 
naisons des adjectifs, 206. Ta- 
bleau synoptique des parties et 
accidents du verbe, 260. Tableau 
des inflexions du verbe, 284* 
Tableau synoptique des trois 
conjugaisons et de leurs diverses 
branches, 288 Tableau des con- 
jonctions sous le point de vue 
logique, 58i. 

Temps. Ce que c'est, 249. 
La langue russe a'ea admet 
que trois, id. Ces trois temps 
ont divers aspects , 254* Cas 
unique où existe la correspon- 
dance des Temps dans la langue 
russe, 375. Les Temps des vei bes 
français ne corre.«pondent point 
aux aspects des verbes russes,44 1 • 

Terminaison des vers. Elle 
est masculine et féminine^ 828. 

Thcljque, Koms thél;ques 
et leur formation, i45.' Leur 
accord avec le nom auquel ils 
sont joints, f\Zi, 

Tiret ou Trait d'union, signe 
orthographique de la langue 
russe, 767. 



Tonique. Accent tonique, 76. 
Son utilitcî, 677. Versification 
tonique, fondée sur la place de 
l'accent tonique, 817. 

Trait de séparation y signe 
auxiliaire de ponctuation» 809. 

Transitif', Verbes transitifs 
on actifs, 244* 11> rëgisseut l'ac- 
cusatif, 460. 

Tréma on diérhsey signe or* 
thographique de la langue russe, 
767. 

Tribraque, pied de trois syl- 
labes de la versification rbyth- 
mique, 8i4* 

Tribrachrque. Désinence trî- 
brachyque dans la versification 
russe ancienne, 835 et 837. 

Trimacre, Voye* Molosse. 

Triphthongue. Ce que c'est, 
et si la langue russe a des 
Triphthongues, 49* 

Trochée. Voyez Chorée. 

U. 

UnipersonneL Verbes uniper- 
sonnels, qui ne s'emploient qu'à 
la troisième personne^ 237. 

Unip^c, Aspect unîple ou 
d'une fois, 252. Sa formation, 
3i4* Dans quels cas on se sert 
de l'aspect uniple avec la né- 
gation, 533. 

Usage Une des bases de toute 

Grammaire particulière,4t- L'U- 
sage est une autorité tant pour 
la prononciation que pour Tor- 
thographe, 721. 

V. 

Variation ou Motion des ad* 
jeciifs, 199. Variation des par- 
ticipes, 373. Variation des ad- 
verbes, 386. 
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ferbal, IN'om veibal ou ac- 
tiounel, j)6. Les Noms verbaux 
soiii dfB mois déi iïé» dt-s viirbef , 
a5i). Adverbes verliaux. aulre- 
inenl dits Géiondifs '.i-jy. lle- 
gime d«s INoms verbaux j 4^t}- 

f'erbe. Ce que c'est, a42- 
Verbe subslatilit' et altributif, 
BUirement dit abstrait et concret, 
243. Verbes simples el prépo- 
sition nels, 35 1 - Verbes complets, 
doubles et incomplets , 26-2. 
Vrrltes primaires, diîrivés et 
•econdaires, a64- Verbes i'^t;u- 
lier» et irréguliers, 2ti5. Ké- 
girae dos Vurbes, 4t'5 — 4t'7- 
Acceulualiun des ^erbei, t)()0. 
fers blntics. Ce que c'est, 8a(), 
y«rs libres. Ce que c'est, g^o- 
WtrsifiCation. Ce que c'est, 
81B. Toutes les Versîti cations 
peuvent Aire rangi.-es sous trois 
claiies , id, La Versitîcatian 




russe peut être divisée enVer- 
silîcation actuelle et Vertinca- 
Tliéorie de 
la VersiRcation ancienne, 834- 
f'irgule. Elle marque la 
moindre de toutes les pauses, 
n()6. Usage de la Virgule, 797, 

ï'ocatif. Cinquième cas de 
la langue russe, lan. Il est 
presque toujours semblable au 
nominatif, itii. 

foix. Vqîx simples, éléments 
de la parole, 4^- Leur nombre 
dans la langue rosse, 47- Vo'X 
composées ou dipUlbongues, 45. 
Voix des verbes, ce que c'est, 
lao. 

Voyelle. Ce nue c'est, 45. Di- 
vision des Voyelles, 6iJ. Leur 
prononciation, ^Q. Leur em- 
ploi, 7a4' Hcgles pour distinguer 
l'emploi de la voj^elle t de 
celui de «, ^3a — 740. 



M ATIEAGS, 



Fag* 4>3> ligoe i7> nec<iaciD.ti4B'i>, liies: uecifcnuiiM 



4»8, 


— 


dernière, mcme. 


— 


même. 4 


54i. 


_ 


3i, E0Jû6ejR, 


— 


E0JiM6éjM.' m 


638, 


— 


6, mbBj, 


_ 


..y. J 


656, 


— 


I, MorHo.iu, 





MoHrÔJbi. ■ 


689, 


— 


23, ii-biiBniJ, de prix. 


— 


ittnuôil, de e 


755, 


— 


8, ciycâmt, 


— 


cHyHLlniB. 


id. 




II, Uftjnâmb, 




niyn6mk. 



